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INTRODUCTION 



Les poètes aiment les oiseaux. De tous temps, la troupe ailée a porté 
l'inspiration, favorisé la muse. De façon universelle, l'oiseau est associé 
aux réalités spirituelles, et souvent, il symbolise l'âme elle-même. Le vol 
évoque naturellement la liberté, et il s'y ajoute une note d'enthousiasme 
et d'espérance, nécessaires à l'essor. L'aile représente l'évasion, ou 
encore la protection pour celui qui s'y réfugie, et le nid est une image du 
foyer, de la sécurité et du bonheur. Le chant, enfin, incarne l'harmonie 
et la joie de vivre. Les oiseaux ne sont jamais loin du paradis. 

Mais les rapaces ? Leur bec crochu n'émet pas ces modulations qui 
enchantent l'homme. Leur vol, d'une majesté sans pareille, ne connaît 
pas l'apparent caprice de celui des passereaux. L'instinct les pousse à la 
prédation violente : aucun asile sous leurs ailes. L'oeil pâle de l'autour 
ou de l'épervier est peu apte à exprimer la gaieté. Le rapace apparaît en 
fait comme le moins <oiseau> de la gent ailée : s'en fera-t-on un ami ? 

Pourtant, les poètes ont aimé à les représenter, avec une fréquence et 
une insistance particulières, pendant les siècles qui virent naître et fleurir 
les premières lettres françaises. C'est aussi l'époque qui a assisté au 
plein épanouissement de la fauconnerie. Tout comme le cheval ou le 
chien, l'oiseau de chasse est présent à divers niveaux de l'oeuvre litté- 
raire médiévale, et constitue plus qu'un détail de parcours de la pensée 
créatrice. Les textes lyriques, les romans, les chansons de geste sont 
parsemés d'allusions aux oiseaux rapaces, et d'évocations, plus ou 
moins développées, de la chasse au vol. Ils émanent en effet en majorité 
de la sphère aristocratique, où cette pratique était une marque sociale 
autant qu'un divertissement, voire une passion. 

* 

La grande place que tiennent les animaux dans les textes en ancien 
français a, de bonne heure, attiré l'attention des chercheurs. Les philo- 
logues allemands de la fin du siècle dernier ont mis à contribution ces 
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oeuvres pour entreprendre des études centrées sur les realia. Ainsi, 
Friedrich Bangert s'est intéressé aux animaux dans la littérature épique 1 , 
et Ernst Bormann à la chasse dans les romans arthuriens et les romans 
d'aventures 2 . Werner Hensel a étudié les oiseaux dans la poésie lyrique 
provençale et française 3 , et Gustaf Wiister a consacré une thèse plus 
générale à la thématique animalière 4 . Ces travaux cherchent, à travers les 
textes littéraires, des informations au sujet de la vie quotidienne et de 
l'état des connaissances médiévales en zoologie. La présentation suit un 
ordre raisonné et préétabli ; les deux dernières études citées adoptent 
d'ailleurs un classement par espèces animales. Si ces travaux valent 
principalement par leur collection de données, leur optique ne peut être 
retenue ici : à ne considérer que la matière et non la manière, la signifi- 
cation littéraire et esthétique des éléments échappe. 

Ce n'est que récemment que les motifs animaliers ont été abordés 
sous un jour purement littéraire, avec la thèse de Jean Bichon 5 . La 
fauconnerie ne fait cependant pas l'objet d'une attention suivie dans cette 
volumineuse étude, qui ne nous semble pas faire justice aux multiples 
emplois du motif. La présentation est chronologique, l'auteur se propo- 
sant de saisir la place des animaux dans les divers genres littéraires, au 
fur et à mesure de leur apparition. Ce principe d'ordre se prête moins 
bien à notre approche : il aurait immanquablement entraîné de multiples 
redites. 

Enfin, l'image de l'oiseau rapace et la fonction littéraire de la volerie 
ont été traitées dans quelques articles de Jean-Olivier Benoist 6 , Gianfelice 



1 F. BANGERT, Die Titre im altfranzôsischen Epos. Marbourg, 1885 (AuA, 34). 

2 E. BORMANN, Die Jagd in den altfranzôsischen Artus- und Abenteuer-Roma- 
nen, Marbourg, 1887 (AuA, 68). 

3 W. HENSEL, Die Vôgel in der provenzalischen und nordfranzôsischen Lyrik des 
Mittelalters, dans Romanische Forschungen, 27 (1909), p. 584-670. 

4 G. WOSTER, Die Tiere in der altfranzôsischen Literatur, diss. GôUingen, 1916. 

5 J. BICHON, L'animal dans la littérature française au XII e et au XIII e siècles. 
Thèse, Lille, 2 vol., 1977. 

6 J.O. BENOIST, La chasse au vol. Techniques de chasse et valeur symbolique de 
la volerie, dans La Chasse au Moyen Age. Actes du colloque de Nice (22-24 juin 
1979), Paris, 1980 (Publications de la Faculté des Lettres et des Sciences Humaines 
de Nice, 20), p. 1 17-131. L'auteur a consacré une thèse à La chasse au vol du XI e au 
XIV e siècle, Poitiers, 1971, qui fait souvent référence à des textes littéraires, et dont il 
a eu l'amabilité de nous faire parvenir un exemplaire sur microfiches. 
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Peron 7 et Jean Dufournet 8 . On y trouve des perspectives nouvelles et 
intéressantes, mais forcément fragmentaires. 

* 

Nous nous proposons d'étudier un motif littéraire, la fauconnerie 9 , 
avec tous ses prolongements, en partant des aspects les plus neutres 
pour progresser vers ceux qui témoignent d'une élaboration supérieure. 
Il est question d'un motif et non d'un thème : l'oiseau de chasse n'ac- 
cède jamais franchement à l'avant-plan d'une oeuvre, au point d'en 
constituer un élément déterminant ou fondateur. Notre enquête se dé- 
roulera généralement dans les marges des textes, en retrait par rapport 
aux grands thèmes. Cependant, la confrontation de nombreux extraits 
d'oeuvres appartenant à divers genres est révélatrice : des emplois 
apparemment peu signifiants, et que l'on aurait tendance à ranger parmi 
les composantes périphériques des textes, s'avèrent parfois d'une grande 
richesse, par les connotations qu'ils véhiculent. 

L'enquête pose la question de la place du réel dans la création littérai- 
re. Dans la société féodale, la fauconnerie est une pratique dont l'impor- 
tance culturelle se manifeste à travers tous les domaines artistiques : de 
la sculpture monumentale à la miniature sur parchemin, l'iconographie 
est riche, et celle-ci trouve son équivalent dans le vaste corpus d'emplois 
qui sous-tend notre analyse. Bien présente dans les cours et les villes où 
opèrent les auteurs des XII e et XIII e siècles, comment la fauconnerie 
sera-t-elle mise à profit dans l'oeuvre littéraire ? Elle peut y trouver sa 
place simplement comme élément du cadre, qui aide à créer l'illusion de 
la réalité ; à l'autre extrême, elle peut devenir un sujet de spéculation 



7 G. PERON, Aspects rhétoriques et aspects techniques de la chasse dans les 
romans français du Moyen Age, dans La Chasse au Moyen Age. . ., p. 404-422. 

8 J. DUFOURNET, Autres noies sur le bestiaire de Villon (section IV : Les ra- 
paces), dans Etudes de langue et de littérature française offertes à A. Lanly, Nancy, 
1980, p. 111-120. On trouve aussi des éléments intéressants dans B. SCHMOLKE- 
HASSELMANN, Die Artus-Episode des Andréas Cape II anus — eine Liebe salle gorie ?, 
dans Germanisch-Romanische Monatsschrift, 63 (1982), p. 387-417. 

9 Le terme est entendu ici dans un sens général : étant donné qu'il est commu- 
nément reçu, nous l'avons préféré à <volerie> et <chassc au voI> pour le titre du livre. 
Au sens strict, il faut réserver le mot • f auconnerie > à la seule chasse au faucon, celui 
d'<autourserie> désignant la chasse à l'autour. Les traités médiévaux utilisent en outre 
celui û'espreveterie pour la chasse à l'épervier. 
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artistique, une image, dont la conformité au réel n'est plus qu'acces- 
soire. Entre les deux, une gerbe de possibilités, qu'il appartiendra de 
répartir et de commenter. 

L'analyse ne se veut pas avant tout documentaire. Bien sûr, de nom- 
breuses citations peuvent intéresser également le lecteur par tout ce 
qu'elles lui apprennent sur la pratique de la volerie : les aspects descrip- 
tifs méritent donc d'être relevés. Mais là n'est pas l'essentiel de notre 
propos : il s'agit d'étudier le fonctionnement d'une image littéraire, qui 
se nourrit de réel mais le transforme. Peut-on adopter à cette fin une 
perspective génétique, visant à établir par priorité l'apparition d'un em- 
ploi particulier et son évolution ? Un tel fil conducteur ne se laisse saisir 
que dans certains cas bien circonscrits : souvent, la datation exacte des 
oeuvres fait défaut, et les maillons manquants sont trop nombreux pour 
permettre de reconstituer avec certitude l'enchaînement des occurrences. 
Aussi appliquerons-nous à notre corpus une perspective volontairement 
— et artificiellement — synchronique, de façon à regrouper les attes- 
tations des divers types d'emplois. Ceci permettra de souligner les for- 
mes usuelles, stéréotypées, et de mettre en valeur l'exceptionnel, les 
deux versants ayant une égale importance pour l'enquête. 

Dans la présentation, il a paru opportun d'adopter un point de vue 
thématique, à l'intérieur de deux grands registres distingués préalable- 
ment. La fauconnerie est-elle un élément de la narration, ou y fait-on 
référence par une comparaison ou quelque autre figure de style ? Cette 
première interrogation suggère une division des emplois en deux caté- 
gories. 

Dans la première partie, l'analyse des textes s'attache à l'oiseau de 
chasse en tant que réalité, c'est-à-dire comme donnée empirique que les 
auteurs évoquent au fil de la narration. Le motif intéresse-t-il chacune 
des trois composantes de la fiction narrative : le cadre, les personnages 
et l'action ? Le rapace fait partie de l'environnement naturel ou urbain, 
qu'il contribue à concrétiser. Nous verrons ensuite qu'il peut être thé- 
matisé dans son rapport avec l'homme individuel, comme simple pré- 
sence ou comme auxiliaire. Enfin, l'oiseau est fréquemment porteur d'un 
sens lorsqu'il est associé aux relations humaines, et ce de manière plus 
ou moins explicite. Plusieurs questions peuvent surgir par rapport à ces 
emplois. Quels sont les aspects de la fauconnerie qui sont privilégiés : 
l'oeuvre littéraire opère-t-elle un choix dans la réalité thématisée, et à 
quelles fins ? Il sera intéressant de voir si les poètes recourent au voca- 
bulaire spécifique des praticiens, et dans quelle mesure les scènes qu'ils 
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imaginent participent d'une tendance au réalisme. En revanche, y a-t-il 
des cas où la fonction littéraire assignée à l'animal ne vient plus se gref- 
fer sur le sens dénotatif premier, et où sa spécificité se perd ? Enfin, à 
quel point l'oiseau est-il individualisé ? Resurgit-il au cours de la narra- 
tion ? 

Dans la seconde partie, l'oiseau de chasse intéresse non plus par ce 
qu'il est, mais par ce qu'il représente, autrement dit, par le sens qui se 
surimpose à son être. Tel est tout d'abord le cas dans les comparaisons, 
particulièrement fréquentes dans les textes épiques et romanesques. On 
dégagera les divers types de similitudes établies entre l'homme et 
l'oiseau de proie, en essayant d'en découvrir le fondement, la portée et le 
style. Il faudra être attentif ici aux images figées, aux formules, ainsi 
qu'à ce qui relève de la créativité, aux écarts, aux innovations. Mais 
aussi, quelles sont les connotations dominantes ? La comparaison avec 
un oiseau de chasse est-elle toujours laudative ? Ce sont des questions 
qui débouchent sur une saisie de l'imaginaire médiéval. L'étude de 
l'oiseau comme élément de référence nous mènera aux cas où il véhicule 
une signification de type symbolique, tels les songes, et à ceux qui tirent 
parti de l'allégorie animalière. 

Si la fauconnerie importe moins dans sa réalité propre qu'à titre de 
support de l'expression artistique, le sens et la portée de nombreux 
fragments et citations n'en demeurent pas moins inaccessibles au lecteur 
moderne qui ne dispose pas d'une information suffisante sur un art de- 
venu étranger. Quantité d'images ou d'allusions qui ont dû être évidentes 
à l'époque restent obscures. Pour approcher la signification des textes et 
combler les failles du non-dit, il est dans bien des cas indispensable de 
recourir aux traités médiévaux sur Yars venandi, ou aux textes encyclo- 
pédiques. C'est en allant à l'école des grands maîtres en la matière, tels 
Frédéric II de Hohenstaufen, Henri de Ferrières ou Gace de la Buigne, 
et en lisant les nombreux textes anonymes latins et français, que nous 
avons tenté de nous faire le contemporain des poètes et des romanciers. 
En fin d'introduction, le lecteur trouvera une brève présentation des 
textes qui ont servi à documenter l'analyse, ainsi que quelques données 
pratiques relatives à la fauconnerie, aux oiseaux employés, à leur appri- 
voisement et à leur dressage. 
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L'éventail chronologique de notre enquête va du XII e au milieu du 
XIV e siècle, et correspond à peu près à l'époque de l'ancien français. 
Certains textes de la seconde moitié du XIV e siècle ont toutefois semblé 
pouvoir enrichir la problématique, et ont de ce fait été inclus dans le 
dépouillement. A l'intérieur de la période envisagée, nous avons cherché 
à saisir les virtualités du motif au sein des divers domaines de la création 
littéraire proprement dite. Il s'agira surtout des chansons de geste et de 
romans ; la poésie lyrique, les fabliaux, le théâtre, les textes des mora- 
listes et des chroniqueurs, ainsi que les genres animaliers, fournissent 
des matériaux moins abondants, quoique souvent d'un grand intérêt. 

Une telle enquête peut sembler démesurée : on aurait certes pu se 
limiter à une étude thématique à l'intérieur d'un genre littéraire donné, de 
manière à disposer d'un corpus strictement homogène 10 . En dépit de sa 
témérité, une approche plus étendue présente toutefois l'avantage, d'une 
part de rendre compte de l'étonnante richesse du motif, et d'autre part de 
dégager certaines constantes d'un genre littéraire à l'autre. 

L'ampleur du champ d'investigation nous interdisait un dépouillement 
fondé sur une lecture complète de tous les textes. Dans un premier 
temps, nous sommes dès lors parti des études mentionnées ci-dessus et 
des dictionnaires et répertoires existants 11 . Les glossaires des éditions de 
textes — qu'ils soient exhaustifs ou non — ont permis d'ajouter bien 
des matériaux, étant donné que plusieurs noms de rapaces ne font pas 
partie du vocabulaire de base de l'ancien français. Par le biais des mêmes 
lexiques, des adjectifs qualifiant les oiseaux (tels ramage ou montenier), 
des noms de gibiers qui leur sont fréquemment associés (tel malart), ou 
des termes techniques de la fauconnerie (tels giet ou loirre) ont, dans de 
nombreux cas, permis de localiser des passages pertinents. L'idéal aurait 
été de disposer de concordances complètes, mais seul un nombre réduit 



10 En tout état de cause, les questions d'exhausuvité se situent en porte-à-faux en 
ce qui concerne la littérature médiévale : dans l'ignorance où nous sommes des textes 
non conservés, et au vu de l'impossibilité pratique de tenir compte des textes inédits, 
l'exhaustivité reste, au sens cynégétique du terme, un leurre. 

11 Un répertoire très précieux est celui de W. ZILTENER, Repertorium der 
Gleichnisse und bildhaften Vergleiche des Mittelalters, Berne, 2 vol. depuis 1972. 
Quant aux dictionnaires, de nombreuses références sont fournies par le très riche 
Altfranzôsisches Wôrterbuch de A. TOBLER et E. LOMMATZSCH (sera abrégé TL), le 
Dictionnaire de l'ancienne langue française de F. GODEFROY (GOD), le Anglo- 
norman Dictionary, ainsi que les fascicules parus du Dictionnaire Etymologique de 
l'Ancien Français (DE AF). 
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nous en fut disponible 12 . Plusieurs textes enfin ont été examinés 
intégralement, ce qui a permis en même temps d'évaluer la qualité des 
dépouillements préalables 13 . 

Sur base de ces références, le fichier des textes a été établi, et chaque 
citation a été considérée dans son contexte. Au terme du dépouillement, 
nous disposons de plus d'un millier d'exemples, d'une extension extrê- 
mement variable, et qui constituent un corpus suffisamment consistant 
pour permettre de dépasser une approche trop <impressionniste> du sujet. 
Si certains passages ont assurément échappé au relevé, nous croyons 
qu'ils seront susceptibles d'apporter à nos aperçus des illustrations 
complémentaires plutôt que des démentis. 

Il nous a paru utile de fournir le corpus de fragments et d'extraits qui 
ont constitué la base de notre analyse. Les choix qu'implique une 
présentation synthétique obligent en effet de passer sous silence quantité 
de textes intéressants et qui valent d'être signalés. Etant donné que les 
exemples sont numérotés de façon continue dans le corpus, il est possi- 
ble d'y renvoyer facilement au fil de l'étude 14 . En outre, d'autres pistes 
de lecture sont envisageables à partir du même corpus : la présence de 
celui-ci en fin de volume permettra de compléter l'analyse et de se laisser 
porter par ce qui importe en dernier ressort : le recours aux textes. 



1 1 Nous avons eu recours à certaines concordances établies par le CREL/ 
CUERMA à Aix-en-Provcencc (Galeran et Guillaume de Dole de Jean Renan) et par 
l'Institut de Lexicologie Française de l'Université de Liège (chansons de Gace Brûlé et 
de Thibaut de Champagne, Piramus et Tisbé). D'autres concordances ont été publiées 
indépendamment, comme pour la Mort Artu (P. Kunstman et M. Dubé). 

13 Ces textes sont distingués par un astérisque dans la bibliographie. La lecture 
des chansons de geste a permis de constater que les données fournies par F. Bangert 
sont très complètes. Pour les romans, l'étude de E. Bormann ne couvre pas l'intégra- 
lité du motif que nous étudions. Quant au dépouillement gigantesque que W. Ziltener 
a effectué pour les comparaisons, il est inévitablement incomplet : il cite 311 exem- 
ples relatifs aux oiseaux de chasse, alors aue le cornus auquel nous nous sommes 
arrêté compte un peu plus de 500 comparaisons au sens strict. 

14 Dans le corps du texte, les renvois au corpus se présentent comme des chiffres 
placés entre parenthèses. Souvent aussi, des renvois au corpus sont joints en note. 
Quant aux citations d'oeuvres en ancien français qui interviennent dans le texte, elles 
sont suivies d'un sigle et de la localisation du fragment, le tout entre parenthèses. Les 
siglcs se retrouvent en fin de volume, ainsi que dans la bibliographie, et le lecteur 
disposera également d'une table des sigles sur feuille volante. Pour les traités de 
fauconnerie et les encyclopédies, nous avons opté pour des sigles en italiques, de 
façon à ce qu'ils soient bien distincts de ceux des oeuvres littéraires. Ces sigles en ita- 
liques ne sont utilisés qu'en notes, et leur liste est fournie en fin de volume, et dans la 
bibliographie. 
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La littérature cynégétique 

Tradition littéraire abondante, mais peu connue et guère étudiée 1 , les 
traités de fauconnerie ont commencé à être édités de façon critique à 
partir des années 30, surtout sous l'impulsion de chercheurs suédois, 
dont le maître en la matière était Gunnar Tilander 2 , et des allemands 
Carl-Arnold Willemsen et Kurt Lindner 3 . 

De nature éminemment pratique, les traités se présentent parfois 
comme l'oeuvre de fauconniers avertis, écrivant sur base de leur expé- 
rience, ainsi qu'à partir d'emprunts, parfois considérables, à des textes 
antérieurs. Ils visent à initier les adeptes de la chasse aux techniques 
complexes d'une pratique considérée comme un art. Ceci sous des for- 
mes très variées : recueil de remèdes, traité systématique, dialogue entre 
un maître et son disciple, lettre apocryphe, poème didactique ou encore 
débat contradictoire. A l'exception des textes tardifs en langue vulgaire, 
aucun de ces traités n'a de prétentions littéraires affirmées. Certains sont 
brefs et elliptiques, occupant à peine quelques colonnes de manuscrit ; il 
en est aussi de volumineux. On y lit généralement des informations sur 
les diverses espèces de rapaces utilisés, leurs qualités respectives, leur 
capture parfois ; on y apprend l'apprivoisement de ces oiseaux sauvages 



1 Les premiers défrichements furent ceux de H. WERTH, Altfranzôsische Jagd- 
lehrbûcher nebst Handschriftenbibliographie der abendlândischen Jagdliteratur 
ûberhaupt, dans ZRPh, 12 (1888). p. 146-191 et 381-415 ; 13 (1889), p. 1-23. 
Addiuons par C. BIEDERMANN, dans ZRPh, 21 (1897), p. 529-540. 

2 Ses travaux sont recensés dans H. BOHRN, Gunnar Tilander Publications, 
1918-1973 : Bibliographie établie en l'honneur du 50 e anniversaire de sa 
soutenance de thèse, Stockholm, 1973. Il édita entre autres la collection 
Cynegetica. 

' C.A. Willemsen se consacra à l'oeuvre de Frédéric II de Hohenstaufen dont 
il sera question ci-dessous. K. Lindner était l'éditeur de la collection Quellen und 
Studien zur Geschichte der Jagd. Il a publié deux mises au point relatives à 
l'historiographie des traités : Ober die europdische Jagdliteratur des 12. bis 15. 
Jahrhunderts. Ein Beitrag iiber den Stand der Forschung, dans Zeitschrift fur 
Jagdwissenschaft, 1 (1955), p. 84-92 : 50 Jahre historische Forschung auf dem 
Gebiet der Falknerei, dans Deutscher Falkenorden. Jahrbuch, 1972-72, p. 12-18. 
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beaucoup aux maux dont peuvent souffrir les oiseaux de volerie, et aux 
remèdes appropriés, qui constituent à l'origine l'essentiel de ces écrits : 
les nombreux traités du XII e siècle sont avant tout des réceptaires, dont 
les prescriptions seront recopiées tout au long du Moyen Age. Parfois 
aussi, les auteurs ont dû recueillir et fixer un savoir oral et d'anciennes 
traditions, qui échappent à l'analyse. 



Les traités latins 

La fauconnerie, vraisemblablement mise au point par les cultures de 
cavaliers des steppes sud-asiatiques au II e millénaire avant J.-C, a été 
introduite en Europe par les Germains, entre le II e et le IV e siècle 4 . Le 
premier traité conservé ne date toutefois que du X e siècle : il s'agit d'un 
court texte lacunaire d'ordre thérapeutique, édité récemment d'après un 
manuscrit unique conservé à Vercelli 5 . Il faut ensuite attendre le XII e 
siècle pour voir apparaître d'autres textes. Le De curis accipitrum 
d'Adélard de Bath (vers 1 1 10-1 135), rédigé en forme de dialogue entre 
un maître et son neveu, n'accuse aucune influence orientale 6 , pas plus 
que les courts réceptaires connus sous les noms de Grisofus medicus et 
Alexander medicus 1 , et la lettre apocryphe à Ptolémée, XEpistola Aqui- 
lae, Symachi et Theodotionis ad Ptolomeum regem Aegypti. Toujours 
inédit, ce dernier texte a connu une diffusion importante, grâce à son 
incorporation dans les encyclopédies de Thomas de Cantimpré, Vincent 
de Beauvais et Albert le Grand 8 . Egalement au XII e siècle, c'est à la cour 



4 Le problème des origines de la fauconnerie a été souvent discuté. Synthèse par 
K. LINDNER et H. BIRKHAN, art. Beizjagd, dans Reallexicon der Germanischen 
Aller tumskunde, 2 e éd., t. 2, 1976, p. 163-173. 

5 Vercelli, Bibliotcca Capitolarc, ms. CXLIV, PI et 2. Ed. B. BISCHOFF, Die 
âlteste europâische Falkenmedizin (Mute des zehnten Jahrhunderts), dans Anecdota 
Novissima, Stuttgart, 1984, p. 171-82. 

6 Ed. A.E.H. SWAEN, De cura accipitrum. A médiéval latin treatise by Adelard of 
Bath, Amsterdam, 1937. 

7 Ed. G. Tilander, Sources inédites des Auzels Cassadors de Daude de Pradas. 
Grisofus medicus, Alexander medicus, deux traités latins de fauconnerie du XII e s., 
Lund, 1964 (Cyncgeuca, X). 

8 Pour ces trois oeuvres, v. ci-dessous. Quelques manuscrits de YEpistola ont été 
signalés par K. LINDNER, Von Falken, Hunden und Pferden. Deutsche Albertus- 
Magnus-Obersetzungen aus der ersten Hâlfte des 15. Jahrhunderts, Berlin, 1962, 2 
vol. (QSGJ, 7), p. 20. Dans le cadre d'une étude générale des traités de fauconnerie 
médiévaux en latin et de leur tradition manuscrite, nous avons eu l'occasion d'identi- 
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normande de Sicile qu'ont été rédigés les deux premiers traités marqués 
par l'influence arabe : le Dune ils Rex, très répandu et traduit dans pres- 
que toutes les langues vernaculaires, le Guillelmus falconarius, étroite- 
ment lié au précédent, et le Gerardus falconarius, nettement plus court, et 
qui inclut des recettes déjà présentes dans le manuscrit de Vercelli 9 . 

Dans la première moitié du XIII e siècle, la cour sicilienne de l'empe- 
reur Frédéric II de Hohenstaufen devint le principal centre d'activité lit- 
téraire dans le domaine de la fauconnerie. Cest à la requête de l'empe- 
reur que Théodore d'Antioche traduisit, vers 1240, le traité arabe de 
Moamin, en cinq livres dont les deux derniers sont consacrés aux chiens 
de chasse. Autre texte oriental, celui de Ghatrifînx traduit dans le même 
milieu 10 . La fauconnerie avait atteint un développement considérable 
chez les Arabes dès le VIII e siècle, et c'est à la faveur des contacts avec 
le monde musulman, lors des Croisades, que la chasse au vol a connu 
un essor renouvelé en Europe 11 . 

Ces textes des XII e et XIII e siècles sont dominés par l'oeuvre monu- 
mentale de Frédéric II, le De Arte venandi cum avibus, terminé en 
1245 12 , qui s'en détache tant par son ampleur que par sa qualité et son 
originalité. Nourri d'expériences et d'observations personnelles, il 
donne les meilleurs informations sur les aspects techniques de la volerie. 
L'oeuvre comprend six livres : les caractéristiques générales des oiseaux 
(livre I), les divers oiseaux de chasse (livre II), le dressage au leurre 



fier de nouveaux manuscrits pour chacun des traités du XII e s. Nous les signalons dans 
Les traités de fauconnerie latins du XII e siècle. Manuscrits et perspectives, à paraître 
dans Scriptorium, 1990. 

9 Ed. G. TILANDER, Dancus Rex, Guillelmus Falconarius, Gerardus F alconarius. 
Les plus anciens traités de fauconnerie de l'Occident, Lund, 1963 (Cynegctica, IX). 

1° Ces traductions latines, largement répandues (24 manuscrits signalés pour 
Moamin) sont toujours inédites. Une traduction en franco-provençal, réalisée pour le 
roi de Sardaigne Henri (it. Enzo), fils naturel de Frédéric II, a été éditée par H. 
TJERNELD, Moamin et Ghatrif. Traités de fauconnerie et des chiens de chasse, Lund, 
1945 (Studia Romanica Holmiensia, 1). 

11 Sur les traités arabes, une seule étude d'ensemble : D. MOLLER, Studien zur 
mittelalterlichenarabischenFalknereUiteratur, Berlin, 1965 (QSGJ, 10). 

12 Ed. C.A. WILLEMSEN, Friderici Romanorum Imperatoris Secundi De arte 
venandi cum avibus, 2 vol., Leipzig, 1942. L'auteur a publié, à la suite du texte, une 
traduction allemande, un volume de commentaires, un fac-similé des études iconogra- 
phiques et biographiques, dont on trouvera les références dans sa Bibliographie zur 
Geschichte Kaiser FriedrichsII und der letzten Staufer, Munich, 1986 (Monumcnta 
Germaniae Historica, Hilfsmittel, 8). Le De arte venandi est le seul traité qui ait bé- 
néficié de travaux nombreux et approfondis. 
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(livre ni), puis la façon de chasser la grue au gerfaut (livre IV), le héron 
au faucon sacre (livre V), et les oiseaux d'eau au faucon pèlerin (livre 
VI). Une version en deux livres, revue par Manfred, fils de Frédéric II, 
est conservée dans un manuscrit enluminé avec profusion, un des joyaux 
de la Bibliothèque Vaticane, et qui constitue une source iconographique 
de premier plan 13 . 

Est-ce en raison de ses dimensions ou de la personnalité controversée 
de son auteur, ou encore le succès des traités du XII e siècle et des tra- 
ductions de Moamin et Ghatrif lui a-t-il porté préjudice ? En tout cas, 
l'oeuvre a connu une diffusion très limitée, et la tradition cynégétique 
postérieure n'en trahit aucune influence 14 . 

Il en va différemment du traité sur les faucons d'Albert le Grand, à 
peu près contemporain. Dans son De animalibus, terminé vers 1260, 
l'auteur y a consacré 24 chapitres 15 , où il distingue de façon détaillée 
quelque dix-sept variétés d'oiseaux de chasse, et traite ensuite des maux 
et des remèdes : l'information est ici reprise aux textes du XII e siècle. 
Enfin, le livre que le bolognais Pierre de Crescenzi a consacré à la vole- 
rie, dans son Liber ruraliwn commodorum (vers 1300-1321) s'intéresse 
principalement à la chasse à l'épervier, très prisée en Italie 16 . 

Outre YEpistola à Ptolémée et les versions latines de Moamin et Ghat- 
rif, il existe plusieurs traités latins encore inédits, dont certains ont été 
signalés par Ch.H. Haskins 17 . 



13 Ms. Vaucan Pal. lat. 1071. Ed. facs. par C.A. WILLEM S EN, Graz, 1969 (Co- 

«• « » « ci »'\ 

14 Voir K. LINDNER, Tragôdie der Monumentalitât. Das Werk FriedrichsU. von 
Hohenstaufen in historischer Sic ht, dans Deutscher Falkenorden. Jahrbuch, 1976-77, 
p. 75-78. 

15 Ed. H. STADLER, dans Beitrâge zur Geschichte der Philosophie des Mittel- 
alters, 16 (1921), p. 1453-92. 

16 Cette partie du Liber ruralium a été éditée par G. INNAMORATI, Arte délia 
caccia. Testi di Falconeria. Uccellagione e altre cacce. Milan, 1965, p. 127-53. 

17 Ch.H. HASKINS, Some early treatises on falconry, dans Romanic Review, 13 
(1922), p. 18-27. D'autres ont été signalés depuis par G. Tilander et K. Lindner. 
Parmi les textes inédits, nous citerons occasionnellement YEpistola à Ptolémée — 
dont nous préparons une édition — d'après le ms. WolfenbUttel, Herzog August- 
Bibliothek, 27.13.1.Aug.4° (sigle A), ainsi que la version latine du Moamin, d'après 
le ms. Bologne, Biblioteca Universitaria, lat 153 (sigle O dans la liste des mss latins 
fournie par H. TJERNELD, Moamin..., p. 3, où il faut corriger <lat. 164> en <lat. 
153>). Pour le Ghatrif latin, nous recourons au ms. Venise, Biblioteca Marciana, lat. 
VII.24 (sigle X chez H. Tjerneld). 
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Les traités français 

L'intérêt pour les textes de fauconnerie gagna peu à peu les langues 
vernaculaires, et en français il se manifeste en premier lieu par des 
traductions. Tous les textes latins dont il a été question ont été traduits, et 
certains dès le XIII e siècle : c'est le cas pour Moamin et G hatrif ou pour 
le De cura accipitrum d'Adélard de Bath 18 . La version en deux livres du 
De arte venandi de Frédéric II le fut également vers la fin du XIII e siècle, 
à la demande de Jean de Dampierre 19 . 

Si l'on connaît l'existence de quelques traités anglo-normands du 
XIII e siècle, il faut attendre le milieu du XIV e siècle pour voir apparaître 
une oeuvre réellement originale en français. Les Livres du roy Modus et 
de la royne Ratio, écrits entre 1354 et 1376 par Henri de Ferrières, 
adoptent la forme d'un dialogue didactique entre des aprentis et Modus 
(la bonne manière). Ce dernier passe en revue les diverses formes de 
chasse, les décrivant avec une précision technique remarquable, tandis 
que Ratio propose de temps à autres sa vision moralisante 20 . L'auteur y a 
inclus un débat contradictoire très vivant, opposant la vénerie à la chasse 
au vol. 

Ce débat servira de modèle au Roman des déduis de Gace de la 
Buigne, commencé en 1359 pour le futur Philippe le Hardi, et terminé 
avant 1377 21 . La majeure partie de cette oeuvre de 1 1.000 vers consiste 
en un débat entre Amour de chiens, avocat de la vénerie et Amour 
d'oiseaux, fauconnier passionné. Il fait suite à un exposé des qualités 
requises du bon fauconnier et des vices qu'il doit éviter, illustré de 
scènes de chasse et de contre-exemples pleins de vie et de verve, exposé 



18 Du traité d'Adélard, une traduction partielle en vers a été éditée par G. TTLAN- 
DER, Fragments d'un traité de fauconnerie anglo-normand en vers, dans Studier i 
modem sprdkvetenskap, 15 (1944), p. 26-44. D'autres sont signalées par D. EVANS, 
Adelard on falconry, dans Adelard of Bath, éd. Ch. BURNETT, Londres, 1987 
(Warburg Institute Survcys and Texts, 14). 

19 Le livre I de cette traduction a été édité par G. HOLMER, Traduction en vieux 
français du de arte venandi cum avibus de l'empereur Frédéric II de Hohenstaufen, 
Lund, 1960 (Studia Romanica Holmiensia, 4). 

20 Ed. G. TILANDER, Les Livres du roy Modus et de la royne Ratio, Paris, 1932 
(SATF) (voir les fig. 14 à 16). 

21 Ed. À. BLOMQVIST, Le roman des déduis de Gace de la Buigne, Karlshamn, 
1951 (Studia Romanica Holmiensia, 3). 
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qui débouche sur une grande bataille des vices et des vertus. Ce texte est 
extrêmement instructif pour notre propos : on y voit transparaître les 
aspects sociaux de la volerie, les stéréotypes culturels, les impressions 
personnelles et les motivations des fauconniers, et le déduit des oiseaux 
y est rendu à merveille. Enfin, le Menagier de Paris, vers 1394, source 
de premier plan pour l'histoire de la vie quotidienne au XIV e siècle, 
inclut un traité despreveterie fort intéressant, qui décrit par le menu cette 
forme de chasse socialement moins valorisée 22 . 



La littérature encyclopédique 

Un grand nombre d'oeuvres de type encyclopédique ont circulé au 
Moyen Age 23 . A la différence des encyclopédies modernes, qui synthé- 
tisent en principe tous les ordres de connaissance et se présentent géné- 
ralement de façon alphabétique, ces oeuvres sont des compilations or- 
données de façon méthodique, qui s'intéressent avant tout à la nature, au 
monde et aux choses, res, qui le composent, comme l'indiquent leurs 
titres. Ecrites le plus souvent par des clercs et en latin, elles s'adressent, 
dans un souci de vulgarisation, à un public de clercs et de laies instruits 
dont elles reflètent l'état d'esprit et les goûts. D'où leur intérêt pour 
l'historien de la littérature qui peut y reconstituer, dans une certaine 
mesure, l'état des connaissances d'un public lettré 24 . 

Ces encyclopédies consacrent souvent des chapitres assez développés 
aux oiseaux de chasse, aussi seront-elles citées de temps en temps. Plus 
qu'aux oeuvres fondatrices du haut Moyen Age, celles d'Isidore de 
Séville 25 et Raban Maur 26 , nous aurons recours au De natura rerum 



22 Ed. G.E. BRERETON et J.M. FERRIER, Le Menagier de Paris, Oxford, 1981. 

23 A défaut d'une synthèse sur cette tradition littéraire, on dispose d'un ouvrage 
collectif paru en 1966 : M. DE GANDILLAC, J. FONTAINE, J. CHATILLON, 
M. LEMOINE, J. GRONDEL, P. M1CHAUD-QUANTIN, La pensée encyclopédique au 
Moyen Age, Neuchâtel, 1966 (Cahiers d'Histoire Médiévale, 3). 

24 Voir Chr. HONEMORDER, Antike und mittelalterliche Enzyklopâdien und die 
Popularisierung naturkundlicnes Wissens, dans Sudhoffs Archiv, 65 (1981), p. 339- 
365. 

25 Isidore de Séville, Etymologiarum siue originum libri XX, éd. W.M. 
LENDSAY, Oxford, 191 1. Les oiseaux sont traités au livre XII. 

26 Raban Maur, De natura rerum, éd. dans la Patrologia Latina, L 111, 1851, col. 
9-614 ; oiseaux au livre VII. 
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d'Alexandre Neckam (début du XII e siècle) 27 , au Liber de natura rerum 
de Thomas de Cantimpré 28 , au De Proprietatibus rerum de Barthélémy 
l'Anglais 29 et au Spéculum Maius de Vincent de Beauvais 30 . Ces trois 
textes du milieu du XIII e siècle ont connu un large succès. En langue 
vernaculaire, le Livre du Trésor de Brunetto Latini contient des chapitres 
qui nous intéressent 31 . 

En marge de ce genre, il faut citer une oeuvre qui relève plutôt de la 
tradition des bestiaires, mais qui emprunte une large partie de ses maté- 
riaux aux textes encyclopédiques, YAviarium de Hugues de Fouilloy 
(vers 1 150-1 160) 32 . Il nous renseignera sur certaines lectures allégori- 
ques ou mystiques du monde des oiseaux. Quant aux bestiaires latins et 
français, ils ne consacrent généralement pas de notices aux oiseaux 
rapaces utilisés en fauconnerie 33 . 



Données pratiques sur la fauconnerie 

Dans l'analyse littéraire, il sera fait référence constamment à des 
oiseaux d'espèces variées, et à de nombreux aspects techniques de la 
volerie. Il est dès lors indispensable de considérer brièvement, au préa- 
lable, quelques realia et quelques termes spécifiques, à la lueur de ce que 
nous en disent les traités médiévaux. 



27 Ed. Th. WRIGHT, Alexander Neckam, De naturis rerum, Londres, 1863 ; 
oiseaux aux chapitres 22 à 80 du livre I. 

28 Ed. H. BOESE, Thomas Cantimpratensis, Liber de Natura rerum, Berlin, 
1973 ; oiseaux au livre V. 

29 Bartholomaei Anglici De genuinus rerum coelestium, terrestrium et infrarum 
proprietatibus Libri XVIII, Francfort, 1601 (réimpr. anast. Francfort, 1964) ; oiseaux 
au livre XII. 

30 Vincentii Bellovacensis Spéculum Maius, Douai, 1624 (réimpr. anast. Graz, 
1964) ; oiseaux au livre XVI du Spéculum Naturale. 

31 Ed. FJ. CARMODY, Brunetto Latini, Le livres dou Trésor, Berkeley, 1948 ; 
oiseaux à la cinquième partie du livre I. 

32 En attendant l'édition de W.B. Clark, sous presse, il faut recourir au texte que 
fournit la Patrologia Latina, L 177, 1854, col. 15-65. 

33 Nous citerons seulement le Bestiaire de Pierre de Beauvais, éd. Ch. CAHIER, 
dans Mélanges d'Archéologie, d'Histoire et de Littérature, vol. 3 à 4, 1851-56. Les 
bestiaires latins des seconde, troisième et quatrième familles (d'après le classement de 
F. MCCULLOCH, Médiéval latin and french bestiaries, Chapel Hill, 1960), et qui 
contiennent quelques notices qui nous intéressent, n'ont toujours pas été édités. 
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Les oiseaux de volerie 

Les noms d'oiseaux de l'Antiquité latine ont été étudiés d'un point de 
vue lexical par J. André 34 et d'un point de vue ornithologique par F. 
Capponi 35 . Pour la période médiévale, il n'existe aucune mise au point 
de ce type, aussi la lecture des textes didactiques entraîne- t-elle souvent 
des problèmes d'identification, tant pour les noms latins que pour les 
noms français. Les espèces utilisées pour la chasse sont cependant peu 
nombreuses et relativement faciles à décrire 36 . 

Les oiseaux de volerie se répartissent en deux catégories : aussi bien 
les ornithologues que les fauconniers distinguent la famille des falco- 
nidés (tous les faucons) de celle des accipitridés (autour et épervier). Les 
premiers ont les ailes serrées et peu larges, ce qui leur donne une 
silhouette plus effilée que les seconds, aux ailes obtuses, larges et 
échancrées, et à la queue nettement plus longue 37 . Différence essentielle, 
qui fait que le faucon percute sa proie d'un vol rapide et direct après 
s'être élevé dans les hauteurs, tandis que l'autour et l'épervier prennent 
de randon en poursuivant la proie d'un vol flexible et agile, même sous 
les couverts 38 . 

On réservait aux faucons le terme d'oiseaux de haut vol, aux autres 
celui d'oiseaux de bas vol. On rencontre dans les traités médiévaux une 
autre distinction, basée sur le dressage : le roi Modus regroupe l'éper- 
vier, l'autour, le gerfaut et l'émerillon comme oiseaux de poing, car ils 
reviennent sur le poing du maître. Faucon pèlerin, lanier, sacre et hobe- 
reau sont les oiseaux volant a tour, qui se laissent rappeler au leurre 39 . 



34 J. ANDRE, Les noms d'oiseaux en latin, Paris, 1967 (Etudes et commentaires, 
66). 

35 F. CAPPONI, Ornithologia latina, Gênes, 1979 (Pubbl. dell'Ist. di Filologia 
class. e médiévale dell Univ. di Genova, 58). 

36 Pour les aspects omithologiques, nous ferons régulièrement appel à l'excellente 
synthèse de P. GEROUDET, Les rapaces diurnes et nocturnes d'Europe, 5 e éd., 
Neuchâtel, 1979. Le superbe ouvrage de W. SUETENS, Les rapaces d'Europe, Liège, 
1989, sera également utile. 

37 Autres critères distinctifs, mais qui sont sans influence en fauconnerie, la cou- 
leur des yeux (v. p. 161) et la structure du bec, pourvue d'une <dent> chez les faucons. 

38 La technique de chasse de ces deux oiseaux diffère cependant, en ce que réper- 
vier s'élève plus volontiers dans les airs que l'autour. 

39 Un exposé très clair des diverses subdivisions médiévales et modernes est donné 
par J.O. BENOIST, La chasse au vol..., p. 1 18-19. 
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Parmi les oiseaux de haut vol, le faucon gerfaut (Falco rusticolus) est 
la plus grande espèce. On importait ce rapace au teint très clair des 
régions nordiques 40 ; sa rareté et sa valeur lui conféraient un prestige 
particulier. Mais l'oiseau le plus apprécié était le faucon pèlerin (Falco 
peregrinus), moins grand que le gerfaut, mais chasseur puissant et spec- 
taculaire 41 . Généralement le terme faucon gentil des anciens textes 
s'applique au pèlerin, qui était par excellence l'oiseau des fauconniers 
(v. p. 21). L'on utilisait aussi le faucon lanier (Falco biarmicus), une 
espèce de la taille du pèlerin, d'une couleur plus rousse que celui-ci, et 
limité actuellement aux régions méditerranéennes 42 . Le faucon sacre 
(Falco cherrug), très apprécié par Frédéric II, n'apparaît pas dans notre 
corpus. L'émerillon (Falco columbarius) est par contre fréquent : c'est 
un petit faucon, trapu mais très rapide, dont le mâle a le dos couleur 
ardoise, et qui n'a pas les <moustaches> caractéristiques des autres 
faucons. Les traités en parlent à peine, et l'estiment de valeur très infé- 
rieure, tout comme le houbet ou hobé, le faucon hobereau (Falco sub- 
buteo). 

L'autour (Accipiter gentilis), nommé ostor ou ostoir dans nos textes, 
est par nature plus un oiseau des bois que des paysages ouverts. Chas- 
seur redoutable et de grande taille, il a la livrée d'un brun sombre ardoi- 
sé, au dessus, et le dessous blanc finement strié. L'épervier (Accipiter 
nisus) lui ressemble, en plus petit ; il chasse principalement des passe- 
reaux, qu'il capture par surprise. Signalons ici la distinction que font les 
traités : l'en dit «tercelet d'ostour» celluy qui est masle, et est plus 
petit ; le ostour est la jumelle et est plus grant 43 ; de même, le mâle de 
l'épervier est le mouchet, terme que nous rencontrerons aussi de temps 
en temps. La chasse à l'aide de ces deux espèces était dite ostricerie 
(autourserie) et espreveterie. 



40 Les variétés d'Islande et du Groenland sont plus blanches que la norvégienne. 
Une petite monographie contient des renseignements historiques intéressants au sujet 
de cet oiseau : GP. DEMENTIEV, Der Gerfalke, Wittenberg, 1960. 

41 Pour cette espèce, deux études récentes très documentées nous seront précieu- 
ses : RJ. MONNERET, Le faucon pèlerin, Maisons-Alfort, 1987 (Editions du Point 
vétérinaire) et D. RATCLIFFE, The peregrine falcon, Callon, 1980. 

42 Son aire de distribution était nettement plus vaste au Moyen Age que de nos 
jours : v. p. 198, n. 182. 

43 AfP, p. 166, 1. 1. 
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A. Faucon gerfaut, B. Faucon pèlerin, C. Faucon émerillon, D. Autour E. Epervier. 
D'après R.F. PORTER, L WILUS, S. CHRISTENSEN et B.P.NIELSEN, Flight Identi- 
fication of European Raptors, 3 e éd., Calton, 1981 et P. GEROUDET, Les rapaces 
diurnes et nocturnes d'Europe, 5 e éd., Neuchâtel, 1979. 
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L'apprivoisement et le dressage 

Si le rapace est capturé au nid, on le dit niais, mot qui passera dans le 
langage courant, comme bien d'autres termes de fauconnerie 44 . Le sor 
est l'oiseau jeune, qui a le plumage de la première année, mêlé de roux ; 
par après on le dit mué, en précisant souvent le nombre de mues, ce qui 
désigne en même temps l'âge : les rapaces muent annuellement au prin- 
temps. Le muier de bois est l'oiseau capturé à l'état adulte, pour lequel 
sera employé plus tard le terme hagard. 

L'affaitage, entrepris sans tarder, comporte deux phases : la prise de 
contact avec l'homme et le dressage au vol. La première procède en 
soumettant l'oiseau au jeûne (abaisser), en le tenant éveillé, les yeux 
cillés dans un premier temps, jusqu'à ce qu'il accepte de manger sur le 
poing. La faim était l'allié le plus sûr du fauconnier. Petit à petit, on 
habituait l'oiseau à la présence des hommes et des animaux, avant de 
passer aux premiers vols. 

Retenu par une longue corde, la créance ou filière, il est introduit au 
vol, à l'aide de proies aux mouvements handicapés, pour en faciliter la 
prise ; au cours de ces exercices quotidiens, on augmentait progressi- 
vement la difficulté des vols, en ayant soin de faire à l'oiseau son droit, 
en le laissant paistre un moment sur la proie. On dresse le faucon à 
revenir au leurre, le loirre, sorte de simulacre d'oiseau, confectionné de 
deux ailes liées ensemble, parfois pourvues d'un bout de chair (achar- 
né), et que l'on faisait tournoyer à une corde de façon à ce qu'il soit 
visible de très loin. C'est là un ustensile qui se retrouve fréquemment 
dans l'iconographie 45 . Nous ne manquerons d'ailleurs pas de faire 
référence aux représentations figurées de la fauconnerie, qui offrent, 



44 Le vocabulaire de la fauconnerie a été étudié principalement par G. Tilander, 
dont les nombreux travaux ont éclairé de façon décisive le champ lexical des activités 
cynégétiques. Le recours aux glossaires de ses éditions de textes, et à ses Glanures 
lexicologiques, Lund, 1932, permet souvent de résoudre les difficultés rencontrées 
dans les textes littéraires. Nous renverrons aussi au riche glossaire de l'édition de Gace 
de la Buigne par A. Blomqvist. Signalons aussi un livre récent par M. LENOBLE- 
PINSON, Poil et plume. Termes de chasse et langue courante : vénerie, fauconnerie, 
chasse à tir, Paris, Louvain-la-Neuve, 1989. 

45 Voir les fig. 4, 6, 8 et 15. 
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mieux que de longues descriptions, un regard direct sur les gestes de la 
pratique 46 . 

Vient le vol pour bon, après que l'oiseau ait été mis en arroi ou 
armé : on lui attache aux pieds les giets 41 , courroies de cuir servant à le 
jeter vers sa proie ; la longe permet de le lier à la perche ; l'on pourra 
repérer l'oiseau égaré grâce aux sonetes fixées juste au-dessus des jets. 
Le chaperon posé sur sa tête est destiné à éviter les ébats du faucon : il 
ne doit pas être effrayé avant le vol, quand on part en rivière. Nous n'en 
dirons pas plus ici, préférant laisser parler les textes littéraires. 



46 Les allusions à la fauconnerie abondent dans l'art médiéval. Outre les quelques 
reproductions jointes en fin de volume, on en trouvera un choix intéressant dans 
Chr.A. DE CHAMERLAT, La fauconnerie et l'art, Paris, 1986. Cet ouvrage luxueu- 
sement illustré est malheureusement, pour ce qui est des commentaires et du texte, 
mal informé pour la période médiévale et la Renaissance. Un dépouillement autrement 
complet et structuré sous-tend la présentation de H. PETERS, art. Falke, Falkenjagd. 
Falkner und Falkenbuch, dans Reallexicon zur deutschen Kunstgeschichte, t. 6, 1973, 
col. 1261-1366. 

47 Si l'on veut suivre la terminologie des fauconniers, il faut parler de pieds pour 
les pattes des oiseaux de volerie, et même de mains pour les faucons. 
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CHAPITRE I 
L'OISEAU RAPACE ET LE CADRE 



I. RÉGIONS 



Des oiseaux rapaces mentionnés dans la description de l'environne- 
ment naturel : s'il est parfois littérairement neutre, ce motif peut s'avérer 
porteur de sens. Un petit nombre de textes, en majorité romanesques, 
font état de la présence de ces oiseaux dans les régions où évoluent les 
protagonistes 1 . Les aires de rapaces, nommées estres (1) ou aires (4, 5, 
8), attirent l'attention, comme dans cette évocation des bois de Lorion : 

D'ostors et de faucons y treve l'en les estres (Aye 967) 

Il existait plusieurs moyens de se procurer des oiseaux : des marchands 
les importaient, souvent des régions nordiques. D'autres capturaient au 
piège les migrateurs, les passagers. Mais le désairage était la façon la 
plus immédiate, ce qui explique l'insistance des textes 2 . Un détail dans 
Partonopeu de Blois est significatif à cet égard : le héros, séquestré 
encore jeune par la fée Mélior, fait le tour des propriétés dont elle lui a 
vanté les multiples attraits ; du haut du donjon il regarde les bois : 



1 Dix exemples : chanson de geste, 1 ; romans, 7 ; autres, 2. 

2 La capture au nid est décrite en détail par Adélard de Bain ÇAdB, C, 1. 7-14 ; W, 
L 27-40) voir aussi la version anglo-normande (AdBF, v. 59-100), ainsi que le 
Ménagier de Paris (MP p. 145-147), où il est question aussi de la concurrence entre 
fauconniers à ce sujet La capture au nid était réglementée dans certains régions : dès 
l'époque mérovingienne, les lois germaniques, telle la Lex Salica, en font état (voir 
K. LINDNER et H. BIRKHAN, Beizjagd..., p. 165-167 et H. EPSTEIN, The origin..., 
p. 506-507). Pour le commerce d'oiseaux de chasse, voir G. HOFMANN, Falkenjagd 
und Falkenhandel in den nordischen Làndern wâhrend des Mittelalters, dans Zeitschrift 
fOr deutsches Altertum, 87 (1957), p. 115-149. D. DALBY, Lexicon..., passim, s'est 
intéressé au commerce d'oiseaux organisé autour de la Baltique et centralisé par l'Ordre 
Teutonique au XIV e s. Quelques aperçus aussi dans J.O. BENOIST, La chasse au vol 
en Europe occidentale du XI e au XIV e siècle. Thèse, Poitiers, 1971, p. 34-49 (sera 
cité par la suite J.O. BENOIST, Thèse... Quant à la reproduction en captivité, elle n'a 
été réussie que récemment pour les oiseaux de proie. 



Copyrighted material 



2 



L'OISEAU RAPACE COMME RÉALITÉ 



Puis est la grans forés selonc-* 

Dont li bos est et haus et biax, 

Et plains de bestes et d'oisiax ; 

Et aires d'esperviers plusors. 

De blancs girfaus, de bons ostors, 

Dont li ostoir sont tôt gruier. 

Et li faucon tôt haironier. 

Toi a li enfes regardé : 

Grans mervellcs li a samblé. (Part 1674-82) 

Or, à l'état sauvage l'autour ne chasse pas la grue, pas plus que le 
faucon ne s'attaque au héron 4 : c'est le résultat d'un dressage. Ce frag- 
ment contient donc en filigrane une interprétation a priori du spectacle, 
qui en transforme la description dans un sens utilitaire. Dans le récit, les 
aires de rapaces contribuent à l'aliénation du héros : fasciné par les dé- 
lices du château de la fée, Partonopeus ne pense plus à sa vocation de 
chevalier. Sa prison dorée prend l'aspect d'un locus amoenus, propice à 
l'oubli. 

L'agrément d'un lieu tient aussi à la présence de gibier. On parle de 
bos et rivière, termes qui renvoient aux deux grandes formes de chasse 
aristocratique, la vénerie et la fauconnerie, et l'on évoque les oiseaux que 
l'on peut y chasser 5 : 

Et qui wet en rivière aler, 

Plenté d'oysiaus i puet trouver (Sone 19287-88) 

C'est ainsi qu'un serviteur envoyé à la rencontre de Renier lui décrit les 
abords du château, dans Sone de NansaL 

La mention récurrente de gerfauts norvégiens, dans le même texte, 
témoigne d'un souci de réalisme délibéré. Engagé au service du roi de 
Norvège, Sone s'est proposé comme champion contre un géant venu 
d'Irlande et, en attendant le jour du combat il est allé en pèlerinage avec 
le roi, occasion pour l'auteur de décrire le pays : 

Et par Norueghe s'en vont, 
Maint divers lieu trouvé i ont. 
.1. mont trueverent qui crt haus, 



3 Selonc, <k long de>, se rapporte aux limites du château. 

4 Cf. les analyses du régime du gerfaut, P. GEROUDET, Les rapaces..., p. 142. 

5 Pour le sens du terme rivière, v. p. 41. 
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La tmevent l'aire des grifaus. 

Plus n'en est en crestijcnté. (Sone 4283-87) 

Le gerfaut niche précisément dans les régions arctiques, et la Scandi- 
navie était avec l'Islande la zone de provenance des gerfauts employés en 
fauconnerie 6 , qui faisaient l'objet d'un commerce important. En outre, 
cet oiseau recherche pour nicher les escarpements rocheux des mon- 
tagnes ou des gorges 7 . Sa mention n'est donc pas fortuite, et confirme 
les vues de K. Nyrop : «Les aventures arrivées à Sone en Norvège ont 
été décrites par un homme qui avait voyagé dans le pays et qui s'est servi 
de souvenirs personnels» 8 . Par cette recherche de la <couleur locale >, 
procédé peu courant dans la littérature française du Moyen Age, l'auteur 
vise peut-être à accréditer son récit en le plaçant dans un cadre vraisem- 
blable. Loin d'être un détail isolé, le gerfaut réapparaît à plusieurs repri- 
ses dans ce roman 9 . Ainsi, quand Sone sera de retour en France pour 
quelque temps, sa fiancée de jadis, soupçonnant ses amours norvégien- 
nes, reprochera finement à cet amant vagabond, 

Si dist : «Vous n'iestes mie faus. 
Qui en Noruweghe as gicrfaus 
Alastes moustrer vo desroi. 
Amie aves fille de roi.» (Sone 8601-O4) 10 

L'information peut aussi être de nature encyclopédique, surajoutée au 
récit sans véritable justification narrative, comme dans un passage du 
Roman de Rou, d'un accent très personnel, ou Wace évoque la forêt de 
Brereton, à l'occasion d'une expédition à laquelle participent des Bre- 
tons : 

La seul l'en les fees veeir 
Se li Breton nos dient veir, 
E altrcs mereveilles plusors ; 



6 La capture et le commerce des gerfauts, attestés au Moyen Age, ne sont cepen- 
dant bien documentés que pour des époques plus récentes ; voir G.P. DEMENTTEV, 
Der Gerfalke, Wittenberg, 1960, p. 55-57. 

7 P. GEROUDET, Les rapaces..., p. 248. 

8 K. NYROP, Sone de Nansai et la Norvège, dans Romania, 25 (1906), p. 555- 
569. L'auteur y commente les descriptions de l'élan, du glouton et du plongeon, mais 
non celles du gerfaut, en dépit de sa grande importance dans ce texte. 

9 V. p. 36, 56 et 82. 

10 Desroi = vigueur. Il y a certainement dans ces propos un jeu de mots avec faus, 
au sens de <faux>, mais qui est aussi une forme de faucon au cas sujet. Ce passage 
n'est en outre peut-être pas dénué de connotations érouques (v. les analyses p. 187). 
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6390 Aires i selt aveir d'ostors 

E de grant cers mult grant plenté. 

Mais vilain ont tôt déserté. 

La alai jo merveilles querre, 

Vi la fores t c vi la terre, 
6395 Merveilles quis, mais nés trovai, 

Fol m'en revinc, fol i alai ; 

Fol i alai, fol m'en revinc 

FoUe quis, por fol me une. (WacR 6387-98) 1 1 

Dans un autre roman, les précisions ajoutées au récit en guise de hors 
d'oeuvre, nous informent indirectement sur les personnages. Alors 
qu'Athis et Prophilias sont assiégés dans Athènes, on passe en revue les 
attaquants, parmi lesquels figure le roi Corsuble de Sardaigne. L'auteur 
décrit alors cette isle fiere, où les chiens et les chevaux, les autours et les 
faucons sont plus hardis qu'ailleurs, à l'image des habitants : si sont li 
home et s'est li rois (2). 

Chez les poètes, on rencontre à deux reprises des rapaces parmi les 
oiseaux qui peuplent le réveil printanier de la nature : une reverdie 
s'ouvre sur le lever d'un poète au chant des oiseaux, un matin d'avril : 

Je vi l'orior cl le rosignor 

Si vi le pinçon et lesmerillon 

Et tant des autres oiselons 

De quoi je ne sai pas les nons, 

Qui sor cel arbre s'assistrent 

Et conmencent lor chancon (Chans 10) 12 . 

Cette assemblée d'oiseaux a de quoi étonner, par l'association du 
pinson et de l'émerillon. W. Hensel estimait que la présence de ce der- 
nier parmi les passereaux s'explique du fait que ce petit rapace chasse 



1 1 Dans ces confidences bien connues de Wace, le mot merveille (v. 6389) est 
associé aux aires de rapaces, qui n'ont en soi rien d'extraordinaire — cf. aussi le pas- 
sage cité de Partonopeu : grans mervelles. Il faut se garder de faire correspondre à ce 
terme notre catégorie mentale du merveilleux, et y accentuer plutôt la nuance de 
l'émerveillement et de l'admiration. Le v. 6392 fait peut-être allusion au braconnage 
par des vilains. Dans les deux derniers vers, Wace utilise le procédé rhétorique de 
l'interpretatio, qui consiste à répéter un passage d'une manière à peine différente ; v. 
H. LAUSBERO, Handbuch der literariseken Rhetorik. Eine Grundlegung der Litera- 
turwissenschaft, Munich, 1960, 387, 1 100. 

12 Orior, forme isolée pour oriol, désigne le loriot. 
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souvent ces oiseaux 13 . Ne faudrait-il pas y lire plutôt l'image d'une 
harmonie naturelle qui, par la réunion du prédateur et de sa proie, crée 
un climat d'exception, préludant à l'apparition du dieu Amour 14 ? 

Dans la longue introduction de Blancheflour et Florence, <jugement 
d'amoun du XIII e siècle, le compositeur anonyme détaille par le menu 
les arbres, les plantes, les pierres ainsi que les oiseaux qui agrémentent 
le verger où il rencontrera deux pucelles discutant sur le sujet de 
l'amour. L'on pense spontanément aux fonds verdoyants et animés de 
certaines tapisseries de la fin du Moyen Age. Sans ordre apparent, le 
poète énumère quelque quarante-deux espèces d'oiseaux 15 , parmi les- 
quels six rapaces diurnes, egle, emerlion, faucon, esperver, ostour et 
tercele, et un nocturne, le huwan : ils chauntoient nuit et jour notes 
noveles de grant douceour (9). Il est pour le moins curieux d'entendre 
louer les rapaces pour leur chant mélodieux. Cette énumération tient 
assurément de la prouesse littéraire ; néanmoins, la présence des oiseaux 
de chasse est peut-être à mettre en rapport avec le rôle que jouera dans 
cette pièce l'épervier, comme avocat d'une des deux pucelles 16 . Ces 
deux textes traitent en tout cas avec une certaine liberté le motif du locus 
amoenus des poètes 17 . 



13 W. HENSEL, Die VôgeL., p. 635. 

14 On pense aussi à l'image biblique de la réconciliation du lion et de l'agneau. 

15 Cette liste serait à étudier du point de vue lexicographique, car on y trouve 
parmi les noms d'oiseaux plusieurs formes isolées, telles egre ou acte, qui demande- 
raient à être éclaircies. 

16 Pour ce dernier motif, v. p. 241. 

17 Voir D. THOSS, Studien zum «locus amoenus* im Mittelalter, Vienne, 1972. 
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II. VILLES 



Les descriptions de villes sont fréquentes dans les chansons de geste 
et les romans, où l'on peut parler du topos de la ville heureuse dépeinte 
dans ses activités. Le spectacle animé et varié des rues est généralement 
détaillé selon une même méthode : on procède à l'énumération des par- 
ties de l'ensemble, c'est-à-dire des marchés, des métiers, des animaux, 
des vêtements, etc. La distribution était une des figures de l'ancienne 
rhétorique faisant partie de la description 18 . Les rapaces y sont men- 
tionnés au passage 19 , comme lors de l'entrée de Girart à Orange : 

Ces dames tmeve qui èrent as fenestres, 

Et en ces rues quarolent cez puceles ; 

Mil en i trueve qui font dorées seles, 

Et mil qui font lances à fer noveles, 

Et mil qui portent esperviers s or lor des très 

Et mil qui juent as esches et as tables ; (CovV 963-68) 20 

Nombres élevés, qui frappent l'imagination 21 . On précise parfois que 
les oiseaux sont nourris en rue (13, 22), ou se tiennent sur les perches 
(11, 13, 15, 20) 22 . Ou encore, on note le cri des oiseaux (11, 15, 18, 
19, 20) : le cri perçant des éperviers et des faucons, celui, plus grave, 
des autours, autant de bruits inconnus de l'homme d'aujourd'hui, mais 
qui faisaient partie de l'environnement quotidien : 



18 F. LYONS, Le s éléments descriptifs dans le roman d'aventures au XIII e siècle, 
Genève, 1965, p. 73. 

19 Dix-sept exemples : chansons de geste, 1 1 ; romans, 6. 

20 Relevons que les oiseaux sont portés ici sur la droite. Dans les autres exemples 
de notre corpus qui le précisent, c'est sur le poing gauche que se porte l'oiseau, 
conformément à l'habitude générale (v. p. 30). 

21 Cf. 15, 16 (cité ci-dessous) et 20 (id.). En considération des nombres d'oiseaux 
peu vraisemblables dont il est parfois question dans les chansons de geste (et par la 
suite dans les romans), il est bon de se rappeler avec J.Ch. Payen : «(...) est épique le 
glissement de l'histoire à la légende, dès lors qu'il s'opère dans le cadre d'une formali- 
sation dont la première modalité est l'hyperbole» (J.Ch. PAYEN, Littérature française. 
1. Le Moyen Age, Paris, 1984 [Arthaud, Collection Littérature française/Poche], p. 
97). 

22 Au repos, on posait les oiseaux sur des perches en bois, en les y attachant avec 
la longe, comme on le voit à la fig. 10 (cf. les miniatures du manuscrit du Vatican du 
De Arte Venandi de Frédéric II, facs. C.A. WILLEMSEN, f> 64r°, 76r°). 
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S oient lou fraint de la bone cité 
Et ces destriers et henir et grater 

Et ces falcons par ces perches crier (ChNi (L) Ms. D 1083-85) 

Les fauconniers conseillaient de porter les oiseaux dans divers lieux, 
afin de les habituer à la présence des hommes et des animaux. Cest 
l'avis de Frédéric H 23 , ainsi que de l'auteur du Ménagier de Paris, dont 
le texte ne manque pas de pittoresque : Mais en cest endroit d'espreve- 
terie le convient plus que devant tenir sur le poing, et le porter aux plais 
et entre les gens, aux églises et aux autres assemblées et emmy les rues 
(...) pour veoir gens, chevaulx, charrectes, chiens, et toutes choses 
congnoistre. 24 

La majorité des exemples sont littérairement peu élaborés : les 
oiseaux font partie du cadre, qu'ils contribuent à concrétiser. Indirec- 
tement, ils caractérisent les lieux décrits, comme indices de prospérité — 
à fortiori quand ils sont nombreux — et de l'agrément de la vie sur 
place : souvent associés à d'autres signes de richesse (joyaux, riches 
vêtements, animaux), ils le sont aussi à d'autres formes de loisirs (12, 
21, 22, 24). A la pure description s'ajoute une note subjective, le plaisir 
d'arriver dans un cadre brillant et agréable. Voici le spectacle qui s'offre 
aux yeux de Guingamor, invité par une fée dans un palais : 

Moli ert bcle la compaignie. 
Valiez i ot a espreviers, 
O biaus ostors, sors et muiers, 
El palès i ot autretant 

As tables, as esches jouant. (Guing 514-18) 25 

A l'opposé, c'est avec amertume qu'un trouvère conte, au début d'une 
des Continuations de Perceval, la désolation du comté de Logres, jadis si 



23 Deportetur etiam falco hue et Mue paulatim ad diversa loca deforis, ut diversi- 
tatem locorum et animalium assuescat videre paulatim (F II, 1. 1, p. 211, 1. 13 ; cf. 
p. 227, 1. 30). Citons aussi Pierre de Crescenzi : Domesticantur autem si plurimum 
tenentur in manu (...) inter multitudinem hominum, et in rumore molendinorum, et 
favrorum, et similium (PdC, X, 4). Cf. aussi Moam I, 31 (7-8). M. LE NOBLE - 
PINSON,/»oi7 plume..., p. 103-105, signale que le terme actuel <entregent> est 
dérivé de cet usage. 

24 MP, p. 152, 1. 27 sv. 

un peut comprendre au vers ji j soit aes jeunes gens avec acs cpcrviers, sou 
des valets chargés du soin des oiseaux ; ces derniers sont souvent évoqués par G ace de 
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prospère, quand la ville regorgeait d'or et d'argent, d'étoffes, de nourri- 
tures diverses, d'oiseaux (25). 

De tels spectacles excitent la convoitise. Guillaume d'Orange est à 
Nîmes, où il est gagné par l'ennui et la mélancolie. Arrive Guillebert, qui 
s'est échappé d'Orange, ville splendide dont il lui décrit les multiples 
attraits : 

«S'i estiez le premier jor d'esté. 

Lors orrïcz les oscillons chanter, 

Crier faucons et cez ostoirs muez, 

Chevaus hennir et cez muls rechaner» (PrOr 24S-48) 26 

Guillaume écoute, captivé, et l'évocation de la beauté incomparable de la 
reine Orable achèvera de le convaincre : il partira reconnaître les lieux 
pour préparer une offensive 27 . Dans le Voyage de Charlemagne, la cité 
de Constantinople étale ses richesses inouïes à l'arrivée de l'empereur et 
de ses barons. Ce sont d'abord vingt mille chevaliers, richement vêtus : 

As eschés et as tables se vunt esbancant, 

E portent lur falcuns et lur osturs as quant 

E treis mile puceles a orfreis relusanz (Voy 270-72) 28 

D'étonnement en étonnement, les barons français seront gagnés par un 
sentiment de secrète humiliation, dont ils se libéreront dans la fameuse 
scène des gabs. 

Enfin, à l'issue d'un siège, les oiseaux figurent parmi le butin captu- 
ré, comme lors de la prise de Narbonne par les Sarrasins : 

Es sales trovcnt mil destriers coreors, 

.M. ors privez et .M. murs anbleors. 

Quatre vint sinjes et aitretant fuirons, 

Ostoirs de mue, espervicrs et faucons (MorA 1582-85) 29 



26 Rechaner = braire. 

27 Les vers cités seront répétés presque mot à mot quand Guillaume arrivera à 
Orange, en confirmation des dires du fugitif (v. 410). 

28 Dans la traduction de M. TYSSENS.Le Voyage de Charlemagne en Orient, 
Gand, 1978 (Ktèmata, 3), p. 9, on lit la version suivante : «et certains portent des 
faucons et des vautours». Il faut supposer que ce non-sens résulte d'une coquille d'édi- 
tion : le vautour était, par ses moeurs de charognard, tout à fait impropre à la chasse 
au vol. 

29 Ors privez = ours apprivoisés ; murs - mulets ; fuirons = furets. 
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III. DÉPLACEMENTS 



Les grands déplacements donnent lieu à des scènes de foule bruyantes 
et bigarrées, décrites selon le même procédé énumératif que le spectacle 
des rues 30 . Les chevaliers n'hésitent pas à amener leur compagnon de 
chasse, et certaines armées disposent d'une vaste ménagerie, où figurent 
en bonne place les oiseaux. Apprenant que le comte Guillaume a été fait 
prisonnier, le roi sarrasin Thibaut s'embarque avec ses troupes : 

Lors oïsiez tant cor, tante buisine, 

Braient cil ors et cil viautre glatissent 

Cil mul rechanent et cil destrier rechinent. 

Cil espervier desus ecz perches crient. 

Bien les puet l'en oïr d'une grant liue. (PiOr 131 3-1 7). 31 

Ces descriptions sont récurrentes à propos des Sarrasins (cf. 31, 32, 33 
et 35), et on sait le grand développement qu'avait atteint cette forme de 
loisir chez les Arabes 32 . Mais les Chrétiens aussi emmènent leurs 
oiseaux : les Croisés devant Antioche (28), ou l'armée de Charlemagne 
installée devant Laon (30). Dans ce dernier texte, les enfants de la ville, 
attirés par le spectacle, les cris des animaux et des autours, se font ren- 
voyer... à leurs faucons 33 . 

Dans tous ces cas, on retrouve des cris d'oiseaux, perceptibles à des 
lieues : on les entend crier, ils mainent batison (32), ou font basteis 
(28). Dans la Chanson d 'Antioche, un orage infernal entraîne une caco- 
phonie de cris d'animaux (28). Cest en effet un signe d'inquiétude chez 



30 Treize exemples connus où figurent des oiseaux : chansons de geste, 10 ; 
romans, 3. 

3 1 Buisine = trompettes ; viautre = chiens de chasse. Cette image de la Prise 
d'Orange — milieu du XII e siècle — a frappé, car on la retrouve presqu'identique dans 
deux autres textes épiques, où il s'agit aussi de rembarquement d'un chef païen : 

Braient cil or et cil broon (chiens) glatissent I Rechenent mur et cil destrier 
henissent, / Cil espervier sor ces perches s'escrient. / Sonent cil cor, cil olifant 
bondissent. (MorA 688-70) 

La oïsies tant cors, tante busine ; / Corne ci graile, si olifans bondise, I Braie 
livriers et si vaitres glatise, / Ci espriviers desors ses perches crie . /Bien les 
ot on de lai a quatre lue. (EnfGu 278-82) 

32 Pour une présentation synthétique, voir F. VIRE, La fauconnerie dans l'Islam 
médiéval (d'après les manuscrits arabes du VlIIème au XlVème siècle), dans La chasse 
au Moyen Age..., p. 189-197. 

33 C'est le passage cité au n° 96 du corpus. 
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les oiseaux de chasse, que les auteurs de traités se montrent soucieux 
d'éviter 34 . 

Il peut paraître surprenant de voir les oiseaux associés à des expédi- 
tions militaires : la fauconnerie est une activité de loisirs, caractéristique 
des temps de paix (v. p. 54). Paradoxalement c'est peut-être là que ré- 
side l'explication de leur présence : on les emmène en prévision d'un 
long siège, pour les temps libres 35 . Ceci ressort clairement de la réaction 
du roi Garsion d'Antioche devant l'installation des Croisés : 

L'ost des François esgarde qu'il ne pot sorveïr ; 

Ot ces muls recaner et ces cevals henir, 

Et ces ostoirs crier et ces bracés glatir, (. . .) 

Dont sot bien Garsions ne s'en vauront partir. (Ant 4485-91) 

Il n'y a pas que les déplacements armés. Le jeune Eustache, envoyé 
en Angleterre pour y être adoubé, emmène des autours, des éperviers et 
des gerfauts, dont il fera usage à la cour du roi (34, cf. 37). Dans le 
Tristan de Thomas, la motivation est différente. Comme le héros est 
mourant, Kaherdin part pour la cour de Londres afin de ramener Iseut la 
Blonde, qui seule pourra guérir Tristan, et voilà que l'on charge le 
navire : 

De seie portent draperie 
Dauré d'estrange colurs, 
E riche veissele de Turs, 

Vins de Peito, oisels d-Espaine. (TrisT Douce 1310-13) 36 

Cest là une cargaison de marchand, car l'ami de Tristan doit arriver 
incognito à Londres. 



34 Frédéric II s'attarde longuement à ce travers des oiseaux (L I, p. 202-205). La 
lettre apocryphe à Ptolémée contient une section Si ultra modum clamosus fuerit 
(AST, ms. A, P 35v°). Cf. Moam, I, 75. 

35 Rappelons ici un épisode de la vie de Frédéric II, lors du siège de la ville de 
Parme en 1248. L'empereur était parti à la chasse au faucon avec son fils Manfred, 
quand les Parmesans firent une sortie victorieuse, par laquelle ils brisèrent le siège qui 
durait depuis des mois. Parmi l'opulent butin de cette bataille figurait l'exemplaire 
original du De Arte Venandi cum avibus, qui se perdit par la suite. Voir C.A. 
WILLEM S EN, Fredericus II..., Kommentarband, p. 1. 

36 Peito = le Poitou. Nous n'avons rencontré aucune autre mention littéraire de 
l'Espagne comme zone de provenance de rapaces. J.O. BENOIST, Thèse, p. 41 signale 
que les faucons sacres de la ville andalouse de Niebla étaient célèbres dans tout l'Occi- 
dent musulman : le mot arabe nublï (ou lublT) en serait dérivé. 
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Il est question de marchands d'oiseaux norvégiens dans les versions 
allemandes et anglaises du Tristan de Thomas, et cet épisode très déve- 
loppé a été inclus par J. Bédier dans sa reconstitution de la version fran- 
çaise. Le jeune Tristan est à Kanoèl, où il est élevé avec les fils de 
Roald. Un jour, des marchands norvégiens y abordent, et la nouvelle se 
répand à la cour qu'ils vendent des faucons. Les jeunes gens, fascinés 
par les oiseaux, obtiennent la permission d'en acheter ; Tristan se pro- 
pose comme interprète et monte à bord : c'est l'occasion que saisiront 
les marchands pour l'enlever 37 . 

Il est encore fait allusion au commerce des oiseaux, dans un joli 
fragment de Partonopeu de Blois, où le héros contemple la mer qui dure 
tant, que nus n'en puet veïr le fin, du haut du donjon de la fée Mélior : 

Esgarde vers solel levant 

Par ou li paile alixandrin 

Vienent et li bon siglaton 

Li melequin et li mangon 

Li espervier et li ostor 

Et li cheval bon cacheor. 

Quanqu'a cl siècle precious 

Et bon et bel et mervellos 

A la cité vient par mer (Part 1627-35) 38 



J ' J. BEDIER, Le Roman de Tristan par Thomas, poème du XII e siècle, Paris, 
1902 (SATF), L I, p. 32. 

38 Paile - tissus ; siglaton ■ manteaux ; melequin = or pur ; mangon = écu d'or. 
Cf. les mentions d'oiseaux importés d'Orient chez Gace de la Buigne, v. 812, 9945 et 
10478. 
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I . LA SCIENCE DES OISEAUX 



A . L'initiation à un art 

Bien des textes commencent par conter l'enfance du héros dont les 
aventures constitueront la trame du récit. L'éducation du jeune prince, 
comte ou chevalier, comprend régulièrement l'initiation au maniement 
des oiseaux 1 . Dans le roman de Richard li Biaus, le héros y est introduit 
à l'âge de sept ans (48). A titre de comparaison, voici le témoignage de 
Gace de la Buigne, qui évoque son enfance normande à travers les pro- 
pos d'Amour d'Oyseaulx : 

(. . .) Et aussi que Déduit d'Oyseaulx 
Li faisoit porter hobereaux 
Et le menoit parmi les champs 
Qu'il n'avoit encor que neuf ans. 
Au douziesme an ou environ 
Li fist affeiticr un faucon. 2 

La tâche incombe soit au père (42) ou à un oncle (41), soit à un précep- 
teur, tel le chapelain Lohier pour Galeran (46), ou, pour Alexandre, 
Aristote : 

Bien siet a cheval e savait de palestre, 
De forest, de rivere, oisels genre e pestre, 



1 10 exemples : chansons de geste, 2 ; romans, 7 ; autres, 1. 

2 GB, v. 5563-68. Les faucons hobereaux (falco subbuteo) n'étaient que peu uti- 
lisés en fauconnerie, à cause de leur petite taille. C'est ce qui en faisait, avec les éme- 
rillons, de bons oiseaux pour apprendre le <métier> aux enfants. M. LENOB LE- 
PINSON, Poil et plume..., p. 137, rappelle que, d'après Lacurne de Sainte-Palaye, le 
sumom péjoratif de <hobereau> s'est appliqué aux gentilshommes campagnards «parce 
qu'ils voulaient faire montre de plus de moyens qu'ils n'avaient, et que, ne pouvant 
avoir de Faucons, qui coûtaient fort cher d'achat et d'entretien, ils chassaient avec le 
Hobereau». 
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De letture e d'engin e de labur champestre, 

Car li bons Aristotle fu sur trestoz son mestre. (AlAn 452-55) 

On remarquera, ici comme ailleurs, la compétence universelle du 
maître : aucun texte ne met ici en scène de fauconnier 3 . On parle 
d'<oiseaux> en général (4 cas), ou bien on détaille les espèces (6 cas), 
comme pour renseignement que reçoit le jeune Gui de Warewic de son 
maître Herolt d'Ardennes : 

Qui mult ben l'a endoctrinez 
Edechensedeoiseals, 

Dosturs, de falcuns e de girfalcs. (GuiW 150-52) 

Le motif est parfois plus détaillé. Captif à la cour de France, Richard, 
le futur duc de Normandie, est pris en charge par Osmont : 

Vout li enseignier e mostrer 

Cum lom deit faire oisel voler, 

Paistre, reclamer e tenir. (DucN 15853-55) 

Benoît de Sainte-Maure évoque par ces verbes diverses activités 
essentielles au contact des oiseaux : le dressage (reclamer), la chasse 
(faire voler), les soins à domicile (paistre), et la fonction d'apparat 
(tenir). L'emploi des deux verbes enseignier e mostrer n'est peut-être 
pas une simple réduplication synonymique, car ils correspondent aux 
côtés théorique et pratique de cet apprentissage 4 . La fauconnerie est en 
effet plus qu'une technique, c'est un <art>, comme l'affrrmera avec force 
Frédéric II 5 . 



3 Cf. le prologue très vivant du Danois Rex : le roi Dancus, grand connaisseur en 
matière de fauconnerie, reçoit la visite du roi Gallacianus, qui désire devenir son 
disciple ; se jugeant indigne de cet honneur, Dancus l'exhorte à lui envoyer son fils ; 
à l'instar de ce que décrivent les textes littéraires, le jeune Athanasius va donc passer 
un an à la cour de ce souverain pour y être instruit dans la science des oiseaux. Le 
traité d'Adélard de Bath se présente comme un dialogue entre l'apprenti et son oncle, 
qui fait office de précepteur ; il en va de même dans sa traduction anglo-normande 
(AdBF). 

4 (...) ors venandi cum avibus, cuius partium quedam consistit in contemplando 
seu in sciendo, que theorica dicitur, reliqua in operando, que practica dicitur. (F II, l I, 
p. 2, 1. 1 1). La distinction apparaît aussi dans le traité de Moamin, dont la première 
partie s'intitule : Primus tractatus continet teoricam venationis que fit per ave s rapi- 
dos (Moam, ms. O, f° 33r°). 

5 1 toque palam est, quod ars venandi cum avibus et ors est, et ceteris venationibus 
nobilior et dignior, et ideo prior (F II, 1. 1, p. 6, 1. 18). 
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L'exemple le plus développé du motif se rapporte à l'éducation de 
Galeran, dans le roman du même nom : 

Galcrans aprint d'autre part 

Par le conseil de Lohier son maistre. 

Comment l'en doit ung oyseau pestre, 

Gerfaut, oustour ou esprevier. 

Faucon ou gentil ou lannier, 

Et l'aprint a laisser aller 

Et poursuïr et rappellcr 

Et comment l'en le garde en mue, 

Et quant l'en l'oste et remue. (Gai 1174-82) 

L'auteur ajoute par rapport au texte précédent la mention de la mue, étape 
cruciale dans le soin des oiseaux, et il dresse un catalogue détaillé des 
espèces utilisées 6 . 

Sur les dix exemples connus, sept proviennent de romans : les deux 
chansons de geste sont de date tardive 7 , et peuvent avoir emprunté le 
motif au genre romanesque. Il s'agit en effet essentiellement d'une édu- 
cation courtoise, où la volerie est associée à la chasse (4 cas), aux jeux 
de société (5 cas), à l'escrime (3 cas), aux lettres (2 cas) et, plus signi- 
ficatif encore, à la galanterie (2 cas). Ainsi, le roi Philippe a choisi les 
sept meilleurs doctors pour faire de son fils un homme accompli, et 
Alexandre apprend entre autres : 

D'eschas, de tables, d'esparvers e d'ostors, 

Parler ot dames corteisament d'amors. (AID A 54-55, cf. V 71) 8 

«Les éléments qui concernent l'apprentissage de la chasse deviennent, en 
tant qu'achèvement d'une parfaite éducation courtoise, partie intégrante 
de la descriptio intrinseca» 9 . 



6 Pour le sens de gentil, v. p. 21 ; pour lanier, v. p. 197. 

7 Aub : seconde moitié du XIII e s. ; God : première moitié du XIV e s. 

8 Tables = le jeu de dames. 

9 G. PERON, Aspects rhétoriques..., p. 409. Etant donné que les exemples 
connus ne concernent que l'éducation aristocratique, une recherche sur ce point dans les 
traités concernant l'éducation des princes et des nobles (Fûrstenspiegel) serait instruc- 
tive. Un sondage réduit s'est avéré infructueux : aucune allusion dans le De bono 
regimine principum dHélinant de Froidmont, le Spéculum Regum de Godefroid de 
Vitcrbe et la traduction française du traité d'Egidio Colonna : Li livres du gouverne- 
ment des rois. 
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B. Un savoir-faire valorisé 

En tant qu'élément de la personnalité des protagonistes, la science des 
oiseaux est fréquemment mentionnée par les textes narratifs, princi- 
palement les romans 10 . 

Les auteurs sont presque toujours très brefs à ce sujet, et se conten- 
tent dans la moitié des cas d'une mention stéréotypée, savoir de chiens et 
d'oiseaux 11 , comme dans cet avis sur Sone de Nansay : 

Des chiens savoit et des oysiaus (Sone 91) 

Soit on trouve la même formule savoir de, mais suivie du nom de divers 
rapaces 12 , comme dans le portrait de Gautier le Veneur par Wace : 

Gautier savoit assez de faucon et d'ostor, 

Et de chien/ et de boiz quant iert chaceor ; 

Li dus de Normendie out vers lui grant amor, 

A compaingnon l'avoit a déduit chascun jour. (WacR II 3874-77) 

Cette précision n'est pas indifférente, car elle nous invite à considérer 
Gautier comme un chasseur accompli, capable d'utiliser les faucons, 
oiseaux de haut vol, ainsi que l'oiseau de bas vol par excellence, 
l'autour. Le nom même du personnage — le Veneur — accentue l'im- 
portance de cette mention. 

Quelques rares textes changent la formule, et parlent de duire les 
oiseaux (58, 74), les afaiter (58, 59), les muer (57). Le cas le plus ex- 
plicite se lit dans Philomena, et c'est aussi le seul qui se rapporte à une 
femme. Comme le roi Tereus vient chercher Philoména à Athènes, 
l'auteur fait l'éloge de la jeune fille, belle et sage, comme il apparaît de 
son habilité au jeu ainsi qu'à la chasse : 

D'espreviers sot et de faucons 
Et dcljantil eidellanier; 



10 32 exemples : chansons de geste, 10 ; romans, 15 ; autres, 7. 

11 II faut bien entendu comprendre dans tous ces cas <oiseaux> comme les rapaces 
utilisés pour la volerie. 

12 Voici le décompte des espèces mentionnées dans les deux sections relatives à la 
science des oiseaux : autours : 17 ; faucons : 13 ; éperviers : 11 ; gerfauts : 3 ; 
émerillons : 2. Il faut relever que les oiseaux de bas-vol (autours, éperviers) sont ici 
largement majoritaires. 
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Bien sot feire un faucon minier 

Et un ostor et un tercucl (Phil 182-85) 13 

Le fragment n'est pas sans rappeler celui de Galeran cité précédemment, 
qui en est peut-être inspiré 14 . 

Le portrait de l'étrange roi Claudas dans le Lance lot en prose appelle 
quelques commentaires : 

Et si avoit encore autres lèches, car qui son consel le deist, ja par 
Lui ne fust descovers. Il amoit rivière seur tous déduis, et plus 
Les faucons que les ostoirs. (Lanc (S) III 27, 26) 

Cest dans notre corpus un des seuls fragments où se lit explicitement 
une différence d'appréciation entre les faucons et les autours. J.O. 
Benoist a fait remarquer qu'en France l'autourserie était souvent jugée de 
façon négative : «L'autour est pourtant un chasseur efficace, dont 
l'achat et l'entretien n'étaient pas coûteux. Ce sont précisément ces 
qualités qui, du moins apparemment, le desservaient auprès de certains 
auteurs. On lui reprochait en effet de prendre un trop grand nombre de 
proies et de dépeupler ainsi les terrains de chasse» 15 . Gace de la Buigne 
n'est pas tendre pour les maugracieux ostruciers, et moque leur balour- 
dise, leur manque de sociabilité et leur apparition tapageuse — ils em- 
ploient des tambours pour faire lever les oiseaux d'eau. A l'en croire, le 
terme ostrucier est un sobriquet tout trouvé : 

Se l'en voit uns homs mautaillié (...) 
Quant l'en se veult d lui moquier, 
L'en dist : «Esgar, quel ostrucier !» 16 



13 On notera le souci de précision dans les espèces, car l'auteur distingue les deux 
principales catégories de faucons, ainsi que la femelle et le mâle de l'autour : ostor et 

14 C'est l'avis de M. WILMOTTE, Un curieux cas de plagiat littéraire. Le poème 
de Galeran, Paris, 1928, p. 28. 

15 J.O. BENOIST, La chasse au vol..., p. 119. Il se base principalement sur des 
textes de Gace de la Buigne et de Frédéric n, tout en y apportant des nuances pertinen- 
tes. Ceci a été relevé aussi pour la littérature allemande par D. DALBY, Lexicon. . ., p. 
75. 

16 GB, v. 913-21. Un long passage traite des autoursiers chez Gace de la Buigne 
(v. 841-932). Si ce texte est très explicite quant à la considération relative de la 
fauconnerie et de rautourseric, il faut toutefois souligner que notre corpus offre plu- 
sieurs contre-exemples témoignant de la valorisaUon de l'autour : v. p. 30, 78, 79, 
195. 
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La rivalité entre ces deux formes de volerie se maintiendra d'ailleurs au 
cours des siècles. 

La répartition des exemples confirme que nous sommes en présence 
d'une qualité caractéristique du monde courtois 17 . Le contexte établit ici 
encore le lien avec la chasse aux chiens (14 cas), divers jeux (8 cas) ou 
exercices d'adresse (7 cas), et la bonne conduite en société (3 cas). Les 
voeux d'une des trois fées présentes à la naissance de Renier résument 
bien les dispositions requises du chevalier galant : 

«Ge veil», disi ele, «qu'il soit de noble atour 

Cortois et sages, si ait bel parlcour ; 

Chiens et oisiaus ne hace a nul jour 

Et soit archiers c'on ne sache mellour» (EnfR 96-99) 18 

Les caractérisations émanent en général du narrateur même, et sont 
relatives à déjeunes nobles, des princes ou des souverains. C'est encore 
le Brut de Wace qui pourrait avoir fourni le modèle, avec les portraits de 
Brennes et du roi Mérian (72, 73). En tant que composantes de portraits 
élogieux, ces mentions ne concernent, à une exception près, ni des 
ennemis ni des païens 19 . Il n'est pas jusqu'au futur saint Thomas Becket 
qui ne soit loué pour son goût de la chasse, au temps de sa jeunesse, ce 
déduit seculer allant de pair avec une belle générosité (79). 

La science des oiseaux valorise les personnages dans le récit même : 
grâce à son grand afaitement 20 , Brennes se fera recevoir avec honneurs 
par le duc Seguin (72 ; cf. 75). Voici le compliment qu'un chevalier 
adresse à Durmart, qui s'est présenté sous le nom de César : 

«Certes César,» fait li Galois, 

«Molt estes sages et cortois, 

Cant de chiens et d'oiscaz saves, 

Je vos di que miex en vales.» (DurG 10795-98) 



17 Le motif est le plus fréquent dans les romans et, à l'exception de la Chanson 
d'Aspremont, les chansons de geste où il apparaît datent au moins du XIII e s. 
18 de /ia*r = haïr. 

19 L'exception (82) n'en est pas vraiment une, car elle concerne un sénéchal païen, 
modèle de bonté et de justice, qui n'est autre que le futur Saint Eus tache, et qui se 
convertira lors d'une partie de chasse. 

^ L'application au héros du terme af ai te ment est à noter, car le verbe qui carac- 
icnsc ic cltcssuCC qcs Oiscuux csi prcciscrncni œcuict . 
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Les traités de fauconnerie peuvent éclairer ces appréciations, par leur 
insistance sur les qualités du fauconnier. Adélard de Bath commence son 
court traité par la question : Quales debent esse qui huic studio vacant, et 
répond : sobrii, patientes, casti, bene odorantes, necessitatibus expe- 
diti 21 . Frédéric II y consacre sept chapitres : l'intelligence, la mémoire, 
une bonne vue et l'ouïe fine ainsi que l'agilité sont requises de celui qui 
veut s'occuper d'oiseaux. Il doit éviter toute paresse, ne peut être adonné 
à la boisson ni à la gourmandise ; il sera patient et régulier 22 . Chez Gace 
de la Buigne, la présentation des vices à éviter en fauconnerie commande 
les 2500 premiers vers du Roman des Déduis. De toute évidence, le soin 
des oiseaux requiert de hautes qualités physiques et morales. 

Rien d'étonnant dès lors à ce qu'un protagoniste du récit vante son 
savoir-faire dans ce domaine : 

«Je sai mestiers a moult grande plcnté. 

Je sai moult bien un esprivier muer. 

Je sai cacier le cerf et le sangler.» (HuBo 7445^7) 

C'est de cette façon que Huon de Bordeaux fait sa publicité à la cour du 
roi sarrasin Yvorin, après avoir échoué au large de son royaume 23 . Dans 
le passage suivant, c'est peut-être plus la valorisation sociale de la vole- 
rie qui motive l'exclamation de Hervis, face à son père adoptif qui veut 
l'envoyer aux foires de Lagny : 

«Ne me connais ne en vair ne en gris, 

Ne en chiers dras, se je nés ai vestis, 

Mix me connois en .1. faucon gentil 

Et en brakes et en destriers de pris.» (HerM 307-10) 

L'art de la chasse est en quelque sorte inné chez Hervis, qui n'a pu y être 
initié dans le milieu de marchands où le hasard l'a jeté, et trahit son 
ascendance noble. 



21 AdB, C, 1.2-6 ; W, L 16-25. L'appréciauon se retrouve dans la version anglo- 
normande (AdBF, v. 25-52), et est à rapprocher d'un passage de YEpistola à Ptolé- 
méc : Numquam homini ebrioso et nimium potanti et iracundo eau habenti polipum 
aut fetidum hanelitum eos commendas (AST, ms. A, f° 34 v°). Cf. encore Moam, I, 
31. 

22 Exposé de ces considérations : F II, L I, p. 161-164. 

23 Cf. 52, 60, 63. Dans Maugis d'Aigremont, c'est en délivrant un boniment 
similaire qu'Espiet parvient à s'infiltrer à Palcrme, pour y secourir Maugis (58) ; il 
réitérera cette ruse quand Maugis sera prisonnier de Charlemagne (59). 
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Une scène remarquable de la Folie Tristan d'Oxford offre un emploi 
parodique du motif. Lors de son retour à la cour du roi Marc, Tristan, 
déguisé en fou, vante d'une manière fantasque son expérience de chas- 
seur, comme le roi le questionne sur ses aptitudes : c'est avec ses chiens 
qu'il prend les oiseaux, et le gros gibier est l'affaire de ses oiseaux de 
chasse. La science dont se targue Tristan s'avère rapidement une fantas- 
magorie pure — on n'est d'ailleurs pas loin du topos du monde renver- 
sé (v. p. 193) — , et le roi Marc en rit bonement : 

Li fols a Marke respundi : 

«Reis e cuntes ai je servi 

- Sez tu de chens? sez tu d'oisels? 
490 - Oïl», fet il, «jo oi des bels.» 

Li fols li dit : «Reis, quant me plest 

Chaccr en bois u en forest, 

Od mes levrers prendrai les grues 505 

Ki volent la sus par ces nues ; 
495 Od liemer les cingnes preng, 

Owes blanches, bises, de reng ; 

Quant vois od mun berscret hors, 

Mainz preng pluvïuns e butors.» 5 1 0 

Marke del fol bonément rit, 
500 Si funt li grant e li petit. 

Pus dit al fol : «Amis, beu frère, 

Ke sez tu prendre en la rivere?» 



Li fols respunt, a rire a pris : 
«Tut preng quanque" i truis, 
Kar, je prendrai od mes osturs 
Les lus des bois e les granz urs ; 
Les senglers preng de mes girfaus, 
Ja nés guarde ne muns ne vaus ; 
De mes pitiz faucuns hauteins 
Prendrai les chevrés e les daims ; 
D'esparvcr prendrai le gupil 
K'est devers la koe (?) gentil ; 
D'csmcrclun preng je le lèvre, 
De hobel le kat e le bevre. 
(FOIT0487-514) 24 



Mais le fou a sa logique, et il fait preuve d'une solide connaissance de 
la chasse : que l'on échange dans le même ordre les chiens contre les 
rapaces — sauf que ces derniers sont plus nombreux — et tout redevient 
normal 25 . Des grues aux butors, la taille des proies va diminuant, tout 
comme on descend dans la hiérarchie de l'autour et du gerfaut jusqu'au 



24 Quelques termes : 496 owe = oie ; de reng : l'explication donnée dans le 
glossaire de l'édition (prendre de reng = lancer contre une troupe d'oiseaux une troupe 
d'oiseaux de chasse, p. 172) manque de fondement linguistique, et ne correspond pas à 
la pratique ; à la notice renc, le TL, L VIII, col. 774 offre un sens nettement plus 
adapté : nacheinander, donc l'un après l'autre ; l'exploit du limier est donc de prendre 
coup sur coup des oies d'espèces diverses ; 497 berseret - sorte de chien de chasse ; 
498 pluviun = pluvier ; 509 hauteins = de haut vol ; 514 bevre = castor. Le vers 512 
est curieux, d'où le (?) ajouté par l'éditeur. 

25 La juxtaposition des deux colonnes permet d'établir directement le rapproche- 
ment. 
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faucon hobereau (hobel). C'est donc bien une sage folie que celle du 
héros. 

Le savoir de Tristan ne peut d'ailleurs nous étonner : n'est-il pas le 
type même du chasseur accompli, la référence ultime en la matière ? 

Si sot plus d'cscremie et d'arc 

Que Tristan li niés le roi Marc, 

Et plus d'oisiax, et plus de chiens : 

En Cligés ne failli nus biens. (CdTC 2749-52) 26 



II. LA POSSESSION ET LE SOIN DES OISEAUX 



A. Possession d'oiseaux 



Bel oncle cher, jo le sai pur veir 
Ke en bon oisel ad riche avoir ; 
Mès mult i covient mettre grant cure. 

C'est ainsi que s'adresse l'apprenti fauconnier à son oncle, dans la 
version anglo-normande du traité d'Adélard de Bath 27 . Les oiseaux de 
volerie représentaient une richesse en soi 28 , aussi interviennent-ils 
souvent dans les textes littéraires comme objet de possession 29 , et par- 
fois en nombre : maint faucon mué (84), faucons sor perches assez 
(83). Gauvain est arrivé au château du roi de Norgales, où tout est riche 
et splendide. Il admire les chevaux, puis les oiseaux : 

Et de cele estable entrent an une chanbre et voient oisiaus et ostors jusque a 
vint, les plus biax do monde, seanz a perches. (Lanc (K) p. 507, 31) 



26 Cf. le portrait de Tristan par Gerbert de Montreuil (65). 

27 AdBF, v. 1-3. Cette entrée en matière constitue une addition de la part du tra- 
ducteur, car elle ne figure pas dans les versions latines (AdB, ms. C et V). 

28 C'est dans cette optique qu'il faut voir les innombrables prescriptions médico- 
magiques des traités de fauconnerie destinées à garder les oiseaux en bonne santé : si 
jusqu'à la fin du XIV e s., les traités sont presqu' intégralement de nature thérapeutique, 
c'est bien parce que les oiseaux représentaient un capital, qu'il importait de gérer au 
mieux. 

29 13 exemples : chansons de geste, 4 ; romans, 7 ; autres, 2. 
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On mentionne volontiers diverses espèces, comme des faucons, des 
autours et des gerfauts (86) 30 . Les faucons sont dits gentius dans le Bel 
Inconnu, terme que nous rencontrerons encore souvent. On considère 
généralement que faucon gentil désigne une forme du faucon pèlerin, 
très apprécié en fauconnerie 31 . L'interprétation repose sur certains pas- 
sages dans les traités 32 , mais il faut être prudent avec les textes littéraires 
où l'acception n'est pas toujours spécifique : il y a par exemple aussi 
des girfaus gentis (92) et Gace de la Buigne parle de gentils terceles 33 . 
G. Tilander a proposé pour ces cas un sens plus général : «qualificatif 
du faucon bien proportionné et bien affaité.» 34 

La possession d'oiseaux est certainement un signe de richesse, 
comme celle du roi Henri II Plantagenet dans la Vie de Saint Thomas 
Becket (95). Dans le roman de Dolopathos, la fortune d'un jeune homme 
est caractérisée dans ces termes : 

Or fut riches li damoisiax ; 
Or ot assez chiens et oisiax, 
Et desduit selonc son voloir. (Dol 7320-22) 35 

Pour l'auteur de YEpistola à Ptolémée, les faucons font de leur maître 
un homme comblé : felicem, robustum, famosum et dilectum reddunt 
dominum suum 36 . Prospérité et bonheur sont également synonymes 
pour la femme du duc Bégon, étonnée de surprendre un jour son mari à 
soupirer. Qu'aurait-il encore à désirer ? 

Hé, riches dus ! por quoi pensez vos si 

Or et argent avez en vos esc ri n s 

Faucons sor perches assez, et vair et gris, 

Et murs et mules, palefrois et roncins (GarL n, p. 218) 



30 Autres exemples : 89, 92, 94, 95. 

31 Voir, pour l'analyse, G. TILANDER, Glanures..., p. 127. Le sens est repris 
dans le TL, art. gentil, et dans les glossaires d'éditions de traités (p. ex. GB, Glos- 
saire, p. 586). 

32 J.O. BENOIST, Thèse, p. 16-19, a comparé de façon détaillée les informations 
que fournissent les traités latins et français. Parmi ces derniers, voir MR, 97, L 125 et 
GB, v. 10224. 

33 GB, v. 9619. 

34 G. TILANDER, Glanures. . .. p. 127. 

35 Cf. 87, 90 et 95. 

36 AST, ms. A, f° 33. Cf. un passage dans le prologue du Moamin : Aves etiam 
(...) sunt nobilius et mirabilius instrumentant venandi : per eas enim alacritatem, 
gaudium et delitias habet homo (ms. O, f° 33 r°). 
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Le duc lui confiera que c'est l'amitié qui lui manque, et qu'il aimerait 
revoir son frère Garin. 

La valeur des oiseaux attise l'envie. Pour convaincre ses barons 
d'entamer une expédition contre Desramé, Charlemagne évoque parmi 
les richesses du Sarrasin les nombreux faucons mués (84 ; cf. 85). La 
fée Mélior parvient à se lier Partonopeus pendant des années, entre 
• autres grâce au grand choix d'oiseaux qu'elle met à sa disposition : 

En une cambre ça ariere 

Troverés espervicrs, ostors, 

Et girfaus gcntis et plusors ; 

Ciax verres voler a délit, 

Quant vos plaira, moll ou petit (Part 1802-6) 



B . Soins et occupations à demeure 

Posséder des oiseaux de chasse et les garder en bonne condition 
suppose des soins quotidiens. Si les traités nous renseignent en détail 
sur les opérations nécessaires, les textes littéraires ne fournissent que 
peu d'exemples 37 . Quelles sont les opérations thématisées ? 

Sur la quinzaine d'exemples connus, dix concernent le nourrissage 
des oiseaux 38 . On parle, sans beaucoup de détails, de paistre ou repaistre 
ses oiseaux (5 cas), disner, employé transitivement (104), soit faire 
gorge de, comme dans les Enfances Guillaume, où un des fils d'Aimeri, 
encore bachelier, s'occupe de son émerillon : 

Bernars l'anncis tenoit un emeril, 

Gorge li fait de l'eile de pétris (EnfGu 36-37) 39 

Ce n'est pas un hasard s'il s'agit ici d'un émerillon, car ce petit faucon 
était donné aux enfants pour les initier au mestier, comme nous l'ap- 
prend Gace de la Buigne : 



37 15 exemples : chansons de geste, 8 ; romans, 5 ; autres, 2. 

38 Dans la section consacrée à l'oiseau dans l'apparence des personnages, plusieurs 
extraits offrent des détails analogues. 

39 La gorge est la portion donnée à la fois à un oiseau de proie, la <gorgée> (Gfl, 
Glossaire, p. 587) ; l'expression est dès lors une circonlocution pour <nourrir>. Pas- 
sages analogues : 100, 101, 103. 
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Esmerillons et hobereaux, 
Mouchés pour ses enfans nouviaulx, 
Afin que le mestier apraignent 4 ^. 

Le mouchet désigne le mâle de répervier, jugé inférieur à la femelle qui 
est, comme chez les autres rapaces, nettement plus grande. Sa présence 
dans le passage suivant confirme l'avis de Gace : 

Trop est encor assez petiz ; 

De trois fleiches e d'un moschet 

Deit assez aveir teu vaslet (DucN 17004-6) 41 

Un extrait du Roman d'Alexandre nous présente le repas des faucons 
comme une occupation faisant partie de l'emploi du temps du grand 
conquérant, même pendant ses campagnes : 

Par main lieve li rois et fait ses orisons. 

Et qant il ot ouré, si disna ses faucons. (A1P in, 5624-25) 

Nous n'avons trouvé que deux références directes à la mue, période 
dont on sait l'importance. Lors du siège de Jérusalem, un messager 
trouve le Soudan occupé à traire de mue un faucon (97) : la mue peut 
désigner, à côté de l'acte de muer, une sorte de cage où l'on enferme 
l'oiseau le temps qu'il renouvelle son plumage, ce qui pourrait être le 
sens ici 42 . La mue prend une importance toute particulière dans un épi- 
sode de Cligès : dans le plus grand secret, Fénice a été menée par Cligès 
dans une tour, où les deux amants peuvent se retrouver sans éveiller de 
soupçons. 

Cligés va en la tor et vient 
Hardiemant, tôt a vette, 
Cun ostor i a mis en mue 
Si dit que il le vet veoir, 



40 GB, v. 823-25. De même, Henri de Ferrières conseille de donner des hobereaux 
et des émerillons aux enfants, pour les entraîner à chasser respectivement avec des 
faucons et des gerfauts : MR, 1 16, 1. 98. Le fait a été noté aussi pour la littérature 
médiévale allemande par D. DALBY, Lexicon..., p. XXVII. 

41 Cf. le passage de Maugis cité ci-dessous. 

42 En l'absence de toute indication temporelle, ce détail pourrait permettre de si- 
tuer approximativement l'épisode vers juillet-août, car c'est alors que les oiseaux ter- 
minent généralement la mue. L'extraction de la mue, opération très délicate, est décrite 
avec précision par Adélard de Bath (AdB, C, L 29-39 ; W, L 69-92). 
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Ne nus ne puct a parce voir 

Qu'il i voist por nule acheison 

Se por l'ostor seulemant non. (CdTC 6236-42) 

Le prétexte est judicieux : il fallait particulièrement bien soigner les 
oiseaux pendant la période de la mue, les mettre à l'écart dans un endroit 
sain et bien approprié 43 , et les garder de courroux, d'effroy et d'aucun 
autre encombrier 44 ; l'assurance de Cligès en est tout expliquée. A un 
second niveau la mue peut être, dans les propos de Cligès, une image 
pour la tour où sa bien-aimée est enfermée, tel un oiseau, objet de sa 
plus grande attention. Le lien entre l'oiseau de chasse et l'amour est 
d'ailleurs fréquent dans l'oeuvre de Chrétien 45 . 

Le dressage au leurre fait partie de l'affaitage même des faucons. On 
en parle à l'issue d'un repas au château de la dame de Fayel : 

Ce se uns al a en son déduit. 

As tables vont aucun juer 

U as eenics, pour déporter. 

Li aucuns faucon vont Ioirier (Cast 476-79) 

En somme, les textes ne thématisent qu'un petit nombre d'opéra- 
tions : il n'y a aucune allusion au soin des maladies des oiseaux, qui 
prend tant d'importance dans les traités, par exemple. Probablement 
parce que c'était là le domaine des fauconniers professionnels, du moins 
dans les cours d'une certaine importance, qui disposaient d'un personnel 
diversifié. 

La plupart des mentions relevées sont assez neutres, et n'ont d'autre 
fonction que de concrétiser un moment du récit : le début d'une journée 
d'Alexandre ou l'emploi du temps d'un seigneur au moment de l'arrivée 
d'un messager : 



43 Quelques informations sur cette muta chez Adélard de Bath (AdB, V, I. 236- 
38). Voici la description que donne le traité de Ghairif : locus in quo avem tuam 
mutare volueris esse débet talis : ab accessu et clamore nimio et a strepitu débet esse 
se gre gâtas, lux ta mutant nemo déambule t, nul lus dormial iuxta eam, nom rumor (...) 
iuxta eam avi est nimium odiosus. (ms. Z, f° 268 °). La mue est également décrite par 
Moamin (Moam, I, 49). 

44 MP, p. 163, 1. 12. 

45 Aussi bien dans les épisodes, tel celui du <concours de beauté> dans Erec (v. p. 
100), qu'au niveau du langage figuré (v. p. 177). 
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Li mes monte el paies sanz nule arestoison 

Le conte Hemaut trouva, sor son poing .1. faucon 

Qu'il alout repaissant de l'ele d'un plungon 

Et Maugis ses niés tint X bel esmerillon (Maug 4683-86) 46 

Il peut cependant y avoir aussi une connotation sociale, comme en 
témoignent les propos de Frêne, raillée par l'abbesse Ermine parce 
qu'elle prétend aimer le noble Galeran : 

«Mon cuer, madame, si m'aprent 

Que je ne face aultre mesuer 

Le jour fors lire mon saultier 

Et faire euvre d'or ou de soie (...) 

Ou mon oisel sur mon poign pestre : 

Souvent ouy dire a mon maistre 

Que tel us vient de gentillesse.» (Gai 3878 -87) 

A l'opposé, voici un texte où le soin des oiseaux est dévalorisé : au 
moment de partir pour un grand tournoi, Gauvain distribue les rôles aux 
chevaliers de la cour d'Arthur ; le jeune Gliglois se voit interdire d'ac- 
compagner. 

«Gliglois, fait-il, vous remanrés 

Pour Diu, de mes oisiauls pensés. 

Ch'est une rien que j'ai molt chiere. 

Ne vous ferai autre proiere. 

Des oisiaulz pensés, biaus amis.» (Gli 1065-69) 

Consterné, Gliglois s'en va chez lui, maudissant son sort : Mal de l'eure 
(...) que jou onques d'oisel apris (y. 1081). Il s'en occupera cependant 
et ira paistre les oiseaux, la mort dans l'âme, jusqu'au moment où il sera 
remarqué par Beauté, restée elle aussi au château, et ce sera le début 
d'une aventure. S'occuper de faucons pendant ses loisirs est une chose ; 
c'en est une autre que d'y être obligé quand les compagnons vont quérir 
l'honneur dans les tournois, et d'être en quelque sorte ravalé au rang de 
fauconnier. 



46 Contextes analogues : 97, 98, 101. Dans le fragment de Maugis, notons qu'ici 
aussi c'est un émcrillon qui est aux mains du jeune neveu du comte. 



26 



L'OISEAU RAPACE COMME RÉALITÉ 



C . Les fauconniers 

Quelques textes épars jettent un peu de lumière sur le monde des 
fauconniers 47 , peu documenté et mal connu de façon générale 48 . 

Passant longuement en revue la composition des effectifs de Char- 
lemagne, Philippe Mousket décrit les différents contingents, les hauts 
dignitaires de l'empereur, puis son personnel domestique (117). Les 
fauconnier et les ostegier figurent en bonne place, ce qui témoigne de 
leur valorisation 49 . Si le texte du chroniqueur ne peut être retenu pour 
des époques si reculées, cette donnée correspond néanmoins à ce que 
signalent certains textes carolingiens tel le Capitulaire de villis 50 . 

Selon J.O. Benoist, «le mot <fauconnier> a, au cours de la période 
considérée, connu une certaine évolution. D'abord presque exclusive- 
ment réservé aux officiers des souverains, il fut appliqué, à partir au 
milieu du XIII e siècle, à ceux qui soignaient et dressaient les oiseaux des 
seigneurs de rang modeste» 51 . Un extrait des Mestiers de Bruges 
confirme cette tendance : 

Ostcs le fauconnier 
Aporta des faucons 
Et des estorcs (sic) d'Ardane, 
Et des espreviers 

Qu'il vendera à Montpellier; (MestB f° 5r°) 



47 7 exemples : romans, 5 ; autres, 2. 

48 Les fauconniers ont été très peu étudiés, et il est difficile de se documenter à 
leur sujet ; les sources en parlent surtout à partir de la fin du Moyen Age. Comme 
seule étude, signalons une thèse par R.S. OGGINS, The english kings and their 
hawks. Falconry in médiéval England to the time of Edward I, Diss. Univ. of Chica- 
go, 1967. L'auteur a publié divers articles sur le sujet : en dernier lieu, Hawkers and 
falconers : the prosopography of a branch of the English royal household, dans Mé- 
diéval Prosopography, 3 (1982), p. 63-% ; du même auteur, extrêmement documen- 
té, Falconers in the English Royal Household, dans Studies in Médiéval Culture, 4-2 
(1974), p. 321-329. 

49 Les fauconniers sont cités avant les autoursiers, mais il n'y a pas d'indication 
explicite sur leur éventuelle hiérarchie. 

50 K. LINDNER et H. BIRKHAN, Beizjagd..., p. 168 : Nach dem «Capitulare de 
villis» unterstanden die Falkner unmittelbar der Hofverwaltung ; sie wurden gefiihrt 
von einem «falconarius principal is» oder «praelaïus capis». 

51 J.O. BENOIST, La chasse au vol..., p. 122 ; il signale plusieurs textes caro- 
lingiens dans la note 32. La même évolution avait été relevée pour les pays germa- 
niques par D. DALBY,Lexicon..., p. 255. 
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Le terme s'applique ici au vendeur d'oiseaux, qui s'occupait peut-être 
aussi de la capture 52 . On est en tout cas loin des milieux de cour. Faut-il 
comprendre dans le même sens l'exclamation d'un chevalier peu flatté, le 
Petit Affilé, retirant son épingle du jeu au tournoi du gerfaut 53 : 

«Et si vous di je ne voel mie 

Que je devienge fauconnier. 

Pour ce ne voel ge tournoier 

Que je ne gaingnc le gerfaut» (DLyc 6655-58) 

L'excuse invoquée pourrait faire croire à une connotation péjorative du 
terme ; le texte est, par ailleurs, de date tardive (milieu du XIV e siècle). 

Un roman arthurien nous ramène aux dignitaires de qualité. Gauvain 
est arrivé à Rigomer, où il délivre de leur enchantement les chevaliers de 
la Table Ronde, affectés à des tâches domestiques. Lancelot est chef 
coq, d'autres sont artisans ; Gauvain aperçoit sept chevaliers dans un 
beau verger : 

Cil .vij. d'autre mestier ovroent 

Que tôt cil qui ça fors cstoicnt ; 

Por çou q'il furent plus vaillant, 

Ses avoit on mien essiant 

A plus genul mestier asis. 

Dont case uns en amanevis 

Lor mestiers crt cortoix et biax. 

Chiens afailoient et oisiaus (...) 

Si afailoient les faucons 

Por prendre grues et hairons. 

Les oistoirs et les espriviers 

Et les tiercels sors et muiiers 

Et tous les bons oisiaus de proie. (Rigo 14223-37) 54 



A partir du XIV e siècle, on connaît bien la capture d'oiseaux de voleric par les 
<fauconnicrs> brabançons et limbourgeois, qui étaient hautement appréciés, même à 
l'étranger. Voir, pour les dynasties de <fauconniers> d'Arendonk, une étude d'histoire 
locale par L. COVELIERS, Valkerij en valkeniers van Arendonk, Arendonk, s.d. V. 
aussi J. GORIS, Aloude valkerij in de Kempen en aan de vorstelijke hoven, Arendonk, 
1966, p. 87-98. 

53 Pour le tournoi du gerfaut, v. p. 97. 

54 Amanevis = adroit. Le terme sor (fauve, roux -brun), s'applique à l'oiseau im- 
mature, qui n'a pas encore mué et qui a donc encore le plumage brunâtre (Gfl, Glos- 
saire, p. 638). Il s'oppose donc très justement à muier. 
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Cest toute la noblesse du mestier de la volerie qui est exprimée dans cet 
épisode, de façon particulièrement accentuée. On pense à ce que devien- 
dra plus tard la <Fauconnerie du Roy>, dont le commandement restera un 
poste très en vue pendant des siècles à la cour des rois de France 55 . 
Rappelons aussi les multiples qualités, tant physiques que morales, re- 
quises du falconar ius selon les traités (v. p. 18). G A. Willemsen a fait 
remarquer à ce propos que bien des hommes qui furent appelés à occu- 
per de hautes charges d'Etat sous Frédéric n de Hohenstaufen, passèrent 
une partie de leur jeunesse dans les rangs des fauconniers au service de 
l'empereur 56 . Les chevaliers de Rigomer sont cependant prisonniers 
d'un enchantement : un anneau passé au doigt de chacun d'eux le rend 
bestial, entièrement adonné au soin des animaux, selon l'explication in- 
téressante de J. Bichon, qui conclut que ceci s'oppose à l'esprit cheva- 
leresque et courtois 57 . 

En guise d'introduction au jugement de chiens et d'oisiaus, Henri de 
Ferrières conte l'histoire d'un repas mouvementé de fauconniers et de 
veneurs : les convives passent des quolibets aux injures appuyées quand 
il s'agit de dénigrer la partie adverse 58 . On lit un écho de ces querelles 
interminables dans le roman de Guillaume d'Angleterre. Un chevalier du 
nom de Gléolais prétend épouser la femme du héros, recueillie au cours 
de ses errances, et le mauvais goût domine dans les préparatifs de la 
noce : 

Tôt maintenant a cort assanblent 
Te us janz qui pas ne s'antressanblent. 
Chevalier, scrjant, jogleor, 
Et fauconnier et veneor (GuilA 1271-74) 



55 Voir A.E.H. SWAEN.Dc Valkerij in de Nederlanden, Zutphen, 1937, p. 18- 
20 ; J. GORIS, Aloude valkerij. . ., p. 99- 1 19. 

56 C.A. WILLEMSEN, Dos Falkenbuch Kaiser Friedrich 11, dans Atti del 
Convegno Internationale di Studi Federiciani, Rome-Palerme, 1952, p. 455. 

57 J. BICHON, L'animal..., p. 650 : «Bestial veut dire ici, à l'évidence : entiè- 
rement adonné au soin des bêtes, en sorte qu'on y perde sa liberté d'esprit et sa liberté 
tout court ; il ne semble pas que l'épithète signifie : devenu semblable aux bêtes par 
ses Koûts et ses préoccupations». 



58 MR, 1 17. Le même sujet de discussion occupe près de la moitié de l'oeuvre de 
G ace de la Buigne. L'argumentation de ces débats animés mériterait une étude en soi. 
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Les péripéties de la volerie meublaient les propos de table des faucon- 
niers — aspect décrit avec saveur par Gace de la Buigne 59 — ainsi que 
ceux des cours, comme on l'apprend lors des fêtes qui célèbrent le retour 
du comte d'Anjou : 

Le plet au joncs damoiscaus 

Estoit d'amours, de chicnz, d'oisiaus. (CtA 199-200) 



III. L'OISEAU RAPACE DANS L'APPARENCE DES PERSONNAGES 



Dans les textes narratifs interviennent régulièrement des personnages 
qui se présentent avec un oiseau de chasse sur le poing. Le cas est plus 
fréquent dans les romans que dans les chansons de geste 60 . Avant de 
s'interroger sur les diverses significations littéraires de tels tableaux, il 
importe de commenter brièvement les éléments descriptifs de ces scènes, 
qui sont parfois riches en détails. 

A. Aspects descriptifs 

Certains déplacements regroupent une suite impressionnante de che- 
valiers ponant oiseau. Voici Lambert, baron ardennais, se mettant en 
route pour aller demander la main de la fille du roi de Bavière : 

O lui aie re ru cinquante chevalier 

De sa maisnie qui mout l'avoieni chier 

Chascuns portoit ostoir ou esprivier. (AubB (B) II 156-58) 

Dans un contexte analogue, Aymeri de Narbonne envoie soixante che- 
valiers brillamment équipés au roi de Lombardie, dont on lui a décrit 
avantageusement la fille. D les répartit en trois âges : 

Li .XX. plus viel que ge vos ai nommé 
Portoit chascuns .1. bon ostoir mué ; 
Et li puisné qui sont de grant barné 



59 GB, v. 3530-3690, p. ex. ; à la mode des pêcheurs d'aujourd'hui, les convives 
se racontent leurs exploits de chasse, avec les exagérations d'usage. 

60 50 exemples : chansons de geste, 20 ; romans, 27 ; autres, 3. 
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Chase uns de ccus porte .1. faucon ramé ; 

Et li .XX. juenne bacheler redouté, 

Chascuns d'aus a X esprevier porté. 

Mes tuit sont sage et bien cnlaùné (Aym 1594- 1600) 61 

Faut-il voir dans l'antithèse du dernier vers une allusion discrète à un 
niveau d'instruction inférieur des fauconniers <professionnels>, auxquels 
s'opposeraient alors ces chevaliers dont on souligne l'instruction ? En 
tout cas, à la hiérarchie des âges semble correspondre celle des oiseaux, 
et il est curieux de trouver en premier lieu les autours, vu la prééminence 
du faucon en France (v. p. 17). Après les faucons ramés, la place des 
éperviers est conforme à leur rôle secondaire. 

Dans les romans apparaissent des équipages nombreux, tel celui du 
roi Ban de Ganiéret, invité aux noces d'Erec et d'Enide : il se déplace 
avec une mesniee de deux cent chevaliers, portant des oiseaux d'espèces 
variées (144). Un passage du Tristan de Thomas fait allusion à un 
cortège similaire : Tristan a mené Kaherdin en Cornouaille, et ils voient 
passer la suite d'Iseut, dont ils admirent entre autres cils oisels qu'en 
porte a senestre (163). Le texte présente comme une observation géné- 
rale que l'on porte les oiseaux de chasse sur le bras gauche 62 . Si cette 
position se retrouve très souvent dans l'iconographie 63 , les traités de 
fauconnerie donnent peu de précisions sur ce point. Frédéric II estime 
qu'il faut pouvoir porter les faucons des deux côtés, selon la direction du 



61 De grant barné = de haut parage. Le mot ramé pose problème. L'explication 
donnée par L. Dcmaison dans le glossaire, «faucon qui a un vol ramé, qui se sert de 
ses ailes comme de deux avirons», ne peut emporter la conviction. Si on parle en effet 
de rameurs dans certains traités — mais nettement plus tardifs — pour désigner les 
oiseaux de haut-vol, l'expression vol ramé est inconnue des dictionnaires, et suppose 
en outre une ellipse importante dans la phrase. G. TTLANDER, Glanures..., p. 215 a 
proposé le sens de «jeune» ou «qui sait voler et chasser», sur base de l'opposition 
relevée dans une traduction française du traité d'Albert le Grand, entre ramé et vieulle. 
Le mot ne pourrait-il pas être un dérivé de ramage, qui désigne le faucon sauvage, 
capturé à l'âge adulte ? (GB, glossaire, p. 627). 

"Détail similaire: 127, 147, 153. 

63 Par exemple dans les scènes des calendriers enluminés (fig. 1) ; voir aussi le 
célèbre tableau du mois d'août dans les Très riches heures du duc de Berry (Chantilly, 
Musée Condé, ms. 65, f° 8v°). Voir encore les portraits dans le Codex Manesse de 
Heidclbcrg, reproduits dans le catalogue Codex Manesse, Katalog zur Austtellung 
vont 12Juni bis 4.September 1988, éd. E. MITTLER et W. WERNER, Heidclbcrg, 
1988, 1. 1, Tafel 2, 7, 29, 32, 52, 80 et 125 ; également au L n, p. 648-653. 
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vent 64 . Par contre, VAviarium de Hugues de Fouilloy, ainsi que plu- 
sieurs encyclopédies sont catégoriques : la coutume est de porter 
l'autour sur le poing gauche 65 . 

Plus nombreux sont les cas où un seul personnage porte un oiseau 
(28 cas) : une belle pucelle (123, p. ex.), un messager (129, etc.), ou 
un protagoniste du récit. On y rencontre de petits tableaux de genre. 
Beuve est arrivé incognito dans un château, où un serviteur va le décrire 
à la dame du lieu : 

«En tout le mont n'a plus bel baron. 
Ersoir le vi sor le tornéis pont 
Des us sa main ot un esmerillon, 

Faisoit li gorge de l'ele d'un plunjon» (BeuvC II 5398-5401) 66 

Quand la belle Sarrasine Rosamonde va trouver Elie, qui de prisonnier 
est devenu son champion, elle a le même geste : 

En son puing senestre tenoit .1. esmeril, 

Elc le vait paissant d'une ele de pertris. (El 2155-56) 

L'oiseau est ici porté sur le poing — précision analogue dans 19 cas — , 
de façon correcte, comme l'enseigne le roi Modus : Que le faucon siée 
droitemenî sus le poing, non pas sur la clee de la main ne dedens sur les 
dois (\.J 67 . 

Il y a une prédominance marquée de l'épervier dans ces emplois, tant 
dans les textes épiques que romanesques 68 . Dans la plupart des cas, 



64 Expedit enim, quod portitor sciât portare fakonem super utramque manum. ut. 
si vent us venerit a sinistris. portet super dextram, et si a dextris, portet super sinis- 
tram, q un m a m sic semper opponetur pectus falconis vento (F II, 1. 1, p. 154, 1. 18). 
Dans le traité de Moamin, un chapitre est consacré à la façon de porter l'oiseau 
(Moam, I, 108), et conseille de le porter sur le poing droit II est significatif que plu- 
sieurs manuscrits en fournissent une longue critique en quatre points, tendant à dé- 
montrer qu'il est toujours mieux de le porter sur le poing gauche. Le texte est repro- 
duit en annexe par H. TJERNELD, Moamin..., p. 302-3. 

65 Accipiter in sinistra manu gestari solet. ut in dextram ad aliquid capiendum 
emissus volet (HF, I, XVI). L'information est répétée par Thomas de Cantimpré (TC, 
V, 10), Barthélémy l'Anglais (BA, XII, 2) et Vincent de Beauvais (VB, XVI, 18). 

66 Le sens du mot plunjon n'est pas clair. La traduction Taucher du TL peut se 
rapporter à la famille des plongeons (gavia) ou à celle des grèbes (podiceps). 

67 MR, 91,1. 48. 

68 Voici le décompte : 17 éperviers, 5 faucons, 2 autours, 3 émerillons, 1 ger- 
faut ; l'explication de la prééminence de l'épervier est malaisée. 



i 
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l'oiseau est décrit ou caractérisé rapidement, en des termes qui en accen- 
tuent la valeur : c'est un grant ostur (162), un faucon montais 69 (157) ou 
gruier (146), ou même un épervier plus blanc que feuille d'aubier 
(131 ) 70 . L'épervier du messager d'Athis et Prophilias flor rescnbloit 
d'autres oiseaus (138). Les textes soulignent qu'il est mué (11 cas), et 
comme la valeur du rapace augmente avec l'âge et donc le nombre de 
mues, il n'est pas indifférent de préciser, à propos de la fée de l'Ile 
d'Or : 

En son puing porte un esprevier 

De trois mues ; moll l'avoit cier (Bell 3993-94) 

Tout comme à l'arrivée d'un chevalier on s'occupe de son cheval et 
de ses armes, on prend soin de son oiseau : 

Son espervier a commande 

L'uns des enfans, cil l'a porte 

Dcsor une perce seoir (DurG 3131-33) 

B. Oiseaux et ostentation 

Les brillants équipages de Lambert et d'Aymeri ont nettement une 
fonction d'apparat : il s'agit d'impressionner les spectateurs afin de va- 
loriser le prétendant de la princesse. Le nombre des oiseaux est considé- 
rable : respectivement 50 et 60. Gace de la Buigne nous montre le roi 
Charles V allant chasser avec XXX. pièces d'oiseaulx 11 . Les émissaires 



69 Montais, forme isolée de montain, est à rapprocher de montenier, qualificatif 
récurrent pour faucon, et qui a été commenté de façon pénétrante par J. CABLE, Note 
sur Muntarsin, dans Romania, 90 (1969), p. 515-527. L'auteur conclut que monte- 
nier, ainsi que ses synonymes montardin, muntarsin, montassin, mostardin, mous- 
tardin et montaurin, désignent un faucon (de l'espèce Falco peregrinus. Faucon pèle- 
rin), que l'on avait capturé jeune dans son aire montagnarde. Cet oiseau niais était 
distingué ainsi des faucons dits pèlerins ou passagers, faucons adultes de la même 
espèce, mais pris au passage pendant une migration. Voir aussi la discussion détaillée 
de montaner dans K. LINDNER, Von Falken..., Glossaire, t. II, p. 186-89. 

7° On rencontre de temps en temps cette mention de la blancheur valorisée de 
l'épervier (p. ex. 371, 398) ou de l'autour (p. ex. 214), mais jamais du faucon. 
D. DALBY , Lexicon. . ., p. 74 fait étal d'autours blancs importés du Nord de l'Europe. 

71 GB, v. 9474-9478. Voici un autre passage intéressant : Mesmement car n'est 
si grant nomme, I Et fust emperiere de Ronme, I Que, s'il a XX. pièces d'oiseaulx I 
Pour en voler en ses ruisseaux, (...) GB, v. 10857-10860. Ce n'est qu'au XVI e s. que 
la Grande Fauconnerie des rois de France disposera d'équipages de plusieurs centaines 



Copyrighted material 



OISEAU ET INDIVIDU 



33 



d'Aymeri ne se contenteront d'ailleurs pas des apparences, et feront 
scandale chez le roi de Lombardie en refusant son hospitalité, déclarant à 
haute voix qu'ils peuvent payer et donc loger en ville. Boniface convo- 
que alors les marchands pour qu'ils leur fassent la vie chère, et caracté- 
rise les 60 chevaliers : 

«Ci a venu .LX. messagers 

Ains mès ne vi si nobles chevaliers (...) 

Portent faucons, ostoirs et espreviers» (Aym 2130-36) 

Us n'ont donc pas manqué leur effet, et ils feront céder le roi à coup de 
largesses théâtrales. 

Les suites nombreuses de Ban et d'Iseut fonctionnent comme signes 
de prestige, sans intervenir de façon décisive au niveau de la narration 
(144, 163 ; v. aussi 139). Il s'y ajoute peut-être une connotation de 
merveilleux quand Chrétien décrit une suite de 200 oiseaux, nombre 
étonnant. 

L'oiseau porté à bout de bras a également une valeur esthétique 
indéniable : il rehausse la beauté de la personne, mieux peut-être que le 
chien, car il s'intègre à la silhouette. C'est la seule fonction que l'on 
puisse assigner par exemple à l'épervier que porte Chariot, décrit comme 
un beau jeune homme, au moment où il survient lors des discussions à 
propos de la succession de son père (132). La fée amie de Lan val, 
montée sur un blanc palefroi et l'épervier au poing, toute rayonnante 
dans son apparition à la cour d'Arthur, frappera de stupeur et d'admi- 
ration l'assistance, forcée de reconnaître sa beauté incomparable (166 ; 
v. aussi 160). 

Il y a cependant plus que l'esthétique ou l'ostentation, comme les 
distinctions subtiles dans Aymeri pouvaient déjà le suggérer. Considé- 
rons la rencontre que fait Saigremor, égaré lors d'une chasse, et qui 
arrive après une nuit d'errance devant un château : 

Et trova sour .1. pont scant 

.II. chevaliers et un serjant. 

Li uns tient .1. ostoîr muier 

Et li autres un esprivier, 

Qui de novel sorent pené. (Rigo 7655-59) 



d'oiseaux. Sur le nombre d'oiseaux des équipages de volerie, voir J.O. BENOIST, La 
chasse au vol..., p. 120. 
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Deux oiseaux pour deux chevaliers et un serviteur : tout porte à croire 
que ce dernier n'en a pas. Le port d'un rapace souligne le statut du per- 
sonnage, dans ce cas-ci du chevalier. Quand l'empereur de Rome, dési- 
reux de marier sa fille, fait venir tous ses grands vassaux, un roman 
décrit un spectacle où abondent faucons, autours, gerfauts et émerillons 
(149, cf. 135) 72 . 

Signe de qualité et marque de statut, l'oiseau s'est si bien intégré au 
personnage aristocratique qu'il est passé à la postérité dans les sceaux 
équestres 73 , et même dans l'effigie funéraire. Dans une version bour- 
guignonne tardive de sa geste, Girart de Roussillon s'adresse ainsi au 
visiteur qui contemple sa tombe : 

«Je, qui tiens sus mon poing ce noble csmcrillon, 

Nommez fu mon vivant Girart de Rossillon» (GirRos 285-86) 74 



C. L'oiseau et les scènes galantes 

L'ostentation est en fait déjà une forme de séduction. Bien souvent, 
l'amour n'est pas loin quand ce motif apparaît dans les chansons de ges- 
te. La description de Beuve paissant son émerillon prélude au désir de la 
châtelaine qui l'accueille (122) ; Rosamonde se présente ainsi quand elle 
va armer son beau champion Elie, dont elle est follement éprise (124) ; 
Floovant est accueilli au retour d'une bataille par son amie Florette : 

La pucelle desvaule contraval le plainchié 

Nu piez, eschavolee, portoit J. espervier (Fl 500-1) 75 



72 Pour la spécificité sociale des oiseaux de chasse, voir p. 79. 

73 Une enquête dans l'iconographie serait intéressante à ce sujet Dans les sceaux, 
ce sont aussi bien les hommes que les femmes qui sont représentés avec un oiseau sur 
le poing. Nombreuses références dans H. PETERS, Falke..., col. 1345-47 ; illustra- 
lions aux col. 1262 et 1266. Bonnes reproductions aussi dans Codex Manesse, Kata- 
log..., K 18 et K 19. 

74 Dans ce contexte, on s'attendrait néanmoins à une espèce plus valorisée, gerfaut 
ou faucon. H. PETERS, Falke..., col. 1270 reproduit l'effigie funéraire d'un jeune 
homme dans cette position, datée du XIII e s. et provenant de l'abbaye de Barbeau près 
de Melun (Seine-et-Marne). K. BRAUCH, Dos mittelalterliche Grabbild. Figûrliche 
Grabmâler des 11. bis 15. Jhts in Europa, Berlin, 1976, p. 320, note que le faucon est 
très rare dans cette iconographie ; il en reproduit deux exemples (ill. 296 et 427). 

75 Ce passage suggère une grande précipitation, tout le contraire de ce qui était 
requis pour la tenue d'un oiseau. 
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Les équipages d'Aymeri et de Lambert se placent aussi dans une telle 
optique (118, 120). S'il ne s'agit pas d'amour dans la Chevalerie Ogier, 
c'est une scène pleine de mignardise où la séduction n'est pas absente, 
quand Gloriande va trouver son père, pour lui demander de pouvoir 
regarder la bataille qui va l'opposer aux Français : 

Vint a la perce ou ses oisiaus estoit, 

Ele l'esgarde, puis l'apele très fois. 

Li oisiaus fu e sages e cortois 

Isnelement sor ses poing s'aseoit, (ChOg 1048-5 1) 76 

L'association de l'oiseau de chasse et d'un contexte amoureux semble 
donc emblématique. En tout cas, ces différents passages sont loin du 
bruit des batailles qui domine tant de chansons de geste : le motif fait 
partie du versant galant et des intermèdes pacifiques de ces oeuvres. 

Cet emploi est moins fréquent dans les romans, où le motif fait son 
apparition dans les textes de la fin du XII e siècle. Le jeune Galeran, de 
sortie par un beau matin de mai, va à la rencontre de Frêne, qui lui dé- 
clarera bientôt son affection. Il s'avance, richement vêtu, 

Ses g ans es mains cousuz a or, 

Ung csprcvicr de plume sor 

Tient sur son poign bien affaitié (Gai 2059-61) 

C'est un des seuls textes dans notre corpus où l'on mentionne, mais de 
façon accessoire, les gants du fauconnier, accessoire indispensable 77 . De 
son côté, l'épervier ajoute ici à la séduction du personnage, comme il le 
fait aussi dans le Roman de la Violette : à 'occasion d'un tour de chant, 
le roi Louis appelle un damoiseau 

Qui sor son puing tint un oisie! ; 
Mués estoil de tierche mue (Viol 161-62) 



76 L'oiseau saute sans entrave sur le poing de la belle, alors qu'en principe il est 
attaché avec la longe, petite incohérence de la part de Raimbcrt de Paris, mais qui ne 



7 ' Commentant l'épisode anhurien qu'André le Chapelain a inséré dans son De 
Amore, B. Schmolke-Hasselmann a estimé pouvoir accorder une connotation érotique 
aux gants du fauconnier : Accipiter et chirotheca. Die Artusepisode des Andréas 
Capellanus — eine Liebesallegorie ?, dans Germanisch-Romanische Monatsschrift, 
N.F., 63 (1982), p. 387-417, spéc. p. 3%. On note la présence des gants, bien mis 
en évidence, dans la miniature reproduite en fig. 13. 
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A sa vue, la châtelaine est tout émue, et le jeune homme achèvera de la 
séduire par son chant. Dans Sone, la poétesse Papegay est envoyée en 
France par la reine de Norvège, pour obtenir le retour de Sone dont le 
souvenir la hante : elle emmène un gerfaut, et tout au long de ses ap- 
paritions à la cour le poète parle d'elle comme de cheli qui le gierfaut 
portoit(\60) ls . 

Le fabliau Du chevalier à la robe vermeille est tout à fait explicite sur 
la fonction de l'oiseau comme signe d'amour. Lors de l'absence de son 
mari, une noble dame envoie quérir son amant, qui revêt ses plus beaux 
habits pour se rendre chez elle, 

Et prist son esprevier mué, 

Que il mcïsmes ot mué, 

Et menoit deus chenez petiz 

Qui estaient très bien fetiz 

Por ferc as chans saillir l'aloe. 

Si corn fine amour veut et loe, 

S'est atomez. D iluée s'en part. (FabNRCF 12 37-43) 79 

L'oiseau comme attribut du <fin amant> est un motif abondamment illus- 
tré dans l'iconographie (voir les fig. 2, 9, 12, 13) 80 . 



78 Nous avons relevé sept mentions, des vers 15544 à 15934, ce qui confirme la 
spécificité de son emploi dans ce roman (v. p. 3). 

79 Fetiz = ici, adroit, bien dressé. Notons au passage la référence précise à la 
chasse aux alouettes (v. p. 150). 

80 Considérons la fig. 12 ; sur cet étui en cuir de provenance parisienne et 
conservé à Namur, est représentée la scène du verger dans le roman de Tristan et 
Yseut, et le héros breton porte un oiseau sur le poing droit. Absent de la version de 
Béroul, l'oiseau a sans doute été ajouté par l'artiste, tant il était naturel de le voir 
associé aux scènes galantes. Pour autant que le détail ne soit pas emprunté à une autre 
version. Notons que le rendez-vous est censé se dérouler la nuit, et que l'oiseau ne 
serait donc pas fort à sa place dans le récit. 

L'on pourrait citer encore de nombreuses représentations, mais cette enquête dans 
l'iconographie dépasse le cadre de ce travail. Contentons-nous de renvoyer à quelques- 
uns des nombreux exemples rassemblés par B. SCHMOLKE-HASSELMANN, Accipiter 
et chirotheca..., p. 392 sv. ; l'oiseau de volerie apparaît fréquemment dans les scènes 
galantes dont sont ornés les coffrets d'ivoire parisiens du XIII e siècle ; parfois le 
faucon est l'attribut de Luxuria, Incontinentia ou Lascivia ; certaines scènes de 
fauconnerie dans les décorations marginales des manuscrits sont à voir comme des 
motifs à double sens. On pense ici aussi aux multiples scènes galantes où apparais- 
sent des oiseaux de chasse dans le fameux Codex Mancssc (Hcidelberg, Universitâts- 
bibliothek, cod. pal. germ 848). Voir à ce sujet, G. SIEBERT, Falkner und Beizjagd in 
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D. L'oiseau comme signe d'intentions pacifiques 

Un passage de Claris et Laris révèle une autre dimension du motif. 
Agravain, à la recherche de Lancelot, rencontre un chevalier suivi d'un 
écuyer : 

Bien icrt armé a droiture 

Ncpourquant sor sa main senestre 

Portoit .1. oisel de bel estre 

Car c'iert uns espreviers muez 

Mes il n'estoit pas embloez, 

Ainz ert merveilles bien prenanz (CetL 10358-63) 81 

J.O. Benoist a judicieusement expliqué l'étonnement d'Agravain en 
faisant valoir que «la volerie pouvait être associée à l'idée des relations 
pacifiques et de la concorde (...) Celle-ci n'exigeait en effet l'emploi 
d'aucune arme ; il est donc exclu d'aller la pratiquer en attirail guer- 
rier» 82 . Ceci à la différence de la seconde forme de chasse aristocratique, 
la vénerie, qui «exige la dextérité dans le maniement des armes, (. . .) le 
courage et la force quand il s'agit de gibiers dangereux» 83 et est parfois 
présentée comme une initiation aux arts de la guerre 84 . La suite du texte 
dépeint le combat entre Agravain et l'inconnu qui, une fois vaincu, lui 
avouera que son amie lui avait imposé de porter pendant trois ans cet 
épervier (v. 10416). L'explication était nécessaire, et souligne le carac- 
tère insolite de la scène. 



den Miniaturen der Grofien lleidelberger Liederhandschrift, dans Deutscher Falken- 
orden, Jahrbuch 1968, p. 89-95. On trouvera toutes les reproductions en couleur dans 
le vol. I du catalogue d'exposition Codex Manesse..., et d'intéressants matériaux sur le 
rapport entre fauconnerie et amour, au vol. II, p. 353-55. Quelques représentations 
pertinentes et de nombreuses références dans H. PETERS, Falke..., surtout col. 1320. 
Certaines représentations originaires des milieux bourguignons du XV e s. ont été 
commentées par J.-B. DE VAIVRE, Chasse à l'oiseau et cour d'amour. Note sur deux 
tableaux de Versailles et de Dijon, dans Journal des Savants, 1985, p. 313-339. Voir 
aussi Chr.A. DE CHAMERLAT. La fauconnerie dans l'Art. . ., p. 103 et 1 12. 

81 Embloez = effrayé, apeuré. 

82 J.O. BENOIST, La chasse au vol..., p. 124. Ceci avait été noté auparavant pour 
la littérature germanique par D. DALBY, Lexicon..., p. XXVIII. L'iconographie four- 
nit cependant certains exemples où 1 homme au faucon porte une arme (v. fig. 14 et 
15) : c'est alors une arme légère, et en tout cas pas le lourd harnachement du chevalier 
errant. 

83 R. DELORT, Les animaux ont une histoire, Paris, 1984, p. 103. 

84 G. PERON, Aspects rhétoriques..., p. 408 signale que cette conception remon- 
te jusqu'au Cynegeticon de Xénophon. 
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Un épisode du roman Ipomedon pourrait s'expliquer de la même 
façon. Ipomedon, prétendant de la fille du roi de Sicile, a décidé de par- 
ticiper au grand tournoi organisé par le roi Méléagre, et se met en route 
avec un somptueux équipage, comprenant des autours et des éperviers. 
Or le texte note qu'il est le premier chevalier à voyager ainsi, et quand un 
émissaire du roi l'aperçoit avec tous ces atours, 

E ces brachez e ces levrers, 
Ces osiurs e ces espervers (. . .) 
Estrangement se esmerveilla (Ip 280 1-5) 85 

Ipomedon ajoutera encore à la surprise de la cour en allant chasser à 
l'oiseau au lieu de de se préparer au tournoi. Visiblement, le texte thé- 
matise un paradoxe en langage chevaleresque. Dans le Bel Inconnu, la 
Blonde Esmerée rencontre quatre cavaliers sans armes et portant des 
éperviers mués : aux questions de la reine, ils répondent qu'ils ont été 
vaincus par le Bel Inconnu, et qu'ils se rendent par conséquent à la cour 
du roi Arthur (142). Ici encore, l'apparence trahit le caractère inoffensif. 

L'oiseau que portent les messagers ou les ambassadeurs est aussi à 
interpréter comme un signe d'intentions pacifiques (fig. 11) 86 . A leur 
retour en Grèce, Athis et de Prophilias envoient un messager richement 
vêtu et pourvu d'un épervier de grande valeur, afin d'annoncer leur 
arrivée à Athènes (138) 87 . Le faucon comme attribut de la concorde : 
pour une sensibilité moderne, cette association a de quoi déconcerter. 
<Faucon> et <épervier> ne sont-ils pas devenus synonymes de «partisan 
d'une politique dure, d'une attitude intransigeante, d'une solution de 
force», quand il s'agit des conflits et des rapports entre les Etats ? 88 

Porté par le seigneur du lieu, il est signe d'accueil au moment où se 
présentent des hôtes 89 . Le roi Gerbert va à la rencontre de ses amis 



85 L'adverbe estrangement donne au verbe se merveiller la nuance de l'étonnement 
plutôt que de l'admiration. 

86 Lecture avancée par W. FISCHER, Der Bote im altfranzôsischen Epos, Tubin- 
gue, 1901, p. 45. 

87 Autres exemples : 146, 160 ; cf. aussi 162. 

88 M. LENOBLE-PINSON, Poil et plume..., p. 109-1 10, éclaire l'origine de ce 
sens figuré, emprunté à l'anglais nawk, appliqué couramment aux partisans de l'enga- 
gement américain dans la guerre du Viet-Nam, pendant les années soixante. 

89 II faut peut-être aussi comprendre dans ce sens les passages commentés plus 
haut, où l'on voit un seigneur s'occuper de ses oiseaux au moment de l'arrivée d'un 
messager. 
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Mauvoisin et Hernaut, dont il a observé l'approche du haut de son don- 
jon : 

Ncl vuclt laissier qu'ancontre ne lor aut 

Sor un cheval est montez liez et baut 

Avec lui montent si dui fil et Thicbaut, 

Son seneschal, qui est prous et molt vaut 

Sor son poing porte li frans rois un grifaut (Yon, 251 1-15) 

Il porte le gerfaut, qui est par excellence le faucon des rois, et a dès lors 
souvent figuré parmi les présents diplomatiques 90 . Quand Calogrenant 
rencontre dans la forêt de Brocéliande un chevalier muni d'un autour, il 
sera invité dans son château (145). Chargé de conduire au loin Blanche- 
fleur, bannie suite aux calomnies de Macaire, Auberi de Montdidier porte 
un épervier, qui pourrait signifier qu'il ne s'en prendra pas à la reine 
(133). Quand, ensuite, Auberi sera tué par Macaire, ce crime acquiert un 
caractère prononcé de félonie, puisque l'assassin s'en est pris à un che- 
valier désarmé 91 . 

Terminons par un fragment très curieux de Girart de Viane. Le jeune 
Aimeri arrive chez son oncle Girart, qu'il ne connaît pas encore ; il est 
en tenue d'apparat : 

Des us son pong portait .1. esprevier 

Ayant vu arriver le jeune homme, Girart le met à l'épreuve : personne ne 
répond quand le damoiseau prend la parole, ce qui déclenche sa fureur, 
mais ses injures n'ont pas plus d'effet. Finalement, le duc rompt le 
silence : ayant des affaires importantes à régler avec ses barons, il le 
convie à parler, puis à se retirer jusqu'à l'heure du souper. C'en est trop 
pour Aimeri, qui se voit traiter comme un jongleur : 

Son esprevier a levé contremont ; 

Fiert en Girart par mi la croiz del front. 

Qu'il sanglante la boche et le menton (v. 1631-33) 92 



90 G.P. DEMENTIEV, Der Gerfalke..., p. 50-51 et 65-68. 

91 L'histoire célèbre du chien d' Auberi venant accuser le meurtrier de son maître 
est contée longuement par Gace de la Buigne (GB, v. 5810-5925) ; v. aussi MR, 
118, v. 424 sv. 

92 Cf. les épisodes de Yon et d'Anseis de Mes commentés p. 106. 
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L'autre a un moment de colère, commande que l'on saisisse ce glotont, 
avant de prendre dans ses bras et d'embrasser ce neveu au cuer de 
baron, digne de son lignage. Mais Aimeri, mal revenu de sa surprise, le 
gronde, lui assurant qu'il aurait été capable de tout : 

«Se, a cele cure que g'estoic orc iré, 
EQsc cl pong un grant baston carré, 
Par mi le chief vos eiise doné.» (v. 1652-54) 

L'épisode est pour le moins singulier : faute d'armes, Aimeri n'hésite 
pas à frapper avec ce qui est le signe de ses intentions pacifiques et de sa 
condition élevée 93 . 




93 D'autres aspects de cet épisode sont traités p. 94. 
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IV. LA CHASSE AU VOL 



Comme l'a fait remarquer J-Ch. Payen, «Un roman médiéval n'est 
pas seulement une intrigue bien cousue ; c'est aussi une marqueterie de 
scènes à faire, qui rappellent au public telle ou telle oeuvre antérieure 
dont le succès ne saurait être mis en doute» 94 . Un inventaire des thèmes 
récurrents inclurait assurément les scènes de fauconnerie, fréquentes 
dans les textes narratifs, surtout les romans, et plus souvent dans les 
textes tardifs que dans ceux du XII e siècle 95 . Certains trouvères se sont 
plus à donner de l'ampleur à ces tableaux de genre, qui s'avèrent d'une 
grande diversité de traitement 96 . 

A. Une terminologie instructive 

Comme d'autres domaines techniques, la volerie a son vocabulaire, 
qui se maintiendra d'ailleurs sans grands changements au cours des 
siècles. Un survol des termes qui désignent cette activité est déjà riche en 
informations. Partir en chasse avec les oiseaux se dit aler en rivière, 
locution attestée déjà dans une des plus anciennes chansons de geste : 

Or se cuida Guillelmes reposer, 

Vivre de bos et en rivière aler (CorL 2223-24) 

Parmi la trentaine de cas relevés, quelques-uns sont au pluriel, vont en 
rivières 91 . La volerie se pratiquait en effet de préférence près des rivières 
ou dans des zones humides, car on prenait surtout des oiseaux d'eau (v. 
les fig. 7, 8, 15) 98 . On trouve aussi des verbes tels riverer (231), rivier 
(201, 223) ou riveier (202, 240), ou des expressions voisines comme la 



94 J. Ch. PAYEN, Littérature..., p. 220. 

95 91 exemples : chansons de geste, 49 ; romans, 32 ; autres, 10. 

96 Comme pour la section précédente, nous regroupons les commentaires relatifs 
aux aspects descriptifs des scènes — particulièrement développés — ainsi qu'à la ter- 
minologie, avant d'aborder les questions d'interprétation. 

97 Dans Aye d'Avignon, on lit : Portèrent ostors de moult ferme volées I Aï 
Diex ! quel rivière ill ont le jor trouvée (Aye 1980-81). Le terme rivière semble s'ap- 
pliquer ici, de façon très concrète, tant au gibier disponible qu'au terrain de chasse. 

98 Une raison accessoire est que les paysages arborés offraient le risque de voir 
l'oiseau entraîné au couvert en poursuivant sa proie, ou qu'il aille s'installer dans un 
arbre après un vol manqué : v. à ce sujet MP, p. 157-158. 
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rivière ont tenue (222). Les textes indiquent aussi de façon directe les 
lieux où l'on pratique la chasse : rivières, comme la Seine (214) ou le 
Tibre (240), as chans (206, 216, 252), viviers (199), marais (184, 242, 
258), fonteneles (229, cf. 242) ou encore les bords de mer, mais rare- 
ment (180, 200, 205). Autant de paysages dégagés, qui s'opposent en 
tant que tels au bois, à la forêt, lieu de la chasse au gros gibier, pratiquée 
avec les chiens. 

On rencontre parfois aler en gibier ou giboier (16 cas), expression 
réservée en ancien français à la chasse au vol". Tout aussi spécifiques, 
les verbes oiseler ou oisillier (8 cas) et voler (176) : ce dernier emploi 
est d'ailleurs à l'origine du sens <dérober> en français moderne, dérivé 
d'expressions du genre <voler la perdrix>, par exemple 100 . 

Une autre catégorie de termes a trait non plus aux lieux de chasse ou 
aux gibiers, mais à l'état d'esprit qui caractérise cette activité : on va 
esbanoier avec les oiseaux (11 cas), verbe qui insiste sur le divertis- 
sement ; on parle souvent du déduit des oiseaux, le plaisir qu'ils procu- 
rent, aspect essentiel, comme le montrent déjà le titre et l'argument de 
l'oeuvre de Gace de la Buigne. 

O son maistre Aristote et o ses compaignons (A1P III 16-17) 

Révélateurs sont aussi les verbes jouer (170, 179, 195, 237) et s'en- 
veiser (236) : c'est la chasse comme amusement 101 . Des tournures telles 
lor cors déporter (182) ou le sien cors desduire (189) dénotent accessoi- 
rement la dimension physique de la fauconnerie, qui tenait précisément la 
place d'un sport 102 . 



99 Voir les exemples donnés dans le TL, t. IV A col. 306 sv. et dans le DEAF, 
fasc. 4, col. 694-698, qui rappelle que «dans la terminologie cynégétique médiévale, 
gibier désignait exclusivement la chasse aux animaux à plumes ; le verbe châtier était 
employé pour la chasse au gros gibier (..), le verbe vener pour la chasse à courre». Le 
terme gibier correspond au moyen haut allemand gebeize, du verbe beizen (chasser à 

100 FEW, t. XIV, p. 607. 

101 Cf. le terme latin ludus, que l'on trouve parfois dans les traités de fauconnerie 
(p. ex. l'Epistola à Ptolémée dans sa version abrégée, ms. Cambridge, Gare Collège 
15, f° 185v°B, lusum ire). D. DALBY, Lexicon..., p. 214, note que l'ancien allemand 
spil désigne parfois la chasse au vol. Le terme plus courant est vederspil, que l'on 
retrouve dans le néerlandais vederspel. 

102 Cependant, la tournure avec cors tient parfois lieu de sujet réfléchi. 
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B. Les moments et les gestes d'une pratique 

Les scènes décrites fournissent quantité de précisions descriptives sur 
la pratique de la fauconnerie. Sans vouloir présenter tous les matériaux, 
il est opportun d'en montrer la richesse. Les textes évoquent avant tout la 
volerie aristocratique : rois, ducs, comtes et chevaliers s'adonnent à ce 
passe-temps 103 . Cette restriction sociale explique probablement pour- 
quoi, dans 42 cas sur les 62 où des espèces de rapaces sont mention- 
nées, il s'agit de faucons, associés de temps à autres aux gerfauts ou aux 
autours ; les mentions d'éperviers (19 cas) restent bien en deçà. Le haut- 
vol était en effet principalement exercé par les grands nobles 104 . Figurent 
dès lors le plus souvent parmi les gibiers les oiseaux de forte taille, 
grues, hérons et cygnes 105 . Bien souvent, les textes insistent ici aussi 
sur la grande valeur des oiseaux de chasse 106 . 

Si parfois un chevalier part chasser seul, en général on part en com- 
pagnie : Guillaume d'Orange mène avec lui quarante fils de comtes et de 
princes (182 ; cf. 194). Voici l'équipage des fils du roi d'Angleterre : 

(...) li dui fiz le rei erenl la matinée 

Alé pur riveicr od mesnée privée. 

Il n'icrcnt ke sul vint, de gent bien acesmée ; 

Osturs ont e faukuns, la rivière uni cerchée (Horn 220 1-4) 107 



103 Avec tous les autres éléments du décor féodal, la fauconnerie est introduite 
dans les romans antiques, parmi les occupations d'Alexandre (exemples 217 à 223). 

104 Dans le traité de Gace de la Buigne, il y a de nombreuses descriptions de 
chasses aristocratiques et royales, et les éperviers et les autours n'y jouent qu'un rôle 
minime. 

105 Dix-neuf textes identifient les oiseaux chassés, dont voici le décompte : 8 hé- 
rons, 5 grues, 4 cygnes, 4 canards, 2 cailles, 2 perdrix, 2 pics, 2 alouettes, 1 corneil- 
le. 

106 II est souvent question d'oiseaux mués, tels les faucons de quinte mue (222 ; 
cf. 189). On décrit la belle apparence des oiseaux, comme l'autour de Charlemagne : 
Blans estoit li oisiaux plus que n'estoit fleur de pré (ReMo (V) 21228). On insiste 
aussi sur leur aptitude à la chasse : faucons gruiers (173, 257) ou gerfauts gruiers 
(222), faucons hauteins (223 ; il s'agit d'oiseaux qui volent haut), autours de moult 
ferme volées (174) et espriviers bien apris (191, ms. BM). Notons enfin les autours 
vienois de Renaut de Montauban (211). 

107 Acesmé = paré, gracieux. 
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Beuve de Hantone est également accompagné de vingt damoiseaux 
(179)108 Spectacles chatoyants, où apparaissent des oiseaux d'espèces 
variées : 

Lors montèrent trestous ensemble 

Et chevaliers et damoisiaux ; 

N'oublièrent pas lez oisiaux : 

Gierfaus, faucons gentilz, laniers 

Et tcrcclés, qui sont maniers 

Des heirons et des ennes prendre. (CtA 510-15) 109 

Quant au personnel qui escorte les seigneurs à la chasse, les faucon- 
niers sont quasiment absents de notre corpus ; seul le roi de Messine 
Menadius est montré en leur compagnie (184), ainsi que le duc Richard 
de Normandie : 

N'oct soig de gent od sci mener 
Ne chcvalers ne escuiers 

Fors solement ses fauconniers. (DucN 27484-86) 

Il est question d'ostagiers, préposés donc à la chasse à l'autour, dans 
Anséis de Mes (170). Dans YEscoufle, un maistre 110 se plaint amère- 
ment de ne disposer que d'un seul $erjant y et d'être forcé de porter deux 
faucons 111 , au moment où Guillaume lui offre ses services (v. 6695 
sv.). 

On part bien entendu à cheval, et parfois le texte note la présence des 
chiens (9 cas) : brochets (192, 227) 112 , lévriers (230), ou chienes as 



108 Ces nombres sont importants, mais plausibles. Nous sommes par contre en 
pleine fantaisie littéraire dans la chanson des Saisnes, où trente mille chevaliers sor- 
tent des tentes pour aller en rivière (215). 

109 Cf. 188, 191, 194, 213, 215, 222, 229, 236. 

1 10 II doit s'agir du maître fauconnier, bien que le texte ne le précise pas. 

1 1 1 Dans un passage du Roman des Déduis, l'avocat des chiens soulève comme 
argument contre la volcrie le poids des oiseaux : Et si puis dire sanz doubtance I Que 
au bras souvent fait doliance (GB, v. 10954). Il faut cependant toujours tenir compte 
du contexte dans le Roman des Déduis : les propos de l'avocat d'une forme de chasse 
ne sont pas dénués de parti-pris. 

112 Les brochets sont des braques. Les chiens avaient pour mission de quêter le 
gibier et de le faire lever, et d'aider les rapaces à maîtriser les grandes proies. Voir J.O. 
BENOIST, La chasse au vol..., p. 121, qui observe qu'aux alentours de 1200 les textes 
français mentionnent le plus souvent les brachets. Vers la fin du XIII e siècle, apparut 
une autre espèce, l'épagneul, dont les traités français du XIV e siècle recommandent 
l'usage. Le Ménagier de Paris, texte tardif, recommande des épagneuls pour la chasse à 
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oisiax (228). Pour ce qui est de l'attirail du faucon, on mentionne les 
longes et les giets. Nous ne connaissons qu'une seule allusion au cha- 
peron, dans Robin et Marion, où la bergère s'étonne du faucon d'un 
chevalier: 

Esgar, ele a de cuir le teste (RetM 51) 

C'est une mention intéressante, car le chaperon, sorte de capuchon en 
cuir que l'on plaçait sur la tête du faucon pour lui éviter les émotions en 
cours de route, était une innovation assez récente. Frédéric II se vante 
d'en avoir personnellement introduit l'usage en Europe, l'ayant observé 
chez les Arabes 113 . Une trentaine d'années après l'achèvement du De 
Arte, la pratique est donc attestée dans le Nord de la France, et semble 
suffisamment répandue pour qu'elle puisse resurgir dans un texte litté- 
raire. 

«Or avons paskes .1. feste ioi 

Que dam oisc 1 sont cauchie et vesti 

En lor poins portent faucons et esmeris 

Vont en rivières por lor giber tenir 

Ne vous verrai ficx aler ne venir» (EnfV 41 1-15) 

Cette plainte d'une mère confrontée au départ de son fils comme otage, 
dans les Enfances Vivien, appelle quelques commentaires au sujet de la 
saison de chasse. La jolie chevauchée du temps de Pâques fait penser 
aux scènes printanières des calendriers sculptés ou enluminés, comme 
celle que nous reproduisons en couverture 114 . C'est généralement le 
mois d'avril, ou plus souvent de mai, qui est illustré ainsi, bien que ce 
ne soient pas les meilleurs mois pour la chasse au vol, comme l'a ju- 
dicieusement noté Dorothea Walz 115 . Que disent les traités ? Pour le roi 



l'épervier (MP, p. 143, 1. 20 sv.) et des lévriers pour la chasse à l'autour (p. 167, 1. 
9). Les traités latins sont très peu explicites au sujet des chiens utilisés. 

113 Et nos, quando transivimus mare, vidimus quod ipsi Arabes utebantur capcllo 
(...) Usum capelli sic approbation a nobis mode r ni nostri citra mare habuerunt, quart 
dignum est a posteris non relinqui (F II, 1. 1, p. 236, 1. 10 sv.). 

114 Voir aussi la fig. 1 ; pour d'autres illustrations, J.C. WEBSTER, The Labors 
ofthe Months in Antique and Médiéval Art, New York, 1970 ; Codex Manesse..., t. 
II, cat K 21, K 22, K 23 ; W. HÀNSEN, Kalenderminiaturen der Stundenbûcher, 
Munich, 1984, exemples 293 et 294. 

115 Codex Manesse..., t. II, p. 352-353. D'une part, le mois de mai n'offre pas les 
meilleures conditions pour le gibier, d'autre part les oiseaux de chasse commencent 
alors la mue annuelle, et Us risquent à ce moment de se blesser ou de se rompre les 
plumes à la chasse (v. F. II, t. II, p. 68, 1. 26 sv.). Pour les scènes de mai, D. Walz 
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Modus, c'est l'hiver que l'on doit chasser les oiseaux de rivière au 
faucon 116 ; l'épervier volera en été jusqu'à la fin septembre, puis à nou- 
veau en hiver 117 . Ces données pour l'épervier concordent avec celles de 
Gace de la Buigne et du Ménagier de Paris u% . On en trouve l'écho dans 
l'entrée en matière d'un texte tardif, le Combat de Saint-Pol contre les 
Carmois : 

Mil et trois cens et onze avoit 
En l'an de grâce qu'on devoit, 
Après septembre, vendengier, 
Que la saisons est du gibier 
Pur genlius hommes déporter 
Qui sevent esprevier porter (CSP 1-6) 

Les autres textes littéraires sont peu loquaces au sujet de la saison de 
chasse. La grande scène de volerie dans YEscoufïe, ainsi que celle de 
Durmart le Galois (231), se situent en hiver. En revanche, les épisodes 
dans Maugis d' Aigrement (206) et le Charroi de Nîmes (182) ont lieu au 
mois de mai. 

Il faut pour aller voler que le temps soit beau, comme ce matin de 
grand soleil où Charlemagne son avec ses chevaliers (215) 119 . La scène 
de volerie intervient parfois après la description d'un grand repas (206, 
229, 237), pour en rivière esbaniier (...) après mangier (184), et on se 
dirige alors vers les marais giboyeux, bien connus des chasseurs : 

«Nous irons vers ces fonteneles. 

Qui sont la jus en ce pendant : 

La trouverons tout atendani 

Un héron, trop bien le me semble.» (CtA 506-9) 



souscrit à l'hypothèse de E. BEER, qui rappelle que les Etymologies d'Isidore de Sé- 
ville (V, 33, 8) rattachent l'origine du mot mai à maiores, le nom des patriciens ro- 
mains, auxquels ce mois était consacré. De là, on serait passé au mois des chevaliers 
nobles, dont un attribut commode était l'oiseau de chasse. 

116 A//?, 98, L 5-11. 

1 17 MR 1 14 1 13 à 30 

118 Gfl.'v. 11505-35 ; MP, p. 161, 1. 15-21 et 29-34. J.O. BENOIST, Le gibier 
dans l'alimentation seigneuriale (Xlème-XVème siècles), dans Manger et boire au 
Moyen Age. Actes du Colloque de Nice (15-17 octobre 1982), Nice, 1984, p. 80, a 
proposé un diagramme assez complet des mois et des gibiers, qui se fonde cependant 
sur un très petit nombre de textes. 

1 19 Les traités décrivent soigneusement le temps indiqué pour sortir : F II, L II, 
p. 65-72 ; plusieurs allusions chez GB, v. 2628, 6293, 7053, p. ex. 
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Soit le chevalier a repéré le gibier avant de lâcher son oiseau (199, 
225, 248), soit c'est celui-ci qui manifeste par son comportement qu'une 
proie est en vue, comme fait le faucon de Guillaume, qui coloie et vielt 
(Esc 677 1 ; cf. 230) 120 . L'on faisait lever le gibier en battant du gant 
(ill. en couverture), ce qui se disait ferir contre son estivel 121 , ou en 
frappant un petit tambour (voir les fig. 7 et 15), surtout lors des chasses 
à l'autour 122 . Une scène plaisante de la branche XI du Roman de Renart 
nous montre un renard devenu parfait fauconnier, après avoir dérobé la 
monture et le faucon d'un écuyer. Il s'arrête près d'un marais où s'ébat- 
tent des canards : 

Quant Rcnars a l'estant- veii, 
Onques mes si joiant ne fu. 

Son tabor sonc et eles saillent. (Rcn (M) XI 1567-69) 123 

Grande est la déconvenue quand rien ne se présente : 

«Conment ! que nous nous en irons 

Sans oisiel ! aine mais ce n'avint.» (Esc 6760-61) 

s'écrie le maître fauconnier. 

Comme il apparaît de certains passages chez Gace de la Buigne, 
l'ordre des vols n'était pas laissé au hasard, et «les chevaliers deman- 
daient soit à un fauconnier expérimenté, soit au chevalier du rang le plus 
élevé d'indiquer qui devait faire le premier vol» 124 . Dans VEscoufle, 
c'est au maître d'équipage que Guillaume demande la permission de faire 
voler son faucon (Esc 6780). Le jeune Anséis de Metz commet appa- 
remment une bévue, alors qu'il est parti jouer en rivière avec son hôte 
Louis : 



120 Dans Dolopathos (230), il s'agit d'un autour. Qu'un faucon remarque sa proie 
en premier heu est moins normal, car le faucon se portait d'ordinaire avec le chaperon, 
contrairement à l'épervier et à l'autour. 

121 GB, v. 2725 «3631. 

122 On reprochait d'ailleurs aux autoursiers de faire trop de bruit avec leur tambour 
(GB, v. 855-64). Pour les aspects techniques, voir F II, L II, p. 236. 

123 Cf. 170, 226. Pour un commentaire suivi de cet épisode, voir notre article 
Renard fauconnier. Observations sur l'emploi du motif de la volerie dans l'épopée 
animale et le fabliau, dans Reinardus, 3 (1990), p. 1-14. 

124 J.O. BENOIST.Ia chasse au vol..., p. 123 (allusion à GB, v. 2157-60). Ce 
<rituel> des vols transparaît cependant à peine dans les textes littéraires. A noue 
connaissance, Jean Renart et l'auteur à'Anseis de Mes sont les seuls à y faire référence. 
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Jouer en vont vers l'iave de Seclin. 

Li damoisel a labourer ont pris 

Et An se y s a le sien avant mis 

Le filz Gibert qui estoit moult gentilz (AnsM 175-78) 

Le vers 177 fait vraisemblablement référence au premier vol de la jour- 
née, car Louis reprochera rageusement à son invité de lui avoir ravi la 
primeur : 

«Con par fus ores et osez et hardis 

Que ton oisel desor le mien meïs» (AnsM 193-194) 

Le moment de jeter le faucon est saisi sur le vif par Jean Renaît : 

Il a pris de l'un poing en l'autre 

Le laucon pour jeter a droit , 

Il oste la loinge lués droit. 

S'uevre le poing, li faucons muet. (Esc 6798-6801) 

Le souci du détail est remarquable chez le romancier : on jette le faucon 
du côté droit 125 , non sans lui avoir ôté des pattes la courroie de cuir qui 
sert à l'attacher à son perchoir, la longe 126 . 

L'essentiel du déduit est le vol même de l'oiseau, quand en quelques 
instants il s'élève avant de faire une <descente> vertigineuse sur sa proie, 
les ailes repliées vers l'arrière du corps 127 . Voici le spectacle quand on 
jette plusieurs faucons : 

Quatre faucons en haut jetèrent, 
Et cil qui de ce se meslerent 
Fisent bien sordre les oiseaz, 
20 Molt lor senbloit li desduis beaz ; 
Car quant li un faucon montoient, 
| j fmtrc fflucon dc-sccrvdoicnt* 



125 V. p. 31 n. 65. 

126 On fait encore allusion à la façon de jeter dans 185, 199, 225, 231 et 248. 
Voir G. PERON, Aspects rhétoriques..., p. 417. 

127 L'observation d'un faucon pèlerin fondant sur sa proie, la silhouette ramassée 
en forme de goutte d'eau (v. dessin p. XXIII), est inoubliable. D'après J. MONNERET, 
Le faucon pèlerin. . ., p. 27-28, il atteint en piqué oblique, le plus fréquemment adopté 
pour frapper sa proie, une vitesse de 150 à 200 km/h. En fin de piqué vertical pur, que 
l'on observe lors des vols nuptiaux, les chiffres de 300 à 350 km/h ont été avancés, 
mais ces estimations sont encore sujettes à controverse. Allusion chez W. SUETENS, 
Les rapaces..., p. 256. 
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Si tost se vont aval coler. 
Que la ne lor puct eschaper 
25 Haïrons ne ane ne mallars. (DurG 9 1 17-25) 128 

Cette jolie scène rappelle plusieurs chasses vivement dépeintes dans le 
Roman des Déduis (p. ex. v. 9589-9608). Le plaisir est ici avant tout 
d'ordre esthétique, comme le souligne aussi Benoît de Sainte-Maure à 
propos du duc Richard I er de Normandie, qui veut veeir voler ses 
oiseaux : Grant pièce fu li deduiz beiauz (253) 129 . Le plaisir des yeux 
sert d'ailleurs d'argument suprême en faveur de la fauconnerie dans les 
débats contradictoires des traités français 130 . 

Le vol des oiseaux est suivi avec excitation par les chevaliers, qui 
grant noise mainnent et grant bruit (231), comme ils encouragent les 
faucons de leurs cris. Entre eux, ils commentent les vols et vantent 
l'adresse de leur oiseau. Aussi, Gace de la Buigne recommande-t-il de 
voler avec des compagnons, 

Car trop grant donmaige serait 
Se seul de tel oisel voloit. 
Pour ce que ne pourroit rctraire 
Les grans merveilles qu'il seet faire 131 

Il s'y manifeste parfois un esprit d'émulation prononcé, comme l'illustre 
une partie de chasse où le jeune Yon, dans la chanson de geste qui porte 
son nom, s'adresse à la compagnie après que son émerillon ait lié une 
alouette : 

«Seignor», fait il, «nel me devés celer, 
Mes esmeril ne set il bien voler ?» 
Li ainsnés filz Hemaut prant a crier : 



128 Coler = plonger. A l'époque modeme, les faucons furent désignés d'un nom 
particulier selon leur fonction dans ces vols combinés : on parle du <hausse-pieds> 
pour celui qui est lancé aux trousses du héron afin de le faire monter, du <tombisseur> 
pour le faucon chargé de le survoler, et du <preneur> ou <teneur> pour celui qui lie la 
proie <cavalée>. Les v. 91 18-19 se rapportent à ceux qu'on nomme les voies de rivière 
(Gfl, v. 3500), qui devaient faire lever le gibier (voir fig. 15). 

129 C'est aussi la motivation du roi Oriant (213) et, dans la Folie Tristan de 
Beme, du roi Marc : Li rois a demandé chevaus, I Mer vioir vialt ses oisiaus I La 
dedefors voler as grues ; I Pieça que n'issirent des mues (FolTB 250-53). Nul ne puet 
plus bel déduit querre, s'exclamera encore Henri de Ferrières (MR, 1 18, v. 243). 

130 GB, v. 11580 sv. ; MR t 118, v. 300 sv. 
m GB,v. 10315-18. 
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«Oil, par Deu, mais telz l'ait a garder 
Que miclz savroit mangicr d'un gram singlcr 
Qu'il ne savroit un esmeril porter ; 
Mais s ou tenoie, jel sai bien sans fauser, 
A la perdris lo lairoie voler». (Yon 6410-17) 

La dispute qui s'ensuit sera lourde de conséquences 132 . 

Enfin, c'est le coup mortel porté à la proie au terme du piqué, ce qui 
se dira par la suite <buffeter> dans le jargon des fauconniers. L'oiseau 
peut aussi <lier> ou <empiéter> la proie, c'est-à-dire la saisir en plein vol 
dans ses serres. Le faucon d'Hervis de Metz a droit à une qualification 
très suggestive : 

Vrais fu l'oisiax, si n'a mie falli, 

Au premier cop le mallart abbati, 

Toutes ses ongles ou braon li feri, 

Desour sa proie li oisiax s'est assis. (HerM 445-48) 133 

L'emploi de vrais n'est-il pas justifié par le fait que le comportement de 
l'oiseau correspond à ce qu'on attend de lui, à son essence de préda- 
teur ? Parfois les deux oiseaux s'affrontent en mêlée, et s'abattent au 
sol, et le fauconnier doit rapidement les séparer (199 et Esc 6837). Si le 
faucon a repris son vol, il faut le loirrer, agiter le leurre en rappelant 
l'oiseau pour qu'il vienne s'y poser (fig. 4, 6, 8) 134 : ainsi, c'est en 
cherchant leurs oiseaux, durement huiant, que les fauconniers du roi 
Ménadius trouveront Clarmondine (184). On huait l'oiseau pour le faire 
revenir : a l'ostoir reclamer dites «cha, vien chi», au faucon reclamer 
«hoi, hoi», précise un traité anglo- normand inédit du XIII e siècle 135 . 

Quant à la proie abattue, on en prélève une part pour le vainqueur, 
comme le fait Brun : 



lil V. p. 106 ; notons ici encore l'emploi d'émerillons par des enfants. 

133 Mallart = canard (mâle) ; braon = chair. Descriptions analogues : 232, 248. 

134 Rappelons que le leurre n'est pas de mise pour les oiseaux de poing (autour, 
épervier, gerfaut, émerillon), qui étaient dressés à retourner au poing du chasseur (MR, 
90, L 14). 

135 Ms. Lyon, Bibliothèque Municipale, 867, f° 217 v°. A propos de ces cris, 
J.O. BENOIST.La chasse au vol..., p. 123, signale que le nom du célèbre quartier 
londonien de Soho rappelle qu'on chassait à proximité, le cri le plus fréquent étant en 
effet ho ou hou. 
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Au malart est venus, a ses mains le saissi, 

Et quant il tint l'oisscl, a son coutel l'ouvri, 

Et puis a son oissel le cuer errant tendi (Brun 2764-66) 

La pratique d'offrir le coeur est bien attestée par Gace de la Buigne, qui 
la décrit à plusieurs reprises 136 . Quant à l'épervier, on lui fait son droit 
d'un peu de cervelle. Dans le Roman de la Violette, c'est de la cervelle 
de l'alouette que Guillaume repaît son épervier, après lui avoir permis de 
plumer sa prise un instant (248) 137 . 

Il arrive cependant que l'oiseau parte au change, quand il attaque un 
autre gibier que celui qui est chassé, ou qu'il s'envole au loin après avoir 
raté sa proie : 

Li quens gela son oisel. Li hairons a fait le novisse, et tant qu'il 
plot moult a l'ostoir, et cuide ferir, si faut. Lors quant il ot 
failli, adont fu honteuz et mas, quar onques mais n'avoit failli a 
oisel. Il tourne et s'en va (Cas VIII, 86) 138 

Ces incidents constituent pour les auteurs, nous le verrons, une occasion 
bienvenue pour introduire une péripétie dans le récit. 

En conclusion de cette section sur les moments et les gestes de la 
chasse au vol, une chanson du XIV e siècle se passera de commen- 
taires 139 : 

Se je chant mains que ne suel 
De la simple sans orguel 
Ou j'ai mis toute ma cure, 
En iver pour la froidure, 



136 S'il le prennent courtoisement I Leur donnez le cuer de l'oysel (GB, v. 7534 ; 
cf. aussi v. 7590, 9584, 9818 et 9881). La pratique est décrite aussi par le roi Modus 
(MR, 94, 1. 132 et 95, I. 23). 

137 Description par le Ménagier : Et au premier oysel que vostre esprevier prendra 
aux champs (...) il convient (...) rompre la teste a l'oisel et du cervel paisse son 
esprevier (MP, p. 158, 1. 6 sv. ; cf. p. 159, 1. 14 à 36). Henri de Ferrières en fait lui 
aussi état (MR, 116, 1. 27), ainsi que la lettre apocryphe à Ptolémée, au chapitre De 
nisis : De sanguine volucrum te ne r arum mirabiliter sumunt vires, et de cerebro earum 
volandi levitatem et velocitatem et aucupandi affectum acquirunt (ms. A, f° 31v°). 

138 L'expression faire le novisse, absente du glossaire et inconnue des traités 
médiévaux français, semble signifier agir (voler) comme un débutant. 

139 C'est, à notre connaissance, le seul texte lyrique à prendre comme sujet propre 
la volcric, du moins dans l'état actuel du texte. P. MEYER, qui l'a édité, signale qu'il 
n'est pas complet ; il ne se prononce cependant pas sur l'ampleur de la lacune. 
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Ch'est pour l'amour des faucons 
Que j'ai si biaus et si bons 
A voler pour la rivière, 
Que riens nulle n'ai si chiere 
Conme d'aler y souvent 
Quan l'air est cler, sans gros vent. 
Alons y, compains très dous ; 
Les oysiaus sont chi desous. 

Ho ! or tout coi ! 

Ho ! je les voi. 
Ho ! jetés, jetés, jetés, 

Ou vous les perdes. 

Huo ! huo ! houp ! 

Huo ! huo ! houp ! 

Huo ! huo ! houp ! 

Hareu ! il s'en va 

Hau ! hahau ! hahau ! 

Hou ! hau ! hahau ! hahau ! 

Il va a change, bon gré Diu. 

Hou ! hahau ! hahau ! houp ! 

Hau ! hahau ! hahau ! houp ! 

Huo ! huo ! huo ! levés li. 

Hau ! hahau ! hahau ! haha ! 
Mors est, or paissons nos fauchons ! 
Hau ! hau î haha î hau ! 
Biaus dous compains, retournons, 
Puis k a voler ne trouvons 
Plus d'oisiaus en chet pais, 
Do cheus que chi avons pris 
Ferai ma dame présent 
Et ... (Chans 6) 



C. La voler ie comme occupation 

La volerie est avec la vénerie une activité de loisirs et de détente par 
excellence : veoit le déduit pour li solachier, dit-on du roi sarrasin Oriant 
(213)140 1)^5 ^j en ^ ts textes e n e est uniquement décrite comme com- 
posante de la vie quotidienne des grands : celle de Gerbert à Gérouville 
(197), de l'amirant d'Espagne (188), de la cour d'Irlande dans Horn : 



140 C'est ici aussi la motivation esthétique qui prime. Le terme déduit acquiert 
dans cette citation un sens très concret, et se rapporte au spectacle de la chasse lui- 
même. 
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En rivicrc c en bois csi lur delitement 

Pur tolir lur ennui e la vunt mut sovent. (Horn 2682-83) 

La motivation, à première vue étonnante, est à rapprocher de la justi- 
fication morale de la fauconnerie comme remède à l'oisiveté, mère de 
tant de vices 141 . Dans Li prisons d'amours, Baudouin de Condé s'in- 
terroge sur la façon de surmonter un chagrin d'amour : le marchand 
entreprendra des expéditions lointaines ou pensera à sa vigne, le clerc se 
plongera dans ses livres ; 

Et s'il est ne es damoissiaus 

Si ait ses ciens et ses oissiaus, 

U il s'en voist esbanoyer 

Au cachier cl au giboyer (BdC I p. 332) 

La volerie est encore salutaire : le médecin en prescrit l'exercice, mais 
avec mesure, à un Sone convalescent (246). 

Cette occupation fait partie des honneurs réservés aux hôtes : arrivant 
à la cour de Robert de Flandre au moment où celui-ci part avec ses 
oiseaux, Baudouin de Sebourc est invité à l'accompagner, et le comte lui 
fait donner un faucon qu'il amoit otant com boin chastel (176 ; cf. 210, 
238, 259). Le séjour n'en devient que plus agréable, comme l'estiment 
les invités de Codrovain, dans YAtre Périlleux : 

Car onques ne passa nul jor 

Ke cascuns d'ex ne fust a cois 

D'aler en rivière u en bois. (AtrP 4878-80) 

C'est une façon de témoigner de l'estime pour quelqu'un : Charlemagne 
tient à emmener en chasse le jeune Garnier (173, cf. 221, 244). A l'op- 
posé, refuser ce genre d'honneur est malséant, d'où la réaction du comte 
Ruait quand Gui de Warewic lui annonce son départ : n'a-t-il pas un sé- 
jour plein d'agrément ? Qu'il reste donc à la cour, et ils iront s'enveisier 
avec les gerfauts et les faucons (236). 

Nous avons vu comment on emmenait des oiseaux dans les grandes 
expéditions militaires. Les accalmies sont en effet l'occasion de se 
divertir. Voici le repos de l'armée d'Alexandre après la prise de Defur : 



141 V. p. ex. GB, v. 824-40. 
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Li rois fist a Defur toute l'ost séjourner 

Plus d'un mois et demi pour lor cors reposer. 

Es grans forés aloient archoicr et berscr, 

Et desor les viviers font lor faucons voler ; 

Si haut baron s'aloient avocc lui déporter. (PrDc 1214-18) 142 

En fait, la volerie est essentiellement une activité des temps de paix. 
Après avoir vaincu les ennemis du roi Louis, le comte Guillaume rêve 
d'aller en bos et en rivière (186, cité plus haut ; cf. 187). Il n'en fera 
rien, car le tourbillon des batailles le gagnera bientôt à nouveau. Activité 
de paix, c'est aussi une façon de meubler une retraite heureuse, comme 
celle du roi Philippe de Macédoine qui a confié la garde du royaume à 
Florimont, héros de récentes batailles : 

De riens plus ne s'entremetoit, 

Mai es fores se desduisoit 

Et as rivières, as oisiaus. (Flor 1 1425-27) 143 

L'antinomie de la volerie et de la guerre fournit à Eustache Deschamps le 
refrain d'une ballade où il exprime ses voeux pour la paix : le pays et les 
gens ont souffert, 

Or nous veult Dieux le bon temps envoier ; 

Se paix avons, il faut de main en main 

Chacier, voler, jouster et loumoier. (Eust CLXXI V) 

Les propos de Girart de Roussillon, au terme de la guerre prolongée 
contre l'empereur, se situent dans la même ligne (198), de même que cet 
avis de l'auteur du Roman des Déduis : 

Se guerre sourt en ton païs, 
Tantost délaisse tes déduis' 44 

La volerie évoque la joie, la compagnie, les loisirs, la paix. Quoi de plus 
vexant pour les assiégeants que de voir leurs ennemis s'adonner à ce 



142 Autres exemples : 208, 215, 220, 221, 222. 

143 Cf. 209 et 219 : ici, les barons conseillent au roi Philippe de laisser régner 
son fils, et vous (...) en repos soiez mis (...) et alez en rivière o vos faucons. 

144 GB, v. 964-65. Cette antinomie se traduit de façon directe dans les sceaux : 
«Les sceaux des seigneurs portent généralement au revers (...) le type <de chasse>, avec 
les attributs du temps de paix (l'avers représentant ceux du temps de guerre), cheval, 
chien et faucon.» (R. DELORT, Les animaux ont une histoire..., p. 102). 
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passe-temps, comme Guillaume d'Orange dans Folque de Candie 
(193) ? Le passage suivant, où l'on voit chasser les Quatre fils Aymon, 
assiégés à Montessor depuis trente ans par Charlemagne, en prend un 
relief particulier : la chasse traduit l'aisance des barons révoltés, et 
l'impuissance de l'empereur : 

Et Rcnaus et si frère ne sunt si enserré 
Qu'el bos et en rivière n'aient lor volcnté. 
Molt chevaucent sovcnt, quant il lor vient à gré 
Chacicr et arcoier parmi le bos ramé. 

Et portent en rivière maint bos ostor mué. (ReMo (C) 2505-9) 



D. La volerie et l'alimentation 

On parle très peu du gibier capturé et de son emploi dans tous ces 
textes. La motivation utilitaire était en effet tout à fait secondaire dans la 
chasse aristocratique, comme l'expose Frédéric II 145 . Aussi, quand on 
rencontre de tels cas dans la littérature, est-ce dans des contextes bien 
particuliers. 

Lors d'un de ses passages comme soi-disant fou à la cour du roi 
Marc, Tristan multiplie les allusions au passé afin de se faire reconnaître 
par Iseut. Il évoque leur vie commune dans la forêt, logés dans une 
grotte, se nourrissant de gibier : 

Od mun chen, od mun ostéur 

Nus pessoie je chascuns jur. (FolTO 875-76) 146 

La mention d'un autour n'est probablement pas fortuite : capable de 
prendre des proies nombreuses et d'une bonne taille, il servait à alimen- 
ter la table des petits seigneurs 147 . Dans les mains de Tristan, il est le 
signe d'une indigence certaine, tout comme il l'est dans un récit enchâssé 



143 Finis, qui movet artificem, et eius intentio est prior, ut habeat aves rapaces, 
qui docte sint per suant artem capere non rapaces eo modo, que m ipse vult, posterior 
vero, ut cum ipsis arte doctis copiât non rapaces (Fil, 1. 1, p. 124, 1.13). 

146 Curieusement, il n'est fait aucune allusion à cet autour dans le Tristan de 
Béroul, ni dans les parties conservées de celui de Thomas. 

147 J.O. BENOIST.Iû chasse au vol..., p. 119. Des exemples intéressants ont été 
relevés pour la littérature allemande par D. DALBY, Lexicon. . ., p. 73-75. Cet oiseau 
était nettement plus apprécié dans les pays germaniques qu'en France. Voir S. 
SCHWENK, Beizjagd. . ., col. 1826. 
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dans le roman de Dolopathos : négligeant les bons conseils, un jeune 
seigneur dépensier à outrance se retrouve ruiné, forcé de partir avec le 
strict minimum ; 

Il n'ot seulement c'un cheval, 

Et .1. livrier, et .1. ostor ; 

N'en puet aler par autre tor ; 

N'ot plus vaillant J11L deniers, 

Mès li ostors et lévriers 

Estoicnt trop boin a devise (Dol 4933-38) 

Le texte ne révèle pas seulement l'attachement très réel qu'un chevalier 
peut avoir pour son oiseau de chasse. L'autour l'aidera à subsister tant 
bien que mal, lui et sa famille : étant gentil, il n'avait le coeur ni à tra- 
vailler, ni à mendier. Dans Gaydon, une pucelle rencontrée en chemin 
conte à Richaut comment son père est forcé de nourrir et lui et sa maisnie 
avec un seul épervier (v. 3948). Il n'est sans doute pas indifférent que ce 
soit à elle que le chevalier donnera le bel autour qu'il a conquis au duel 
(v. p. 105). 

La <fauconnerie de boucho n'est cependant pas nécessairement un 
signe de déchéance. Parmi les préparatifs de la noce de Sone, décrits 
avec saveur, on voit approvisionner la cuisine en oiseaux : 

Et chil qui les gierfaus portoient, (...) 
Osiaus i prendent de rivière. 
Tant de bien a cuisinne traient, 

Que chil qui le voient s'esmayent. (Sone 1687-92 ; cf. 171) 148 

Et en effet, combien de fois n'assiste-t-on pas, dans les récits, à de 
grands banquets où figurent en bonne place au menu grues, hérons, oies 
sauvages, perdrix, plongeons, butors ou pluviers, autant d'oiseaux qu'il 
est impossible de capturer sans le recours aux oiseaux de volerie 149 ? 



148 C'est encore un élément à ajouter au dossier de la couleur locale dans Sone. 

149 L'extrême fréquence de telles scènes constitue une indication indirecte de 
l'importance de la fauconnerie, bien qu'il faille tenir compte ici du poids des clichés 
littéraires. J.O. BENOIST, Le gibier..., p. 82 estime que la fonction alimentaire de la 
chasse était plus importante que les textes cynégétiques et littéraires ne le disent. A 
défaut d'indications précises et suffisamment nombreuses dans les sources d'archives, 
seules de larges enquêtes en archéozoologie permettraient de se prononcer sur ce point. 
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E. La volerie comme occasion 

Dans un grand nombre de cas, la fauconnerie est plus qu'un passe- 
temps ou une source d'alimentation : l'occasion d'une péripétie. 

Ce peut être pour le narrateur le moyen d'introduire un personnage 
dans le récit. Beuve, séjournant à Cologne, rencontre ainsi un pèlerin qui 
lui donnera des nouvelles de Hantone (179). Dans la Chansons des 
Saisnes, c'est lors d'une sortie avec les oiseaux que les barons français 
apercevront de l'autre côté de la rivière les dames saxonnes, chez qui ils 
entreprendront des expéditions galantes risquées (215) 150 . Ou alors c'est 
un protagoniste du récit qui se fait aborder par une compagnie en rivière. 
Echoué sur les côtes anglaises, Horn est trouvé par le sénéchal du roi et 
parviendra ainsi au palais (200) 151 . L'évêque de Païenne était parti es- 
banoier le long de la mer quand il rencontre la femme de Jourdain de 
Blaye, qui a fait naufrage (205). Cléomades s'est vu ravir Clarmondine 
par le traître Crompart, qui l'a menée sur son cheval faé non loin de 
Messine. Des fauconniers du roi Menadius trouveront la belle, pour la 
conduire ensuite devant lui : 

«Sire, fait-il, par vérité, 

Bien ont nostre faucon volé, 

Cune puce le avons trouvée 

Plus bele riens ne fu ains née» (Cle 6749-52) 152 

Autant d'événements fortuits 153 , où la volerie est l'occasion de l'irrup- 
tion du hasard dans le récit Chrétien de Troycs emploie ce procédé de 
façon subtile dans Cliges. Un jour que les deux amants prennent le soleil 
près de la tour où Fénice passe ses jours au secret, c'est précisément un 
chevalier à la recherche de son épervier égaré qui les découvrira dans le 
verger. Souvenons-nous de la ruse de l'autour en mue qui permettait à 
Cligès d'écarter tout soupçon : le dénouement fait preuve d'une ironie 
fine, tout en prolongeant l'isotopie du lien entre la fauconnerie et l'amour 
(227). 



150 Cf. 239. 

151 Le scénario est identique quand Hom passe en Irlande (202, cité plus haut). 

152 Cf. 231, où c'est le héros qui se fait inviter au château. 

J. BICHON, L'animal..., p. 652, parle d'<événement-crochet> à propos de telles 
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L'épisode a probablement inspiré l'auteur de Maugis d'Aigremont. 
Hébergé chez l'émir de Tolède, Maugis a profité d'un moment où tout le 
monde est parti à la chasse au faucon pour séduire la fille de son hôte. Ils 
seront remarqués par un Sarrasin qui est entré dans le verger pour 
récupérer son épervier, attaché par les jets aux branchages (207). 

Il faut commenter ici une rencontre d'un autre genre, entre Marion et 
un chevalier soi-disant en quête de gibier, dans le jeu de Robin et 
Marion. Après quelques quiproquos au sujet des oiseaux, Marion re- 
marque le faucon sur le poing de l'homme : 

Sire, foi que vous mi devés, 
Quele beste est-che scur vo main ? 

LI CHEVALIERS 
Ch'est uns faucons. 

MARIONS 

MangUe-il pain ? 
U CHEVALIERS 
Non, mais bonne char. 
MARIONS 

Cele beste ? ! 
Esgar ! Ele a de cuir le teste ! 
Et où aies- vous ? 

U CHEVALIERS 

En rivière. 

MARIONS 
Robins n'est pas de tel manière ; 
En lui a trop plus de déduit. 
A no vile esmuet tout le bruit 
Quant il joue de se muselé. (RetM 47-56) 

Apparemment un texte où s'exprime la naïveté d'une petite campagnarde 
face à un chevalier, et une preuve de la spécificité sociale très nette de la 
fauconnerie. Mais il se peut que ce ne soit qu'une facétie de la pan de 
Marion. Elle répond d'abord systématiquement à côté de la question du 
chevalier, et ses remarques sont propres à faire trépigner celui-ci : du 
pain pour un faucon ! C'est bon pour les chiens, dont il ne faut pas trop 
parler à un amateur d'oiseaux. Et dire de Robin qu'il s'y entend mieux 
en déduit, alors que la fauconnerie est le déduit par excellence 154 ! Ce 
petit dialogue de sourds préfigure la façon dont Marion se jouera des 



154 La référence au déduit est bien-entendu sujette à double-sens, au vu des 
connotations galantes du mot, qui peut signifier Avertissement amoureux > . 
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tentatives de séduction du chevalier, d'une façon simple mais efficace. 
Contant son aventure à Robin, elle décrira cet importun qui avait cauchie 
une moufle (!) et portoit aussi c'un escoufle seur sert poing (v. 128) : 
c'est une manière de ridiculiser l'homme que de comparer son faucon à 
un milan, oiseau <ignoble> et impropre à la volerie 155 . 

Il est fréquent dans les textes épiques et romanesques qu'un héros se 
perde lors d'une chasse à courre 156 . Nous n'avons trouvé que quelques 
cas où se produit le même incident au cours d'une expédition de faucon- 
nerie (226, 245, 253, 257). Le duc Richard de Normandie, parti un soir 
avec ses seuls fauconniers, se retrouve progressivement isolé, alors qu'il 
a lancé deux faucons qui sont partis au loin : 

Tant que li dus rcmcst toz sous, 

Auqucs irez e corroços. 

Li jorz s'en vait c la nuit vient. 

De ses faucons perdre se crient. (DticN 27497-500) 

Par la suite, le duc arrive de nuit en des lieux enchantés, où sa dé- 
couverte se mue en ravissement 157 . 

La volerie est encore l'occasion d'épisodes dramatiques, comme dans 
les Enfances Garin de Monglane : les deux fils du duc Savary tuent le 
sénéchal qui les accablait de brimades, au moment où il revient de chasse 
avec ses deux nobles faucons qu'on avoit bien appris (190) 158 . Doon de 
la Roche est expulsé en douce de Cologne : envoyé chasser avec un bel 
autour, il trouvera à son retour les portes closes (189). Surprise d'un 



155 Pour l'image du milan dans la littérature en ancien français et dans les textes 
didactiques médiolatins, voir notre article L'«escoufle». Portrait d'un oiseau, dans 
Reinardus, I (1988), p. 5-15. Pour l'interprétation du passage de Robin et Marion, 
nous nous écartons de la lecture de J. DUFOURNET, Autres notes..., p. 112 : «La 
naïveté de Marion apparaît en particulier quand elle appelle <escoufle> le faucon du 
chevalier, bien que celui-ci ait nommé l'oiseau». Si naïveté il y a, elle est savamment 
arrangée par Adam de la Halle, qui inclut assez d'indications dans le texte pour auto- 
riser une autre lecture. 

156 J. BICHON, L'animal..., p. 266. 

157 Dans le conte Du roi qui volt fere ardoir le ftlz de son seneschal, le fils du roi 
se perd à la chasse au faucon et arrive chez un ermite (257). Dans le roman de Cassi- 
dorus, l'histoire du comte de Naron, égaré de la sorte, se termine de façon tragique : 
l'homme sera tué par le paysan chez qui il s'est fait héberger et qui en veut à son ar- 
gent ( 226). 

158 Notons l'emploi de noble pour un faucon, et non l'habituel gentil ; certains 
traités sont prolixes au sujet de la <noblesse> du faucon. 
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autre ordre pour le comte d'Anjou : possédé d'une passion coupable, il 
a avoué sa flamme à sa propre fille, qui, épouvantée, lui a demandé un 
délai jusqu'au soir. Entre-temps, le comte va en rivière avec ses cheva- 
liers : 

Ne leur couvint pas molt atendre 

Quel missel un héron choisirent 

Et deléz tout plain d'oisiax virent 

Biau déduit orent et plesant ; 

Mes plus grant joie aloit fesant 

Li quens pour l'actente ou il bec, 

Que pour chose qu'il ait trouvée (CtA 5 16-22) 

A son retour, sa fille s'est envolée. 

La citation suivante confirme de façon univoque le caractère inoffen- 
sif d'un chevalier portant un oiseau : deux barons, jaloux des succès de 
Beuve, ont calomnié celui-ci auprès du roi Hermin, et voici leur pro- 
position : 

«Sire», dist il, «savés, que vous ferais ? 

En la rivière as oisieus le menrois 

Tout désarmé, mar vous en mêlerais, 

Ochiron le, c'a vos ieus le verois.» (BcuvC I 1936-39) 

L'élaboration littéraire du motif de la volerie est la plus grande dans 
deux romans du début du XIII e siècle 159 . Dans YEscoufle, Guillaume 
est amené un jour d'hiver à accompagner les chevaliers du comte de 
Saint Gilles à la chasse au faucon. En fin de journée, son faucon aperçoit 
une proie, et il est lancé à sa poursuite : il a repéré un milan, qui tombe 
bientôt sous ses coups. Cette capture rappellera au héros l'épisode fortuit 
qui l'avait séparé d'Aélis, sept ans plus tôt : un milan avait ravi par sur- 
prise une bourse rouge contenant une belle bague, alors que Guillaume 
se reposait avec sa bien-aimée, et c'est en poursuivant l'oiseau qu'il avait 
perdu la trace d'Aélis 160 . Envahi par ce souvenir pénible, Guillaume se 
déchaîne : 



159 p our un commentaire plus développé de ces deux épisodes, voir J. BICHON, 
L'animal..., p. 663-667. 

160 L'épisode du rapt de la bourse a été rapproché d'un passage de Guillaume 
d'Angleterre (v. 883 sv.) par R. LEJEUNE, L'oeuvre de Jean Renart, Liège, 1935 
(Bibliothèque de la Faculté de Philosophie et Lettres de l'Université de Liège, 61), p. 
193 sv., ainsi que d'un conte en haut allemand intitulé Der Busant, où les parallèles 
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Il a lués droit l'escoufle pris 

Tout cnsement conme .1. marlart ; 

Le cuir del penil li départ 

Qui mout estoit et durs et fors, 

Les dois li met dedens le cors. 

S'en traist le cucr ensanglcnté ; 

Voiant ciaus qui i ont esté, 

L'a mis en sa boucc et mangié. (v. 6856-6863) 

Après quoi il apprête un feu, dépèce le milan, le brûle et répand ses 
cendres, avant de se frapper comme un forcené. Cet acharnement frap- 
pera d'étonnement l'assistance. Appelé par la suite à la cour du comte, 
son récit le fera reconnaître d'Aélis, qui y réside en ce moment, et c'est 
ainsi que les deux amants seront réunis. L'épisode de la chasse au 
faucon constitue un tournant décisif du récit, préludant au dénouement. 
Jean Renaît a cependant pris plaisir à peindre en détail la chasse (v. 
6682-6810), outrepassant largement les besoins du récit, qui se trouve 
interrompu par ce tableau plein de vie et de couleurs 161 . H manifeste une 
connaissance approfondie de la fauconnerie dans cet épisode très repré- 
sentatif du roman dit <réaliste> 162 . 

Sans nous appesantir sur les diverses lectures possibles, au niveau de 
la symbolique et de l'imaginaire, de cette scène qui confine au rituel 163 , 
limitons-nous, en ce qui concerne notre thématique, à souligner une in- 
version littéraire intéressante : face au milan, Guillaume agit exactement 
comme un faucon, qui plume sa proie, et à qui l'on donne à manger 
seulement le coeur (v. p. 51). Il y a une bestialisation, un bestournement 
du héros, effet certainement voulu par l'auteur, et destiné à illustrer le 
pouvoir aveuglant des sentiments : 



sont plus frappants encore, par R. KOEHLER (cité par P. MEYER dans son édition de 
l'Escoufle, p. XXIX). 

161 Vu l'intérêt documentaire de cette longue scène, nous l'avons reproduite in 
extenso dans le corpus (232). 

162 Pour les aspects descriptifs du texte, dont certains points techniques ont été 
présentés plus haut, voir G. PERON, Aspects techniques..., p. 417-418, J. BICHON, 
L'animal..., p. 663 sv. et R. LEJEUNE, L'oeuvre de Jean Renart..., p. 193 sv. 

163 voir D. POIRION, Fonction de l'imaginaire dans l'«Escoufle», dans Mélanges 
de langue et de littérature française du Moyen Age et de la Renaissance offerts à Ch. 
Foulon, t. I, Rennes, 1980, p. 287-293. V. aussi M.-C. STRUYF, La chasse au 
faucon dans l'«Escoufle». Surgissement des images diurnes, dans Pris-ma, 1-1 (1985) 
p. 32-36 ; R. COLLIOT, Oiseaux merveilleux dans «Guillaume d'Angleterre» et les 
«Lais» de Marie de France, dans Mélanges (...) Ch. Foulon, I, p. 1 15-126. 
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Amours li amainc et retrait 

La douçors que ce li fait faire (v. 6934-35) 

Dans le Roman de la violette, influencé par l'oeuvre précédente, 
Gérart est à Cologne, où une potion lui a fait oublier l'amour d'Euriaut, 
qu'il avait vainement cherchée pendant des années. Une sortie avec son 
épervier — également décrite avec un grand souci de réalisme — réveille 
ses souvenirs (248). Son oiseau capture une alouette qui porte un an- 
neau ; or c'est précisément la bague d'Euriaut, qui est à Metz ; celle-ci 
l'avait par mégarde passée au cou de son oiseau de compagnie, qui 
s'était envolé. A l'instant, l'image de son amie lui revient, et il quitte 
Cologne sur le champ. La scène est ici aussi l'occasion d'un rebondis- 
sement important : «L'épisode animal fortuit permet à l'auteur de mode- 
ler le récit à son gré ; l'animal est un instrument dans une panoplie litté- 
raire, une commodité technique» 164 . 

Tout aussi fonctionnel, l'épisode de l'autour sauvé des eaux, dans 
une version de Renaut de Montauban 165 , offre une exploitation différente 
de la scène de volerie. Aux termes d'une trêve entre Renaut et 
Charlemagne, le baron révolté a entrepris un voyage en Orient. Dans 
l'intervalle, il envoie ses fils Yvon et Aymon à la cour de Charles. Partis 
sous la conduite de leur maître Salmon, ceux-ci sont cependant peu ras- 
surés quant à l'accueil qui leur sera réservé à Paris. Un incident de 
volerie leur permettra d'y faire une entrée éclatante. 

Un matin, Charles est parti en bordure de Seine essayer un bel 
autour, blans plus que fleur de pré, qu'on lui avait donné la veille 166 (v. 
21228). Lancé à la poursuite d'un héron, l'oiseau s'abat avec sa proie 



164 J. BICHON, L'animal..., p. 666. 

165 Monsieur Ph. VERELST, qui vient d'éditer cette version du XIV e siècle de la 
chanson dans la collection de la Faculté de Philosophie et Lettres de l'Université de 
Gand, a eu l'amabilité de nous signaler cet épisode d'un intérêt exceptionnel, et qui 
occupe les vers 21208 à 21435 du texte. 

166 Le texte offre un curieux cas d'ambiguïté terminologique : l'oiseau est d'abord 
présenté comme un autour (v. 21227 et 21233), puis comme un faucon (v. 21238 et 
21269) ou à nouveau un autour (v. 21324 et 21329). Il est étonnant qu'un auteur 
confonde ainsi un oiseau de haut et de bas vol. Les détails du texte ne permettent pas 
de trancher : la blancheur de l'oiseau (v. 21228 et 21233) s'accorde mieux avec 
l'autour, mais le gibier chassé est plus typique pour les faucons. De même, Charles 
déclare à Yvon qu'il va faire revenir l'oiseau au leurre (v. 21275), ce qui est la façon 
habituelle de rappeler les faucons, et non les autours. 
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dans une roselière, mais les gets de l'autour s'empêtrent dans une grant 
herbee (v. 21241). Charles hésite, et reste sur la rive, le coeur marri. De 
l'autre côté de la Seine, les deux frères ont suivi le manège, et Yvon 
s'indigne de voir se perdre un si bel oiseau par la faute d'un villain plain 
de grant lasqueté (v. 21254). Il n'est pas long à se décider, dirige son 
cheval vers l'eau, traverse et s'empare de l'oiseau, qu'il repaît d'une 
cuisse du héron. Quand arrive Charles pour récupérer son oiseau, la ri- 
poste est rude : 

«Vassaux, dist Yvoiuiés, me venez nous moquier ? (...) 

A vous n'aparuent mie de l'oizel manier, 

Car villain ne se doit mcrler de tel mestier !» (v. 21276-79) 

Surprise de Charles, qui en rit bonement, mais se garde bien de laisser 
transparaître son identité, et rétorque qu'il est chevalier... La discussion 
se poursuit, Yvon tient bon : 

«J'ay l'ozeil secourut sans men corps espargnier, 

Dont le puis je pour mien tenir et avoir chier.» (v. 21291-92) 

Quand l'autre propose de monnayer l'oiseau, l'enfant lui lance : C'est le 
dit d'un bergier ! (v. 21296) 167 . Fi de cet or, que la cause soit portée 
devant le roi et son conseil ! Et Charles de s'étonner de la fierté de ce 
garçon. Surviennent les grands barons, qui s'informent de l'incident : 
Ogier, amusé, conte à l'enfant le fin mot de la situation (v. 21333). 
Confus de sa méprise, Yvon tente de s'excuser, mais le roi ne lui en tient 
pas rigueur. Bientôt, Ogier devinera l'identité des deux fils de Renaut, 
alors que Salmon tente de se faire passer pour leur père (v. 21375). Tout 
se terminera dès lors dans la bonne humeur, et Yvon aura même gain de 
cause, suite à l'avis porté par Roland sur la question de l'autour (v. 
21430). 

L'épisode de l'autour n'est rien moins qu'un hors d'oeuvre pitto- 
resque dans le récit, dont il forme un des moments clefs. Au tableau de 
genre qu'est toujours une scène de volerie, l'auteur a ajouté le suspense, 
maintenu au long de la narration, et un humour délibéré. Le récit jette 
aussi un éclairage intéressant sur la dimension sociale de la volerie, à 
travers les réactions d'Yvon, et sur un aspect peu connu des coutumes 
de la volerie, la récupération de l'oiseau par une personne extérieure à la 



167 Cf. les remarques relatives à la vente d'oiseaux, p. 94. 
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compagnie de chasse 168 . L'épisode s'avère aussi habilement mené 
qu'original. 

Enfin, le Roman de Renart nous introduit dans le domaine de la 
parodie. Après ses exploits de fauconnier improvisé, déjà évoqués, 
Renart est confronté à un de ses ennemis les plus acharnés, l'escargot, 
qui chevauche lourdement armé. Il n'aura de salut qu'en se servant du 
tambour, l'inofFensif bacin dont en fet as anes peor (v. 1537), en guise 
de gourdin : il n'y avait en effet pas d'armes dans l'équipement de vole- 
rie dérobé à l'écuyer. Combat grotesque, à l'évidence, où l'instrument 
du noble métier des oiseaux a perdu toute distinction. 



V. LA FAUCONNERIE EN JUGEMENT 



Divers textes littéraires contiennent des prises de position assez nettes 
au sujet de la volerie 169 . 

Les travers des ecclésiastiques sont un des sujets de prédilection de la 
critique sociale au Moyen Age. On leur reproche entre autres leur goût 
des plaisirs mondains, parmi lesquels le déduit des oiseaux. 

Les grands prélats ne sont pas épargnés, comme le montre cette dia- 
tribe contre les riches clercs et les chanoines de la curie romaine : 

N'entrent n'en mosùer n'en chapele 
Pot oroison ne por proiere, 
Ainz vont en bois et en rivières, 

Lor coetes et lor escoffles. (StL 1000-04) 170 



LvCS traités de fauconnerie n'âbordcni JSÊM celle Question. Cf. lâ discussion, p. 

107. 

W» 29 exemples : chansons de geste, 10 ; romans, 4 ; autres, 15. 

170 C'est en référence à cet exemple que le dictionnaire de Godefroy, à l'article 
escoufle, a proposé pour ce mot un sens accessoire de «sorte de vêlement de cuir ou de 
pcâu». Bévue amusante, due probablement à une interprétation rapide de coctes corn* 
me < couettes de lit>. 
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La dépréciation pénètre l'évocation même des usages. Comme dans les 
marginalia de certains manuscrits, où l'on voit des singes s'exerçant à la 
fauconnerie avec des hiboux (fig. 6) 171 , les oiseaux de chasse ont été 
remplacés par les inutiles chouettes et milans, en signe de dérision ; et 
les mqffles sont autre chose que les gants du fauconnier 172 . L'Eglise a 
très tôt voulu réagir contre le goût du haut clergé pour la fauconnerie : 
une disposition du Concile d'Agde en 506 punit les évêques y ayant suc- 
combé d'un interdit de sacrements pendant deux mois 173 . Ce genre 
d'interdiction sera répété fréquemment au fil des siècles, par exemple 
dans le Décret de Gratien 174 , ou lors du Concile de Latran III (1179), 
dont le canon 4 codifie les déplacements des grands prélats, et interdit le 
port d'oiseaux 175 . 

Le bas clergé est aussi visé par les moralistes s'exprimant en langue 
vulgaire. Dans une strophe adressée aux prêtres, le Reclus de Molliens 
leur rappelle en premier lieu qu'il leur est interdit de se battre, et que la 
danse et la musique leur sont proscrites ; 

Mais plus en fait prestre a blasmer, 

Ki n'a main fors a Diu servir. 

Prestre, tu n'as droit en vener. 

Prestre, te mains de kiens mener 

S ordoie et del oisel tenir. (Car LXXVIII 8-12 ; cf. 281) 

Dans la même veine, un passage du Poème moral déplore que l'on n'ait 
aucune estime pour les gens vertueux, et que seuls les joyeux drilles 



1 71 Deux autres exemples de ce motif sont reproduits par B. YAPP, Birds in 
médiéval manuscripts, Londres, 1981, pl. 26 et fig. 20. 

172 Cf. l'épisode initial de Robin et Motion, déjà cité, où moufle et escoufle ont 
la même connotation. Le texte satirique Des XXII manières de vilains offre également 
un bon exemple de ces railleries avec escoufle (288). 

173 Cité par K. LINDNER et H. BIRKHAN, Beizjagd..., p. 186. 

174 La mesure est insérée comme une palea (addition) à la Distinctio XXXIV de la 
Prima Pars ; Ed. A. FRIEDBERO, Decretum Magistri Gratiani, Leipzig, 1897, p. 
126. Elle se retrouve dans un autre texte fondamental, les Décrétâtes de Grégoire IX, 
Liber V, TU. XXIV (De clerico venatore, c. I et II) ; Ed. A. FRIEDBERG, Corpus 
/uris Canonici, Leipzig, 1879, p. 826. 

™Nec cum canibus venatoriis et avibus proficiscantur, sed ita procédant, ut non 
quae sunt sua sed quae Je su Christi quaerere videantur : Conciliorum oecumenicorum 
Décréta, éd. J. ALBERIGO ca, 3 e éd., Bologne, 1972, p. 213, L 15. Le Concile de 
Latran IV (1215) se prononcera de façon plus tranchée : Venationem et aucupanonem 
universis clericis interdicimus, unde nec canes nec aves ad aucupandum habere prae- 
sumant. Ibid., p. 243. L 2. 
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remportent l'estime, tel ce prêtre Joffroi qui savait rire et danser, et qui 
maniait si bien les autours et les éperviers (285). Au même titre que 
d'autres irrégularités du bas clergé, ceci était un des sujets de préoc- 
cupation de l'Eglise, comme il appert par exemple d'un décret du Conci- 
le de Vienne (1311-1312) :ony stigmatise comme signe de dissolution 
des ministres du culte leur goût immodéré des chiens et des oiseaux, ce 
dont pâtissent les offices 176 . 

Quelques textes étendent la réprobation au monde laïc. Hélinant de 
Froidmont envoie la mort à ceux qui se gaussent de la vaincre, les coin- 
tes damoisiaus qui vont as chiens et as oisiaus (278) 177 . Le début du 
Poème moral énonce l'opposition entre les vanités du monde et les joies 
sûres de la vie spirituelle : celles-ci sont interdites aux pécheurs, parmi 
lesquels on trouve cités 

Cil qui tant soi délitent d'ostoirs et d'esperviers, (...) 

Ja nul n'en conistrat saiz Pierres, li portiers. (PoMo 69-72) 

Dans la même oeuvre, on loue à titre d'exemple la vie honnête d'un petit 
seigneur, jugé à travers les yeux d'un ermite qui lui rend visite : 

Esgardat cha et la, et n'i vit se bien non ; 

N'i vit eschac ne tauble, ne osloir ne faucon, 

Ne rote ne vielle, jugleour ne garchon. (PoMo 2378-80) 178 



176 (...) tarde ad chorum conveniendo, seu ecclesiam ipsam absque rationabili 
causa ante finem officii exeundo fréquenter, aves interdum portando seu faciendo 
portari (...), Ibid., p. 378, L 20. Ces dispositions ne semblent pas avoir eu de résultat 
généralisé. Dans le Roman des Déduis, Gace de la Buigne estime que la chasse est 
permise aux clercs — dont il fait partie — s'ils le font par utilité : que neccessité en 
aient / Ou que leurs moustiers reniez soient / En ycelles venations. S'ils le font par 
vanité, par contre, ils peschent griefment (GB, v. 11695-706). Le goût de la chasse 
chez les clercs entraînait des abus, souvent critiqués ; à ce sujet, des matériaux inté- 
ressants ont été rassemblés par J. SCATTERGOOD, Skelton and traditional satire : 
«Ware the hauke», dans Médium Aevum, 55 (1986), p. 203-216. 

177 On pense ici aux représentations figurées de la rencontre des trois morts et des 
trois vifs, où les vivants ont souvent l'oiseau au poing, comme dans la grande fresque 
du triomphe de la mort au Campo Santo de Pise (d'autres exemples sont donnés par 
H. PETERS, Falke..., col. 1341). L'iconographie fournit d'autres parallèles intéres- 
sants : ainsi le faucon est parfois l'attribut de Super bia, dans les processions des pé- 
chés capitaux, comme le note B. ROWLAND, Birds with human soûls. A guide to 
bird symbolism, Knoxville, 1978, p. 62. 

178 La rote est un instrument de musique à archet 
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De tels textes ne doivent pas trop étonner : ils émanent d'auteurs ecclé- 
siastiques, dont la mentalité est marquée en profondeur par l'idéologie 
du contemptus mundi. La fauconnerie est rejetée au même titre que tout 
ce qui peut détourner l'esprit des réalités supérieures 179 . 

* 

Il est d'autres textes où l'on perçoit l'avis des féodaux sur ce cha- 
pitre. Quand ils condamnent la fauconnerie, c'est par opposition aux 
prouesses guerrières : au moment de la bataille, les desduis ne sont que 
folie (265, cf. 276). Charlemagne déplore en Conseil l'inactivité de 
l'armée et s'écrie : 

«Somes nos en Espangnc venu por scjorner, 

Ou aler en rivière ou en bois por berser ? 

Un mois a q'an Espangnc somes ci cnz entré ; 

N'i avons gaengné dont nos puison venter.» (SiBa 6380-83) 

Citons aussi les reproches adressés au jeune Foucon par sa mère au 
moment où des émissaires de Guillaume d'Orange viennent chercher du 
renfort à Floirville, où réside Huon : 

«Trop longuement portez csmcrillon, 
Ne créez mïe vostre perc Huon ! 
Prenez les armes, qui qu'en poist ne cui non. 
S'alez servir Vivien lo baron !» (FC 462-65) 

Les succès des chevaliers français en Terre Sainte sont dus selon 
Graindor de Douai au fait qu'ils ne s'occupaient pas d'oisials traire de 
mue m , ni d'aventures galantes (266). La même connotation se décèle 
dans une image employée à deux reprises pour caractériser un héros, en 
l'occurrence Godefroid de Bouillon : 

Aine miudrcs chevaliers ne cauça d'esperon. 

Plus désire bataille que or fin ne mangon 

Ne déduit de puecte ne vol d'esmerillon (Ant 8020-22) 181 



179 La perspecuve est exactement inversée dans certains traités de fauconnerie. 
Ainsi, le prologue du Moamin latin affirme que la chasse détourne des réalités infé- 
rieures : per eam enim magna tant corpori quant anime conperatur Militas, quia (. . .) 
actiones dampnosa, voluptas veneris ceteraque vitia remittuntur (ms. O, P 33 r°). 

180 L'expression est adéquate, car cette phase du soin des oiseaux requérait préci- 
sément une grande attcnùon. 

181 Mangon = écu d'or. 
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La dépréciation de la volerie est encore plus nette dans les propos des 
jeunes chevaliers de Corinthe, à l'annonce de la déclaration de guerre 
faite par Pirithoiis : 

Li juene dïent : -Moût fet bien ! 
En pcs seront ostor et chien 
Li acropi et li coart 

Qui savoicnt prendre un mallart» (ActP 69-72) 182 

Il n'empêche que de tels avis restent rares dans les récits épiques et 
romanesques, où les chevaliers seraient bien plus souvent de l'avis de 
l'auteur de Partonopeu de Blois : 

Liés sui quant voi bel espervier, 

Bel chien courant ou beau lévrier. 

Ou bel ostor ou biau faucon (Part Ap. II 17-19) 

Dans un autre genre, il faut citer le conseil que donne Guillaume de 
Machaut enjoignant à Charles, roi de Navarre, de ne pas trop s'adonner 
aux loisirs : 

Car princes qui ad ce s'assoque. 
Tous h mondes de li se moque, 
Aussi com de ces chasseries 

Au bois et de ces voleries (GdM in p. 134 3773-76) 183 

La fauconnerie n'est pas en cause ici, tant qu'on y garde la mesure. De 
même ce sont seulement les prétentions qu'ont les faux nobles de 
s'adonner à cette occupation qui font l'objet de cette pointe de Jean de 
Meung : 

Si dient qu'il sunt genull home 

Por ce que l'an les i renome (...) 

Et qu'il ont et chiens et oiseaus 

Por sambler gentis damoiseaus, 

Et qu'il vont chaçant par rivières, (...) 

Mes il sunt mauvés vilain natre 

Qui d'autrui noblece se vantent. (Rose 18825-35) 184 



182 Cf. 272, où le narrateur caractérise de la môme façon la réacUon des chevaliers 
aux propositions de paix qui leur sont faites. 

183 Assoque = assoie ? 

184 L'explicaUon de nastre nous semble inexacte chez A J. GREIMAS, Diction- 
naire de l'ancien français, Paris, 1980, p. 432 : «1° Avare, méchant, bizarre : «Mes il 
sunt mauvais, vilain nastre Et d'autrui noblece se vantent» (Rose). — 2° Au sens 
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L'auteur de Renart le Contrefait renchérit en brodant sur l'adage «l'habit 
ne fait pas le moine» : la vraie noblesse n'a rien à voir avec les appa- 
rences brillantes, les faucons et les lévriers (288). 

La spécificité sociale de la volerie transparaît aussi dans l'avis désa- 
busé d'Esmeraude, fille noble donnée en mariage à un bourgeois : 

Mes fiex demande tables et eskiés pour juer, 
Les chiens et les oiseus ne peut il oublier : 
De la route as frans homes ne le peut on gcter (Aiol 206-8) 



Un des nombreux développements encyclopédiques que Jean de 
Meung a inclus dans la seconde partie du Roman de la Rose a trait à la 
fauconnerie. Il s'intègre dans le sermon de Génius, à propos de l'Age de 
Jupiter : s'étant assuré le pouvoir, le dieu mit un terme à l'Age d'Or en 
divisant les terres, en faisant travailler les gens, en leur apprenant l'usage 
du feu et des techniques, dont la volerie. Un passage de Renart le 
Contrefait, postérieur d'un demi-siècle, est assurément inspiré de ce 
texte. Mandé à la cour de Noble, Renart a captivé l'assistance par un 
long discours, où il passe en revue l'origine du monde, l'histoire 
d'Alexandre, puis les <règnes antiques • ; Jupiter, qui fa de Grèce roys, 
organisa la Grèce, de façon fort semblable 185 . Confrontons à présent les 
deux textes : 



15 Cist donta les oiseaus de praie 
Par malice, qui genz aspraic. 
Assauz mist en leu de batailles 
Antre esperviers, perdriz et cailles, 
Et flst tournaiemenz es nues 

20 D'ostoers, de faucons et de grues ; 
Et les fist au loerre venir ; 
Et por leur grâce retenir, 
Qu'il retournassent a sa main 
Les put il a sair et a main. 



Les oiseaulx affaita premiers 
60 Autours, faucons, les epreviers, 
Et tout fist en lieux de batailles 
Entre espriviers, perdris et cailles ; 
Il fist tournoiemens es nues 
Entr les faucons et les grues ; 
65 Oiseaulx fist au loirre venir, 
Et pour sa grâce man tenir 
Qu i 1/ revenissent sur la main 
Et les preist de sa propre main : 



social, s'applique aux hommes de métier bas, de basse condition.» L'exemple cité 
sous 1° ressortit au sens 2°, car le passage a nettement une connotation sociale. 

185 Jupiter n'est pas le seul à être crédité de l'invention de la volerie dans nos 
textes. Dans Perlesvaus, Gauvain est invité à conquérir par les armes un écu ayant 
appartenu au meilleur chevalier de tous les temps. Son interlocuteur lui explique que 
c'est celui de Judas Machabeus, cil qui qfeta un oisel a prendre l'autre (277). 
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25 Ainsint tant fist li damoiseaus 

Est hon sers au félons oiseaus, 

Et s'est an leur servage mis 

Por ce qu'il ierent anemis, 

Conme ravisseeurs horribles 
30 Aus autres oisci lions pesibles 

Qu'il ne peut par l'air aconsivre. 

Ne san leur chars ne vouloit vivre, 

Ainz an vouloit estre mangierres. 

Tant iert delicieus lechierres 
35 Tant ot les volatillcs chieres. 

(Rose 201 15-35) 186 

Comme l'a noté J. Bichon, Jean de Meung n'a pas forgé ce récit 
mythique, mais l'a emprunté à Virgile (Géorgiques, I, 125 sv.), qui 
fournit le récit de l'intervention de Jupiter dans l'histoire du monde 187 . 
Mais il y a ajouté de son chef tout le passage sur la chasse, qui est mar- 
qué par une dépréciation radicale de la volerie, considérée comme une 
des innovations techniques qui ont perverti l'Age d'Or, une affaire de 
malice, qui a contribué à rompre l'harmonie originelle. «On en déduit 
aisément, bien que Jean de Meung ne le souligne pas, que tout cela est 
contraire à la volonté de Nature» 188 . Les rapaces sont d'un caractère 
cruel et injuste, connotation inusitée qui suppose une sensibilité nou- 
velle, l'apparition d'une distance dans ce qui était à bien des égards une 
relation de compagnonnage. En outre, au lieu de présenter la fauconnerie 
comme l'apprivoisement des oiseaux de proie, le texte pose la concep- 
tion singulière d'un homme dégénéré, asservi à l'oiseau, en ce qu'il est 
devenu dépendant de lui. Le texte est manifestement d'une inspiration 
anticourtoise. La motivation profonde de la fauconnerie est la gourman- 
dise de l'homme. Aux antipodes de l'idéal aristocratique de la chasse, 
c'est la fauconnerie de bouche des petits nobles et des bourgeois qui 
transparaît ici, symptomatique du réalisme de l'auteur. 



Il ot les volailles monlt chieres. 

(RenC II 19559-69) 



186 Quelques termes : 1 16, aspraie = poursuit, tourmente ; 124, put = nourrit ; 
132, aconsivre = atteindre en poursuivant ; 134, lechierres - livré à la gourmandise. 
Relevons en passant quelques éléments descriptifs. Les deux textes opposent de 
manière adéquate les prédateurs et leurs gibiers spécifiques : l'épervier pour les petites 
proies, l'autour et le gerfaut pour les grandes. L'image du tournoi, si elle paraît assez 
naturelle, est cependant isolée dans notre corpus, et semble une innovation de Jean de 
Meung. On la retrouvera chez G ace de la Buigne, GB, v. 9568. 

187 J. BICHON, L'animal. . ., p. 800. 

188 Ibid., p. 801. 
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En comparaison, l'imitation dans Renan apparaît singulièrement 
neutre. Le contexte n'est plus celui d'une cosmogonie turbulente, c'est 
l'histoire antique ; il n'y a pas de jugement de valeur sur la volerie, et les 
vers les plus incisifs ont été gommés (v. 125-134), ce qui évite la 
condamnation morale portée par Jean de Meung 189 . Le passage consti- 
tue, dans le discours de Renart, une simple amplification encyclopé- 
dique 190 . 



VI. LE rapace a table ? 



La Bible interdit de manger les rapaces : le Lévitique et le Deuté- 
ronome énumèrent une série d'espèces jugées impures, parmi lesquelles 
l'aigle, le vautour, le milan, l'autour et le faucon 191 . La prohibition se 
retrouve dans le livre des Mestiers de Bruges, en tête des informations 
concernant la nourriture et la table (296) 192 . Voici à présent une citation 
de la Chanson d'Antioche. Repoussé avec pertes lors d'une sortie, le roi 
païen de Jérusalem maîtrise mal sa colère, mais Lucabias le rassure : 

Ne vos esmaiés mie, biax frère Corbadiax ! 

Ains m érigerons char crue et ostoirs et gerfaus 

Que Jherusalem soit prise, s'en iert mains Franc hoiscaus 

Et mains de lor escus deperchiés por grans trax (CoJ 1554-57) 193 

Il ne peut être question ici d'interdit biblique. Ce qui est en cause, c'est 
inconvenance de manger ces compagnons des chevaliers que sont les 



189 Le vers 135, repris en conclusion, a perdu toute connotation négative. 

190 On notera aussi une certaine maladresse de style dans l'imitation : par le 
remplacement de put (Rose 124) par preist (568), les vers 567 et 568 deviennent re- 
dondants, car ils se répètent 

191 Lev. 11, 13 à 19 : omnes aves mandas comedite ; has au te m ne comedatis : 
aquilam et grypem et haliaeetum, milvum ac vulturem iuxta genus suum et omne 
corvini generis. struthionem et noctuam et larum atque accipitrum iuxta genus suum 
(■■h 

192 Les Mestiers de Bruges sont un manuel de conversation, et il est à noter que 
l'interdit alimentaire figure donc parmi les notions qu'il faut apparemment pouvoir 
exprimer en langue étrangère. 

193 Trax = trous. 
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autours et les gerfauts. Les propos sont renforcés par le procédé de 
Yadynaton. 

Quand Gace de la Buigne veut prouver que les oiseaux de chasse ne 
sont pas destinés aux paysans, aux vignerons et aux charretiers, qui les 
tueraient où même les mangeraient, il évoque un souvenir personnel : 

Il me rostirent mon oiseau 
PresdcParisaPalaiseaul94. 

Cest un comble, eu égard à la noblesse des oiseaux et du passe-temps 
qu'il rendent possible. 

Assez curieusement, il existe un cas où ces interdits sont trans- 
gressés. Quand Beuve est assiégé par Vivien à Aigremont, le dénuement 
est tellement extrême que l'on en vient à manger les animaux de com- 
pagnie : 

Si vint à Aigremont où moui avoit tristor, 

Que il n'ont pain ne vin ne char ne blé ne flor, 

Ainz i ont ja mengié maint destrier missodor. 

NI remaint espervier ne faucon ne" ostor 

Que laienz ne mengûent sanz sel et sanz savor. 

Auquant en sont malades et en ont pris langor. (Maug 5025-30) 

La maladie vient sanctionner ce signe de déchéance. 

On pense aussi à la fameuse nouvelle du faucon dans le Decamerone 
de Boccace. Un chevalier appauvri, pris au dépourvu par la visite d'une 
femme qu'il avait aimée en vain, longtemps auparavant, n'hésite pas à 
sacrifier son faucon pour lui faire un repas de fête. Preuve d'amour ex- 
trême de la part de ce noble déchu, pour qui le faucon était la seule 
distraction, ainsi que le souvenir de sa condition de jadis 195 . Ce récit 
poignant n'a pas d'équivalent dans la littérature française. 

Enfin, considérons une tout autre apparition du rapace à table. Lors 
du banquet de noces de Floire et Blanchefleur, on apporte dans la salle 



194 GB, v. 10243-44. 

195 Voir à ce sujet R. ANSCHUTZ, Boccaccios Novelle vont Falken und ihre 
Verbreitung in der Literatur, Erlangen, 1892 ; F. CARDINI, // banchetto etel falcone, 
ovvero l'amante mangiato, dans Quaderni medievali, 17 (1984), p. 45-85 ; W.P.F. 
HUYSKENS, Relaties in het verhaal «De Valk» van Giovanni Boccaccio, dans 
Valkerij in perspectief, éd. J.T. LUMEIJ, W.P.F. HUYSKENS et N.C. MICHIELSEN, 

i, 1989, p. 33-51. 
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des mets à surprise. Quand les convives brisent les pâtés, une multitude 
de petits oiseaux s'en échappent : 

Adont veïssiés vos faucons 

Et ostoirs et es me ri 11 o n s 

Et moll grant plcnté de mouskés 

Voler après les oiselés (FetB 3 191-94) 

Invention plaisante ou souvenir de lecture ? Un tableau fort analogue est 
décrit par Pétrone dans le Satyricon, mais ce sont des oiseleurs qui tien- 
nent le rôle des rapaces 196 . La scène du roman est en tout cas insolite, 
mais J.O. Benoist a rappelé à ce propos qu'en 1454, lors du banquet du 
faisan, un entremets consista également en une scène de chasse au vol : 
«on fit s'envoler parmi la salle un héron, des côtés de celle-ci s'élan- 
cèrent deux faucons, l'un d'entre eux rejoignit le grand échassier et le fit 
abattre sur le sol à la joie des convives» 197 . 



* 96 Petronius, Cena Trimalchionis, éd. H. SCHMECK, Heidelberg, 1964, p. 14 : 
(...) secutum est ho s repositorium, in quo positus erat primat magnitudinis aper 
(...) ; barbatus ingens, stricto venatorio cultro latus apri vehementer percussit, ex 
cuius plaga turdi evolaverunt. Parati aucupes fuerunt et eos circa tricliniwn volitantes 
momento exceperunt. 

197 J.O. BENOIST, Le gibier..., p. 82. W fait référence aux Mémoires d'Olivier de 
la Marche et à la Chronique de Mathieu dEscouchy. 
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L'OISEAU RAPACE ET LES RELATIONS HUMAINES 



I. DON ET TRANSMISSION D'OISEAUX 



Le motif du don d'un ou de plusieurs oiseaux, très fréquent dans les 
textes narratifs 1 , est étroitement lié à celui du rapace dans l'apparence des 
personnages. Si la présence de l'oiseau avait parfois valeur de signe 
dans certaines rencontres, c'était d'une manière tout implicite ; en re- 
vanche, le don établit un lien et manifeste une interaction entre les indi- 
vidus, dans des contextes et avec des sens fort divers. 



A. Aspects descriptifs 

Considérons d'abord les dons de plusieurs oiseaux, qui occupent 
près de la moitié des occurrences. C'est déjà le cas dans la Chanson de 
Roland : Blancandin reçoit la mission de proposer des dons fabuleux à 
Charles, de la part de Marsile, en échange du départ des Chrétiens : 

«Vos li durrcz urs e leons e chens, 

Set cenz camelz e mil hosturs miiers, 

D'or et d'argent .IIII.C. muls cargez» (Roi 30-32) 2 

En général, les nombres sont plus raisonnables : on offre cent autours 
(345), trente faucons et autours (321), voire sept ou huit (357). 

Les rapaces ne sont jamais isolés : ils font partie d'un ensemble de 
dons, regroupant chiens, chevaux, objets de valeur et même personnes. 
Ainsi une escouade de pairs envoyés par Charlemagne se voit exiger 
pour le passage d'un pont maléfique des dons substantiels, outre une 
forte quantité d'or. 



1 82 exemples : chansons de geste, 44 ; romans, 28 ; autres, 10. 

2 L'énoncé des dons est repris quasi mot à mot au v. 129 et 183. Mentionnés en 
dernier lieu dans la liste des animaux, les autours seraient-ils valorisés davantage, par 
un effet de crescendo ? 
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Tout prcmerain dcmant .VII .C. sers racalés, 

Et .C. puccles castes et .C. faucons mués, 

Et .M. palefrois fors, et .M. destriers séjournés (Fier 2522-24) 

En faisant la part de l'hyperbole, pour ce qui est des nombres, relevons 
la disproportion entre faucons et chevaux, signe peut-être d'une plus 
grande valeur accordée aux premiers 3 . Associés à d'autres <objets de 
luxe>, les oiseaux le sont en priorité aux chiens. Le roi Arthur donne 
ciens et oi sinus (360), expression stéréotypée, où <oiseau> est sans 
conteste à comprendre au sens d'oiseau de volerie 4 . Les auxiliaires des 
deux principales formes de chasse se trouvent donc associés ; ils ne 
s'excluent d'ailleurs pas l'un l'autre 5 . 

A quelques exceptions près, les auteurs prennent soin de mentionner 
les espèces d'oiseaux : autours et faucons dominent, suivis des éper- 
viers ; on a aussi quelques rares gerfauts et émerillons 6 . Dans la Chan- 
son d'Aspremont, il est question de faucons mostardin et monteniers 1 . 
Comme qualificatifs supplémentaires, on lit souvent que les oiseaux sont 
mués, de mue, ou de mue ostez (13 cas). Jean Renaît est plus précis : le 
comte Richard rencontre à Bénévent l'empereur de Rome en exil, et il 
reçoit de lui, à côté d'autres présents, des oiseaux : 

Ostoirs de .VII. mues ou de .VIII. 
Li dona, qu'il en a assés (Esc 1448-49) 

Nombre de mues remarquable, et signe de la grande valeur des oiseaux 
transmis 8 . 



3 II n'y a cependant pas d'autres cas analogues. 

4 Cf. p. 15. 

5 Quelques textes spécifient l'espèce de chiens donnés. De façon significative, on 
relève huit mentions de lévriers, qui étaient précisément les chiens employés lors de la 
chasse à l'autour, et trois mentions de brochets, les braques utilisés avec l'épervier, v. 
p. 44. 

6 Voici le décompte des oiseaux dans les dons collectifs : 29 autours, 23 faucons, 
16 éperviers et 7 gerfauts. 

' Pour montenier et ses variantes, v. p. 32. 

8 Quelle était la longévité des oiseaux de chasse ? Les traités sont muets à ce 
sujet, tout au plus Gace de la Buigne parle- 1- il d'un lanier du seigneur de Feuguerolles 
qui par XXI. ans se mua (GB, v. 6523). Ceci devait bien être exceptionnel, car à cette 
époque l'on perdait assurément plus rapidement un oiseau que de nos jours, où les 
micro-émetteurs permettent de localiser le faucon que l'on aurait perdu de vue, et où 
les maladies des oiseaux peuvent être soignées de façon scientifique. Reste que, selon 
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Après les dons collectifs, voici ceux d'un oiseau isolé. Dans ce cas, 
les textes donnent souvent, tel un exposant, le nombre de mues, qui va 
de trois à sept 9 . En général, l'oiseau fait l'objet de descriptions plus 
détaillées, où le talent du narrateur trouve à s'exprimer. 

On exalte parfois les qualités de chasse de l'oiseau comme miex vo- 
lant (368) ou parfaitement exercé, plus meniers (pour maniers) ke oiselz 
que l'on saiche (3 11) 10 . Jean Bodel s'attarde à l'épervier que la reine 
Sébile donne à Bérart de Montdidier, au terme d'une expédition galante 
menée subrepticement dans le camp des Saxons : 

«Mon esprevier vos doing qui ne vole pas lent. (...) 

Jais ne qaillc ne pic vers lui ne se deffent, 

Tant li sache ganchir ne sormonter le vant, 

Et que plus le sormonte, de plus haut le descent ; 

Et quant il tient la proie, sor le poing s'en revient» (Sais 2772-80) 

Cette jolie description, qui traduit avec finesse le caractère esthétique du 
vol de l'épervier, confirme le fait que cet oiseau, dressé à revenir sur le 
poing, était particulièrement apprécié des dames, comme l'énonce le roi 
Modus : Et si voit on bien aucune fois que un esprevier, quant il a pris 
une aloe, que il la raporte sus le poing a son mestre ou a sa mestrece, et 
quant il faut, il revient de revol ; et tieux espreviers, sont apelés espre- 
viers a dames 11 . 

L'excellence du rapace donné est parfois affirmée de façon absolue : 
n'ait millor desous ciel (310) 12 . Elle peut aussi être circonstanciée, 
comme c'est le cas pour le gerfaut qui est donné au roi de France de la 
part d'Odée : 



les fauconniers d'aujourd'hui, un bon faucon ne fait pas beaucoup plus que sept sai- 
sons de chasse. Dans la nature, la longévité des faucons pèlerins peut atteindre des va- 
leurs de 15 à 18 ans selon RJ. MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 96. 

9 Dans le Roman d'Auberon, la phrase Par .V. gibiers cil espreviers dura (v. 
1721) doit se référer au même aspect, exprimé non pas en mues mais en saisons de 
chasse. Pour ce sens de gibier, v. DEAF, fasc. G4, col. 698. Voici le décompte des 
oiseaux donnés : 13 éperviers, 10 faucons, 4 autours, 4 émerillons et 3 gerfauts. 

10 Cf. 332. Dans le passage des Enfances Guillaume, l'oiseau meniers est opposé 
à l'oiseau ramaiges. Le premier adjectif a trait à la capacité de chasse (sens : habile, 
exercé à), le second désigne l'oiseau qui n'a été capturé qu'après avoir été longtemps à 
l'étal sauvage (GB, Glossaire, p. 627). C'est aussi le sens qu'aura, dans les traités 
tardifs, l'adjectif hagard, qui passera ensuite dans le langage courant 

11 MR, 116, L 65 (voir fig. 14). Cf. GB, v. 3213, 10323 sv. et 10407 sv. 

12 Cf. 311, 340, 363. 
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N'ot si bon jusqu'en Comewalle (Sone 15932) 

A Châlons, Girart de Nevers se fait offrir par son hôtesse un bel éper- 
vier : il n'a pas son pareil jusqu'à Toste ou P évier et Angiers (368) 13 . La 
description est riche et colorée : 

Li espreviers avoit uns giés 

Riches et biaus a desmesure, 

Et si ot longnes a mesure, 

Si vous di bien que li torés 

Estoit clers et iuisans et nés 

D'un rubin rouge, che m'est vis, 

Plus que nen est uns carbons vis (Viol 2463-69) 

Gerbert de Montreuil fait preuve ici de connaissances techniques certai- 
nes. L'attirail de l'épervier est presque complet : les giés, lacets de cuir 
fixés aux tarses de l'oiseau, servent à le lancer, les longnes désignent la 
courroie pour lier le faucon, et le tores ou <touret> est une sorte d'attache, 
formée de deux anneaux servant à fixer la longe aux jets 14 . Il faut re- 
connaître avec G. Peron que «dans de pareils cas le goût littéraire de la 
description n'en relève pas moins des préoccupations d'ordre techni- 
que» 15 . 

L'ensemble de ces traits descriptifs répond à une motivation unique : 
la valorisation de l'oiseau de chasse donné, dont il faut à présent expli- 
quer l'importance. 



B. Ostentation et largesse 

Les dons collectifs, signe de la magnificence des princes et des sei- 
gneurs, sont en premier lieu destinés à leur entourage (6 cas). La prodi- 
galité d'Alexandre se traduit par de tels dons (343), et le roi Arthur don- 
ne des oiseaux à ceux qui ont participé à une assemblée (360). Les noces 



13 Toste = Totes, bourg non loin de Dieppe (Seine Maritime) ; Pevier = Pithi- 
vicrs (Loiret). Avec Angers, ces deux localités sont — surtout à l'échelle médiévale 
— fort éloignées de la Bourgogne, où se déroule l'épisode, ce qui renforce l'affirma- 
tion. Cf. 332. 

14 Description détaillée chez Frédéric II, où le texte est assorti de miniatures très 
instructives, que l'on trouvera dans le fac-similé du ms. Vatican, Pal. lat. 1071 publié 
par C.A. Willcmscn, f. 62v°, 64r°. Texte : F 11,1. II, p. 152. 

15 G. PERON, Aspects rhétoriques..., p. 418. 
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de Durmart, célébrées en présence d'Arthur, sont l'occasion de grandes 
libéralités où intervient une distinction importante : tandis que les povres 
chevaliers reçoivent de l'or, de l'argent, des chevaux, 

Grifauz et ostoirs et faucons 
Ce donoit il as hauz barons. 
Des joeaz prent li rois Artus 
.1. bel ostoir norois sens plus (DurG 15191-94) 16 

On y retrouve la fonction de l'oiseau comme signe extérieur du statut du 
personnage. L'état d'esprit de ces largesses publiques, opposées à une 
charité discrète, est parfaitement saisi dans un passage de la Vie de Saint 
Thomas Becket, évoquant les temps heureux des débuts du règne 
d'Henri II : 

Il dunout les riches duns 
As povres elers c as prisuns 

Priveement, 
E as cuntes c as baruns 
Bcaus chivaus, osturs, falcuns 

Veantlagent(VSTB 181-6) 

Bien sûr ces dons ne sont pas gratuits, dans une société où les biens 
de consommation sont comptés. Ce sont des manifestations de puissance 
qui, en outre, entretiennent le dévouement des vassaux, témoin un épi- 
sode de la Chanson d'Aspremont. Ayant demandé des conseils de gou- 
vernement, Charles se voit suggérer de ne pas être avare de ses biens, 
afin de s'attacher ses hommes ; aussitôt, avant que li rois s'asist desos 
le pin, il a déjà distribué largement des tissus et des coupes, 

Les biais ostoirs, maint façon (sic) mostardin, 
Cals a donés Caries, li fw Pépin, 
As geniilx homes qui sont de ricc lin. 
Les palefrois, les cevals, les deniers, 
Cels done Caries as povres chevaliers ; 
Le vair, le gris et les corans destriers, 
Les falconcials, les mllés esperviers, 
Ces done Caries as bacclers legiers ; 



16 Norois, norvégien, est une allusion intéressante à l'importation d'oiseaux à 
partir des pays Scandinaves. Notons qu'Arthur préfère dans ce texte l'autour au gerfaut, 
qui est pourtant l'oiseau noble par excellence. Cf. F II, L II, p. 1, 1. 18 : in génère 
falconum girofalcus nobilior est et 1. 29 : girofalcus est nobilior avibus rapacibus. 
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As damoisials, as vallans soldoiers. 

As gcntilx homes les falcons monteniers. (Asp 130-9) 17 

Ce texte très détaillé n'est pas sans rappeler les vers 1595-1600 
d'Aymeri de Narbonne, cités précédemment : là aussi les autours ve- 
naient en tête, suivis des faucons puis des éperviers, mais ils étaient mis 
en rapport avec une hiérarchie d'âges, alors qu'ici c'est le rang social qui 
compte. On touche là une question débattue. Il est parfois admis qu'au 
Moyen Age, certaines espèces d'oiseaux de volerie étaient réservées à 
des catégories sociales bien précises 18 . L'assertion se fonde invariable- 
ment sur une liste dans le Boke of Saint Albans, texte anglais du XV e 
siècle 19 . De l'empereur au clerc inférieur, y sont énumérés les oiseaux 
convenant à chaque état, partant de l'aigle en descendant jusqu'au mus- 
kett (mâle de l'épervier). B. Yapp en a critiqué à juste titre la pertinence : 
la liste contient des incohérences, et plusieurs textes littéraires mention- 
nent des espèces portées par des personnes qui n'y ont pas droit selon 
cette source 20 . Les données de notre corpus concordent tout aussi peu 
avec cette liste, où l'autour et l'épervier figurent en tout dernier lieu, 
derrière le hobereau et l'émerillon, faucons jugés généralement très infé- 
rieurs. Les traités continentaux latins et français ne contiennent aucune 
précision sur la spécificité sociale des espèces utilisées. A la lecture du 
Roman des Déduis, on retient l'impression suivante : selon l'état des 
fortunes et des conditions, l'équipage est plus ou moins nombreux et 



1 ' Peut-être faut-il admettre, à cause de la répétition de gentilx homes en 132 et 
139, que les façon mostardin sont identiques aux falcons monteniers, repris de façon à 
clore le passage, en une sorte de parenthèse. On pourrait avancer un changement de 
ponctuation : en mettant une virgule après legiers, et le point-virgule après soldoiers, 
on rattacherait damoisials et soldoiers au vers précédent, ce qui serait plus logique que 
de les relier aux gentilx nomes qui ouvrent la liste. 

18 J.O. BENOIST, Thèse, p. 96 ; B. ROWLAND, Birds..., p. 59 ; J.G. CUM- 
MINS, Pero Lopez de Ayala, Libro de la caça de las aves, Londres, 1986, p. 20. 

19 Ed. R. HANDS, English hawking and hunting in the Boke of St. Albans, 
Oxford, 1975. 

20 B. YAPP, Birds in captivity in the Middle Ages, dans Archives of Natural 
History, 10 (1982), p. 479-500. Les incohérences signalées par W.B. Yapp ont trait à 
la hiérarchie des personnages mentionnés ainsi qu'aux espèces d'oiseaux attribués à 
chacun d'eux. Ainsi, la liste donne pour l'empereur : eagle (aigle), bawtere (vautour) 
et melawne (milan ?) : les deux derniers sont des charognards, inutilisables en 
fauconnerie et donc totalement déplacés : auant à l'aigle, il n'y a pas de preuves abso- 
lues de son utilisation effective au Moyen Age (v. p. 1 19). 
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diversifié 21 . Le roi de France, loin de chasser avec les seuls gerfauts, 
comme l'exigerait la liste du Boke of Saint Albans, dispose d'un choix 
varié d'oiseaux, utilisables au gré des circonstances 22 . 

L'intégration des dons d'oiseaux dans les rapports féodo-vassaliques 
se lit aussi dans la Chanson de Guillaume y où le comte d'Orange, 
s'adressant à ses hommes avant la bataille, rappelle de façon opportune 
les largesses dont il est coutumier, et conclut : 

«Seignurs bannis, mei devez vus aier» (Guil 1569) 

Le contrat vassalique, impliquant l'obligation d'auxilium, est donc ren- 
forcé par le don d'oiseaux de chasse, qui garde d'ailleurs sa force bien 
après le moment même : 

«Caiele ! Tholomés, membre vous del faucon 

Que vous tramist li rois en le cité Porron» (VengA 187-8) 

Ces paroles d'Eménidus contribueront à convaincre Tholomés de l'obli- 
gation morale qu'il a, en tant que grand baron d'Alexandre, de venger la 
mon de celui-ci. 

Souvent lié aux fêtes, le don est accepté dans la joie (360) ; à la mort 
de son fiancé, Ismène regrette la vie joyeuse où Athos tenait grant mes- 
niee, et par ses dons la rendait baude et liée (364). 



C. Marques d'amitié 

Les largesses ne se limitent pas aux subalternes : vis à vis d'hôtes de 
passage ou d'égaux, elles prennent le caractère d'une marque d'amitié. 
Ce sont les dons de Doon à Beuve qu'il accueille à sa cour (306), ceux 



21 Gace de la Buigne expose en détail l'équipage qui convient à chaque état (v. 
695-840), et recommande : Des déduis te gouverneras I Selon V estât que tu auras (v. 
697-98). L'écuyer se contentera de deux lanerez ou d'un faucon (v. 725), le bachelier 
aura troiz pièces ou quatre (v. 743), le grand seigneur de bons oyseaubc a grant foison 
(v. 768). Quant au roi et à l'empereur, ils disposent d'oiseaux de pluseurs manières (v. 
794), et le texte aligne toutes les variétés de faucons connues. 

22 Bon nombre de chasses décrites avec grand art par Gace de la Buigne sont des 
chasses royales, et l'on y voit se succéder toutes sortes d'oiseaux de chasse. 

Cette problématique serait à poursuivre d'un point de vue historique, mais il man- 
que d'études basées sur les sources d'archives, qui permettraient dans certains cas de 
connaître la composition des équipages de volerie. 
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de Guivrct le Petit lors du départ d'Erec et d'Enide (350), ou du comte 
de Flandre voyant partir à regret le roi d'Ecosse (3S7) 23 . Cet accueil 
s'étend aux messagers des amis et des alliés : un chevalier vient à la 
cour d'Arthur avec — enfin — des nouvelles de Lancelot ; à son départ, 
la reine lui donne un esprivier .V.fois mué (361, cf. 329). 

Dons de l'hôte, dons aussi de celui qui arrive : le jeune Eustache de 
Boulogne est envoyé en Angleterre pour y être adoubé, et se distingue à 
la cour par sa prodigalité, donnant 

Ostoirs et esprcviers, chevax et palefrois 

Chil l'aiment et honorent eissi que ce est drois (God 888-89) 

Nous lisons ici une formulation explicite de l'effet escompté des dons, 
présenté comme une règle allant de soi. Pleine satisfaction aussi pour le 
fils du roi Henri II, envoyé à la cour du roi de France, et qui se concilie 
de la sorte les baruns de France (379). Cest encore le but poursuivi par 
Lambert, qui gratifie Auberi le Bourguignon, protecteur de la femme 
dont la réputation a attisé ses désirs : 

Lors li donna .1. faucon montenier 

Qu'en son poing tint ; et forment l'avoit chier. 

- «Tenez, biau Sire ; ce soit pour acointier 

Micldres ne sist sor poing de cevalier» (AubB (Ta) p. 66 31-34) 24 

Il se répand ensuite en éloges pour son hôte, le traitant de parent et véri- 
table ami. Dans le fabliau Le chevalier à la robe vermeille , un chevalier 
s'étonne de trouver à son arrivée un cheval, un beau manteau et un 
épervier dans son logis. Pour sauver son amant, qui a tout juste eu le 
temps de se cacher, l'épouse infidèle prétend que c'est le propre frère du 
chevalier qui, ne le trouvant pas dans sa demeure, lui a laissé tout cela à 
titre de présent. Le don de l'oiseau n'est ici qu'un prétexte, mais il est 
vraisemblable, et le mari s'y laissera prendre (374). Les échanges 
d'oiseaux font partie du mode de vie aristocratique ; ils contribuent à la 
réputation de chacun, comme il ressort des conseils de Gace de la 
Buigne à son destinataire princier : 

Ainsi, s'en veulz prendre et donner. 
Plus courtoiz t'en feras nonmer 25 . 



23 Cf. 352, 371. 

24 acointier = faire connaissance 

25 GB, v. 787-88 ; autres allusions aux dons : v. 747 sv., 9417, 9944. 
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De façon générale, on peut ajouter à ces diverses explications un 
aspect fondamental et trop peu remarqué. Posséder un oiseau de chasse 
suppose, nous l'avons vu, tout un savoir-faire et une personnalité re- 
marquable 26 . Dès lors, ce don n'est-il pas réservé à celui qui en est di- 
gne, dont on reconnaît implicitement les qualités requises ? C'est ce que 
suggèrent les paroles de Brunehaut au jeune Auberon : 

«Or te vaurrai cest esprevicr cargicr, 

Il le t'estuet donter et afaitier, 

S'em prenderas alocs en gibier.» 

Dist Auberons : «Ce fait a merciier.» 

L'esprevier prent, bien le sol manoicr. (Aub 1551-55) 27 

Dans le même sens, les propos de Papegai font honneur au roi de 
France, car la valeur de l'oiseau donné ne se révèle qu'à l'expérience : 

«Chc gerfaut vous ai aparté 

Le millour qui onques volast, 

S'il estoit qui bien l'esprouvast» (Sone 15946-48) 



D. Dons et faveurs 

L'interaction du don et du contredon, déjà présente dans les textes 
précédents, devient tout à fait centrale quand le don est destiné à obtenir 
une faveur particulière. Il accompagne une ambassade chargée d'arran- 
ger un mariage (348, 356), de ramener au pays le chevalier désiré (362), 
ou au contraire de dissuader le prétendant (344, 345). Une princesse qui 
est cointe, amoureuse de Horn, va trouver le sénéchal, portant un su- 
perbe autour, qu'elle lui donnera ; le sénéchal l'autorisera dès lors à voir 
son ami (332). Tout comme dans Sone, où c'est une poétesse qui se 
présente avec un gerfaut, ce texte ajoute la force du don au pouvoir de 
séduction de l'oiseau (v. p. 33). Cette combinaison sous-tend aussi un 
épisode des sombres luttes entre les Lorrains et les Bordelais dans 
Gerbert de Metz. Remarquant l'absence de Fromont à une fête à Saint- 
Denis, la reine — ennemie des Bordelais — vient à Pépin, un bel éper- 
vier au poing ; le roi la questionne, elle lui tend l'oiseau, et s'entend 



26 V. p. 18. 

27 La suite du texte en apportera la confirmation, avec la scène de chasse détaillée 
des v. 1707 sv. (171). 
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répondre : qui le refuse ne doit terre tenir. Le moment est alors venu 
pour la reine d'accuser Fromont de vouloir se soustraire à l'autorité im- 
périale, et ses plaintes seront entendues (319). Le procédé sent le pot-de- 
vin, et est efficace : le don crée une obligation morale. 

Un autre passage de la même chanson ne laisse aucun doute sur le 
sens d'un tel don : 

Envoicz li .XX. destriers sejornez, 

.XXX. faucons de .III. mues ostez 

Et jm. mulz d'or et d'arjent trossez. 

Je connois bien renpereor a tel, 

Que son coraje avra tos trestorné. (GerM 291 1-15) 

Pépin n'en son pas grandi, et sa réaction à l'arrivée de l'ambassade 
donnera raison au Bordelais rusé ; le texte ajoute même Le mains en 
done et le plus en retient. C'est peu digne d'un prince, dont tant de textes 
exaltent l'indispensable générosité. 

Dans un long poème didactique, Eustache Deschamps met en garde 
contre de telles manoeuvres, sous la rubrique Comment l'en pourra dis- 
cerner entre vray ami et amifortunei Voici une des caractéristiques de ce 
dernier : 

Et consentira ta folie 

Pour toy plaire, a ce ne te lie ; 

Chiens et oyscaulx te promettra (Eust MCCCCXCVin 45-47) 

Le mot folie est une prise de position nette sur ce chapitre. 

L'oiseau peut servir de remerciement pour une faveur accordée ou un 
service rendu. Le garçon de cuisine envoyé par Alori à la cour de 
Charlemagne pour y porter des pommes empoisonnées recevra au retour 
un gent guerredon : hermin pelison, palefroi et émerillon (316) 28 . Dans 
YAtre Périlleux, il n'est que le signe d'un tel contredon : privé de son 
cheval, Gauvain en a reçu deux d'un chevalier généreux ; ce dernier 
demande à la pucelle, qui accompagne Gauvain, le bel épervier qu'elle 
porte : 

«Savés por quoi jel vous demant ? 
Se ja ja mais vous revoie, 
Et resprevier o moi avoie, 



Une fois de plus, l'érncrillon est réservé à un enfant Cf. 326. 
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Par çou vous ramenberriiés 

K'un guerredon me deveriés» (AtrP 2940-44) 29 

Divers exemples montrent qu'accepter un don équivaut à en accepter 
le motif premier 30 . L'inverse est non moins vrai, ce dont témoigne cette 
scène de Gaufrey. Grifon, un des douze fils de Doon, profite de sa 
mission auprès de Charlemagne pour accaparer les charges honorifiques 
en calomniant ses frères, au grand déplaisir de Naimes. Redoutant 
l'ascendant du sage duc sur l'empereur, Grifon s'avance : 

M u avoii tendu son iaucon montenier 
Qui fu de .m. muez, merveilles estoit chier. 
«Tenés, sire, dist il, miex cmploicr ne quicr.» 
Et Naimez rcspondi : «Ja ne le quicr baillier». 
Et Grifon li a dit, que ne vout dclaicr : 

«Trop estes orgueilleus quant nel dengniez baillier.» (Gauf 5050-55) 

Par la suite, un autre ne se fera pas prier pour accepter l'oiseau, mais 
Naimes restera opposé au traître, comme l'a montré son geste éloquent : 
refuser un tel présent est un double affront, en vertu de la valeur sym- 
bolique de l'oiseau de chasse, signe de concorde et de paix. 



E. Diplomatie ailée 

On regroupera sous ce titre les emplois où les dons fonctionnent 
comme mode de composition entre parties. 

Le tribut constitue une forme marginale du don, et les oiseaux n'y 
figurent que rarement 31 . Lors du siège de Géronville par les hommes de 
Fromont, l'auteur décrit de façon minutieuse ce port de mer important. 
Le treusage qu'il rapporte à Gerbert de Metz trois fois par an comprend 
des animaux et des pièces d'armement livrés par centaines, des sommes 
d'argent importantes, 



29 Ceci se produira aux v. 4236 sv., où Gauvain reconnaît le chevalier à l'oiseau 
(34 S- 

JU Cf. la réaction du roi de France dans Sone de Nansai, quand Odée lui présente le 
gerfaut : Dist li rois : «Le gierfaut prendrai I Et volentiers son droit or ai» (v. 15955- 
56). 

31 Cf. 313. 
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Et .C. ostors et .C. faucons muez 

Et .C. liupars, .X. ors enchaenez, 

.II. muis de poivre al mengier conracr. 

Riche est li sire qui tient tel fremeté. (GerM 2693-96) 32 

Cette redevance en oiseaux est à rapprocher du falconagium, attesté à la 
fin du XIII e siècle 33 . Dans Simon de Pouille, il est également question 
d'un treu en animaux et en oiseaux, exigé de Charlemagne par le roi 
païen Sorbaras (341). 

Pour avoir enfreint les règles du duel, Huon de Bordeaux doit faire le 
voyage de Babylone, et parmi d'autres épreuves redoutables 34 , se faire 
livrer par l'émir des dons énormes, incluant mil espreviers mués (334). 
Sur place, le héros doublera encore la mise, exigeant en plus autant 
d'autours (335). 

Autre cas particulier, la rançon est liée à la pratique de monnayer la 
libération de prisonniers de haut rang. Un Soudan propose en vain des 
monceaux de richesses et d'animaux, parmi lesquels cent faucons et cent 
gerfauts, pour être libéré et repartir avec son cheval ; c'est seulement 
quand il offrira deux reliques que Girart de Roussillon cédera (308). De 
même, dans Anséis de Metz, le traître Alori est prêt à donner toutes les 
richesses du monde pour sortir de prison : ois tors, girfous et faucons 
monstardins, entre autres (297). 

Dans Aucassin etNicolette, la parodie atteint cet usage aussi : le fan- 
tasque Aucassin a capturé le comte Bougars, le menant par le bout du 
nasal, sans toutefois obtenir satisfaction de la part de son père ; il décide 
alors de relâcher le prisonnier sur-le-champ, et de lui imposer un serment 
de haine éternelle, mais l'autre s'écrie, décontenancé : 



L-Onraer — préparer. 

33 V '. falconagium dans DU CANGE, t. III, p. 401, où sont cités un exemple de 
1297 et un de 1301, avec la précision qu'il a dû s'agir à l'origine d'un paiement en 
oiseaux, converti à l'époque des documents en redevance monétaire. V. aussi faucona- 
ge dans le TL, t III, col. 1648. A propos du passage cité, J.O. BENOIST, Thèse, p. 
44 écrit : «D'après l'auteur de Gerbert de Metz, au XII e siècle les droits d'entrée et de 
sortie levés à l'entrée des ports pouvaient être acquittés en faucons ou en autours», ce 
qui est une lecture peu adéquate du passage. 

34 L'intention parodique dans les épreuves est claire : Huon doit couper le cou du 
premier convive rencontré chez l'émir, embrasser sa fille, couper une dent et la mous- 
tache de l'émir... Dans ce contexte, le tribut en oiseaux prête peut-être à rire. 



Copyrigt 



86 



L'OISEAU RAPACE COMME RÉALITÉ 



Sire, por Diu, fait il, ne me gabés mie ; mais metés moi a racnçon : vos 
ne me sarés ja demender or ni argent (...) ciens ne oisiax, que je ne vos 
doinsc. (AciN X, 70) 

Sur le ton du comique, le passage reflète en négatif un usage courant 35 . 

Enfin, l'oiseau intervient pour obtenir la retraite de l'ennemi (337, 
338, 358), ou, dans la Vie de Saint Thomas Becket, pour convaincre le 
roi de France de ne pas accueillir l'illustre fugitif (378), ou encore pour 
sceller un traité de paix, comme à l'issue de la lutte entre Partonopeus et 
les païens (359 ; cf. 327). Le présent peut aussi avoir le caractère d'une 
amende en réparation d'un tort commis (314). Geste plein de noblesse 
que rehausse le sens de l'oiseau comme signe de la concorde 36 . 

F. Scènes galantes 

Si l'oiseau posé sur le poing de la dame a, selon toute vraisemblance, 
valeur d'indice pour l'amant (v. p. 34), à fortiori le don est-il synonyme 
d'une déclaration explicite. Ceci apparaît par exemple dans les propos de 
la belle hôtesse de Girart à Châlons : 

«Et par amour vous requerrai 

Que mon esprevier em portes ; 

A la fois vous en déportés ; 

Si vous souvenra de vostre ostc» (Viol 2451-54) 

Suit la description détaillée de l'épervier, à laquelle il a été fait allusion 
plus haut, et le texte reprend : 

Gérait (sens: à Gérart) a l'esprevier donné, 
Et si li a abandonné 

Cors et amour sans vilonnie (Viol 2470-72) 

Dans Gerbert de Metz, l'apparition d'un héros à la cour d'Anséis de 
Cologne a jeté l'émoi dans le coeur de la reine et de sa fille. Toutes deux 
s'empressent de lui envoyer un oiseau, et les voilà rivales (323). 

35 Pour ne citer qu'un cas célèbre, Charles VI n'obtint la libération du maréchal de 
Boucicaut, après la défaite de Nicopolis en 1396, qu'après avoir envoyé des gerfauts 
norvégiens à Bajazet : G.P. DEMENTIE V, Der Gerfalke..., p. 55. 

36 Cf. 314 : Fromont offre en compensation de la mort accidentelle de Bégon 
quatre-vingt faucons, entre autres. 
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L'oiseau donné est tout autant un gage d'amour de la part de l'hom- 
me. Un exemple parfait de réciprocité se lit dans Elie de Saint-Gille. 
Rappelons que Rosamonde portait un émerillon quand elle était allée 
armer son champion Elie (124) ; or, le chevalier s'emparera d'un faucon 
dans le camp ennemi, et c'est à son amie qu'il le donnera (309). En- 
flammé par la description des charmes d'Orablc, princesse sarrasine, 
Guillaume d'Orange lui envoie un épervier (310), ce dont elle se sou- 
viendra avec gratitude (311). Voici à présent, dans la Chanson des 
Saisnes, comment la reine Sébile a obtenu l'épervier qu'elle remettra à 
Bérart de Montdidier, qui s'est introduit dans le camp des Saxons : 

«Mon esprevier vos doing qui ne vole pas lent. 

La roïne Lucaire m'an fist ersoir présent ; 

Aufars de Danemarche qui l'aimme durement 

Par amors li tremist et par acointement, 

Qant de la quinte mue le traist premièrement» (Sais 2772-76) 

Les précisions tendent à renforcer la valeur sentimentale de l'oiseau, qui 
change de mains avec une singulière rapidité. Bérart est chargé par la 
reine Sébile de le donner au comte Baudouin. A son départ, il est repéré 
par les Saxons, ce qui déclenche la colère d'Aufart, qui lui lance : 

«Tu portes sor ton poing de ta mort cxamplaire.» (Sais 2810) 

Il ne s'agit évidemment pas d'une simple lutte pour un oiseau de grand 
prix : la transmission du don d'amour apprend au Saxon qu'un autre 
s'est emparé du coeur de la reine Lucaire, d'où sa fureur. Bérart doit se 
battre, mais auparavant il lâche l'oiseau : 

«He c s pr éviers», dist il «don te/ et de bon aire, 

Tant dolanz te gerpis ; mais il le covient faire» (Sais 2814-15) 37 

Le Danois est tué, et Bérart regagne l'autre rive, regrettant seulement 
d'avoir dû abandonner l'épervier ; celui-ci vient alors comme par en- 
chantement se poser sur son poing : 

Son esprevier regrete qui seoit sor l'aubor ; 

Et li oisiaus s'esvole sor som poing senestror. (Sais 2842-43) 



37 II est très rare qu'un personnage s'adresse à son oiseau (cf. p. 92 n. 47) ; en re- 
vanche, les chevaux se voient souvent traiter comme des êtres personnalisés, comme 
la montré J. BICHON, L'animal..., p. 178 a 332-367, passim. 
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Finalement, l'épervier aboutira chez Charlemagne, qui le demande à 
Bérart au moment où, parvenu à regagner le camp, celui-ci fait le récit de 
son expédition (340). 

Dans le Roman de la Violette, l'épervier de Girart acquiert un sens 
ambigu. Après l'épisode de l'alouette à l'anneau d'or (v. p. 62), le héros 
est troublé par le souvenir brusquement ravivé 38 , et décide de retourner à 
son premier amour. Il quittera celle qui, à Cologne, ne lui cachait pas 
son affection et charge son hôte de lui remettre l'épervier : 

«Biaus ostes, a cheli que j'aim 

Sans vilonnic porterés 

Ccst csprevier (...)» (Viol 4312-14) 

Ces mots en font un gage d'amour. Au récit des événements, Aiglente 
saisit l'oiseau, prête à le tuer, mais son père l'en empêche : 

«Ha ! fille, povre vengement 
Che m'est avis, averiés fait ; 
L'cspreviers n'i a riens mesfait» (Viol 4373-75) 

La fille a de toute évidence compris que ce gracieux présent est en fait 
une façon de lui dire adieu 39 . 

Le don d'un oiseau joue donc un rôle important dans les épisodes 
sentimentaux, ce qui s'explique vraisemblablement par la valeur méta- 
phorique de l'oiseau de chasse comme image de la conquête amoureuse 
(v. p. 187). 

Le dénouement du fabliau de Guillaume au faucon repose entièrement 
sur cette double lecture, assortie d'un jeu de mots. Il intervient au mo- 
ment où la dame du château menace de révéler à son mari pourquoi le 
jeune Guillaume se trouve alité, atteint d'un mal qu'il dit incurable. Il a 
en fait essuyé un refus net de la part de la dame, après lui avoir avoué la 
passion qu'il lui vouait depuis de longues années. Voilà qu'elle parle : 



38 Girart est tellement sous le coup qu'il laisse s'échapper l'oiseau : Et ses espre- 
viers lors s'esbat, I Qui dontés fu et de boin aire, I Desour un biel aubourc s'aaire, / 
Quifu sour le Rin a la rive (v. 4244-47). 

39 Dans cet épisode très riche, le don de l'oiseau ne peut être réduit à un simple 
remerciement, comme l'interprétait E. BORMANN, Die Jagd..., p. 59 : Denselben 
Sperber verschenkt Gérard spàter aus Dankbarkeit fur erwiesene Gastfreundschaft an 
seinen Wirt und dessen Tochter. 
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«Sire, Guillaumes que vez ci. 

Si me requist vostre faucon, 

Et ge ne l'en vol faire don» (FabMR XXXV, 591-93) 

L'explication inventée à dessein a brisé le suspense. Le seigneur ne peut 
que s'étonner d'un motif aussi léger, et consent à lui offrir l'oiseau. Son 
épouse adresse alors à Guillaume ces propos équivoques : 

Dist la Dame : «Or avez faucon ; 
.11. besanz valent .1. mangon.» 
Ce fu bien dit, .11. moz a un, 
Que il en auroit .II. por un, 
Et cil si ot ainz l'endemain, 
Le faucon dont il ot tel faim 
Et de la dame son déduit 

Qu'il ama mielz que autre fruit. (FabMR XXXV, 607-14) 

Au cadre seigneurial et courtois, le fabliau surimpose la veine satirique, 
avec le jeu de mots suggestif sur le nom de l'oiseau et sur le déduit 40 . 



G. Dons trompeurs 

La fascination qu'exercent les oiseaux de chasse est susceptible d'être 
utilisée à mauvais escient. Des enfants en font les frais, qui se voient 
attirer de la sorte dans un traquenard ; c'est ainsi qu'un baron mène à 
l'écart le jeune fils de Girart de Roussillon afin de le mettre à mort : 

E pramet a l'anfant dar un auzel (GirR 9143) 



40 Le commentaire de J. BICHON, L'animal..., p. 696, est particulièrement bref 
pour la place des oiseaux de chasse dans les fabliaux : «L'oiseau de volerie ne paraît 
dans nos textes que dans Guillaume au faucon, où le cadre est seigneurial et le ton 
courtois». Ce dernier point est également sujet à caution : comme l'a montré R. 
EICHMANN, The Failure of Literary Language in «Guillaume au Faucon», dans 
Reinardus, I (1988), p. 72-78, c'est par le jeu de mots sur faucon que le conte courtois 
bascule dans la sphère du fabliau. Il est également question de ce fabliau dans notre 
article Renan Fauconnier..., p. 13-14, où nous avons émis des réserves sur un point 
de l'argumentation de M. Eichmann : on ne peut conclure du vers Li Sires par les 
giéz le prent (v. 633) qu'il lui tend l'oiseau à l'envers, par les pieds, dans un geste de 
dé sacralisation (cf. les exemples 340 et 393 de notre corpus). 
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Ganor donne un émerillon à Gui, le fils d'Aye d'Avignon, lorsqu'il 
l'emmène au loin (303), et c'est encore à un enfant que l'on promet 
sournoisement de belles parties de chasse dans Auberi le Bourguignon 
(299). 

Les adultes succombent aussi à de tels appâts : quand les pirates à la 
solde des Sarrasins accostent à l'île où Rainouart et les siens ont trouvé 
refuge, c'est par des promesses similaires qu'ils veulent les attirer sur le 
bateau : 

Por salf conduit avrés si riche don. 

Car nostre m ai très a ancor tel falcon 

Qui prent lou lièvre, la grue et lou hairon ; 

Par amistiet lou vos presanterons (BalL 71-74) 41 

La femme de Rainouart y montera, comme on lui fait miroiter quantité de 
dons, y compris des oiseaux (v. 244), et le piège ne sera déjoué que de 
justesse 42 . 

Enfin, un passage du Roman de Renan se laisse interpréter comme 
une allusion ironique au motif épique des grands dons d'animaux et 
d'objets précieux : dans la branche IV (Renaît et Ysengrin dans le 
puits), le goupil réussit à faire tomber Ysengrin dans le puits en lui fai- 
sant miroiter d'irrésistibles richesses, parmi lesquelles des faucons, des 
autours et des éperviers (375). 



41 Ce passage est, dans notre corpus, le seul à mentionner un gibier à poil, le 
lièvre. L'enquête littéraire invite donc à considérer ceci comme une pratique excep- 
tionnelle dans la France médiévale, ce qui est confirmé par l'étude des auteurs cyné- 
gétiques. Les traités français parlent toujours de gibiers à plumes, et seul le Roman 
des Déduis signale rapidement que l'on peut chasser le lapin à l'aide de l'autour (GB, v. 
881). Il y aussi une allusion dans le Ménagier, MP, p. 167, 1. 9. Parmi les auteurs 
latins, seul Pierre de Crescenzi fait état de lapins et de lièvres parmi les gibiers de 
l'autour ; cet oiseau peut aussi être dressé à attaquer de petits chevreuils, selon lui, 
avec l'assistance des chiens (PdC, X, 7). Quant au témoignage de Moamin (Moam, I, 
4, 2 et 20, 4), il concerne des pratiques du monde arabe et n'est donc pas pertinenL 

Il serait intéressant de procéder à une enquête iconographique à ce sujet. Commen- 
tant certaines scènes galantes sur des ivoires parisiens du XIV e s., où la dame tient un 
lapin ou un autre petit animal, tandis que l'amant porte un faucon, B. SCHMOLKE- 
HAS S ELMANN, Accipiter et chirotheca..., p. 395 écrit : Abgerichtete Sperber und 
Falken werden u.a. zurJagd ouf Kaninchen eingesetzt. Dos ist eine Erfahrung des tâ- 
glichen Lebens. Si actuellement on utilise effectivement l'autour (mais jamais l'éper- 
vier !) pour la chasse au lapin, nos textes ne permettent pas de souscrire à cette re- 
marque pour l'époque médiévale. 

4 2 Cf. l'épisode du Tristan de Thomas résumé p. 1 1 . 
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II. ACHAT ET VENTE D'OISEAUX 



Pour tant de passages où l'oiseau de volerie fait l'objet d'un don, 
rares sont ceux où le rapace est vendu 43 . Ce motif est cependant d'une 
nature fort différente, aussi est-il préférable de le traiter séparément, 
d'autant plus qu'il donne lieu à des épisodes parallèles fort développés 
dans les Enfances Vivien, Hervis de Metz et Octavien. 

Après des années de captivité en Espagne, Vivien, le fils du comte 
Garin, a été vendu à un marchand portugais. Ce Godefroid a décidé d'en 
faire un bon commerçant, mais la perspective est loin d'enchanter le 
jeune homme. Envoyé au marché avec une forte somme, Vivien dépense 
tout pour se procurer un cheval. Colère du père, qui tente cependant à 
nouveau sa chance. Mais Vivien rencontre un chevalier équipé pour aller 
en rivière : 

.1. braket maine et .1. jentil lévrier 

Sor son poing porte .1. cortois espervier (EnfV 1341-42) 

Le marché est aussitôt conclu, et le voilà sur le chemin du retour, en- 
chanté de l'épervier, qu'il aime mieux que M. mars de deniers. A ces 
nouvelles, le marchand furieux frappe Vivien, mais son épouse, indi- 
gnée, plaide pour le damoiseau. La correction n'a d'ailleurs pas entamé 
le moral de celui-ci, qui argumente : 

«Se cest oisel vous poie a maison traire 

Tant prendcroie de pertris et de quallcs» (EnfV 1413-14) 44 

Le jeune Hervis de Metz, fils du prévôt de la ville, qui avait reçu en 
mariage la fille du duc, réagit de façon identique, mais le texte est bien 
plus détaillé. Le père s'oppose à la volonté d'Hervis de devenir cheva- 
lier, et l'envoie acheter des draps de Flandre à la foire de Provins. Un 
écuyer, rencontré en cours de route, se voit proposer par Hervis trois 
mille marcs d'argent pour son équipage de volerie 45 ; éberlué, il accepte 



43 Six exemples : chansons de geste, 5 ; romans, 1. 

44 La remarque est judicieuse : face au marchand, Vivien insiste sur la valeur 
économique de l'oiseau de volerie, discours qui n'aurait que peu d'effet sur un inter- 
locuteur noble (v. p. 55). 

45 Le texte manifeste une hésitation singulière au sujet de l'oiseau : à l'écuyer, 
qui Sor son pong porte J. esprevier gentil (notons au passage l'emploi isolé de gentil 
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ce marché extravagant. Bientôt l'acheteur aura l'occasion d'essayer le 
lévrier et le faucon, à sa plus grande satisfaction 46 : 

«Si m'ait dix, oisiax.» ce dist Hcrvis, 

«Ne te donroie qui me donroit Scnlis 

Paris ne Chartres, le castel de Provins.» (HerM 452-54) 47 

Au retour d'Hervis, le prévôt s'emportera contre ce fils gaspilleur, et la 
duchesse pourra éviter de justesse que son fils ne tire l'épée pour se 
venger des coups. 

La distinction sociale est plus forte encore dans le troisième texte, où 
c'est un boucher, du nom de Clément, qui a recueilli Florent, le fils 
d'Octavien, roi de Rome. Chargé de mener deux boeufs à l'abattoir, le 
garçon n'hésitera pas à les donner à un écuyer de passage pour obtenir 
de lui un bel épervier. Les changeurs en rient, mais peu lui chaut. 

Florcns fu molt ioians et lies, 
Seur son poing respervier tenoit, 
La coue li aplanoioit (Ocl 1073-75) 

La répétition des éléments dans les deux premiers textes, et l'analogie 
de situation du troisième invitent à les considérer, avec une forte proba- 
bilité, comme interdépendants. Nous sommes ici en présence d'un 
topos, celui du jeune noble temporairement déchu et soumis à des tâches 
indignes, topos caractéristique de l'art des romanciers des XII e et XIII e 
siècles, «artisans des variations indéfinies» selon l'expression de J. Ch. 
Payen 48 . 

Les épisodes résumés ci-dessus sont révélateurs à bien des égards. Ils 
expriment à un premier niveau un conflit de générations : l'achat insensé 
est un acte de révolte vis-à-vis du père adoptif. Cette tension se double 



pour un épervier), Hervis demande : Venderas tu (...) cel faukon, et obtient l'oiseau, 
Adont a pris le faucon montardin ; par après, il est toujours question de faucon. La 
mention de l'épcrvicr n'est pas une erreur ou une intervention du copiste, pour faucon, 
forme bisyllabiquc qui nuirait au mètre décasyllabique. Cette incohérence de la part de 
l'auteur incite en tout cas à la prudence en ce qui concerne la pertinence des espèces 
mentionnées, au môme titre que l'épisode de Renaut de Montauban (v. p. 62 n. 166 ; 
v. aussi p. 141 n. 35). 

46 L'auteur insère ici une scène de fauconnerie développée (199). 

47 C'est le second et dernier cas de propos adressés à un oiseau de chasse dans no- 
tre corpus. 

48 J.Ch. PAYEN, Littérature..., p. 220. 
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d'un conflit social : le monde aristocratique dont sont issus ces trois 
jeunes s'oppose radicalement à celui des marchands, et répugne à l'idée 
du gain, de la transaction financière, du commerce. Les relations féoda- 
les supposent le don et sa contrepartie nécessaire. Cet achat, absurde aux 
yeux du marchand, est en quelque sorte un don déguisé, signe d'une 
largesse tout aristocratique. Aux questions de Clément au sujet de ses 
boeufs, Florent explique non sans fierté : 

«Père», dist il, «en moic foi, 

Dones les ai por cest oisel, 

Unques nus hom ne vist si bel» (Oct 1099-1 101) 49 

En outre, l'exercice d'un métier est un signe de déchéance pour un 
noble, d'où la réaction passionnelle de ces jeunes. 

Vivien, Hervis et Florent sont prêts à tout pour obtenir un oiseau, et il 
est clair que le désir d'aller chasser n'est pas seul en cause : l'oiseau de 
volerie est la marque de leur statut de gentilshommes. Par lui ils rega- 
gnent leur identité, menacée par les projets du père adoptif, ce qui suscite 
des réticences. Métier et épervier n'ont que la rime en commun : 

«Se cum es», fait il «vos mesuer, 

Ncn aurcs point de respervier.» (Oct 1054-55) 

La spécificité sociale de la volerie, que nous avons déjà pu déduire de 
plusieurs textes, se trouve formulée explicitement dans les propos de 
Clément : 

«Estes vos rois ne dammoiseaus, 

Por acheter si fais oiseaus ? 

Ce doient porter chevaliers 

Et damoiseaus et escuiers.» (Oct 1 1 16-19) 50 

Aux yeux du boucher, l'épervier de Florent est encore totalement inutile. 
Peine perdue pour Octavien d'insister sur la beauté de l'oiseau, de faire 
remarquer corne ses plumes li siéent bien (v. 1 125). Le boucher se plaint 
avec une ironie arrière, et dans ses propos réapparaît Yescoufle ridicule : 

«De mes .II. bues a fait meschief, 

Dones les a pour un escoufle, 

La char ne vaut pas une mufle.» (Oct 1 1 39-41) 



49 II faut cependant noter que Florent utilisait les verbes vendre et acheter quand il 
était devant l'écuver. 

50 Cf. dans Tristan de Nanteuil, les propos du fils du forestier (418). 



Copyrighted material 



94 



L'OISEAU RAPACE COMME RÉALITÉ 



A côté de ces cas, où l'achat d'un oiseau de volerie est riche de sens, 
voici un texte où il est question de la vente d'un rapace. Nous avons 
commenté plus haut (v. p. 39) l'arrivée du jeune Aimeri de Narbonne 
chez son oncle Girart de Viane, qui prend plaisir à irriter le damoiseau ; 
il se moque aussi de l'épervier que son neveu a sur le poing : 

«Se es juglcrres si feras ton mcsticr 

Et se tu vcus vendre cel esprevier, 

Je t'en ferai ja donner un denier.» 

Lors en apele son mestre despansier : 

«Sor cele perche me met cel esprevier. 

Qu'il ne le set ne tenir ne baillier.» 

Aimeri Tôt, le sans cuide changier. (GirV 1601-07) 

L'affront est de taille : Aimeri est traité de colporteur, là où l'oiseau est 
le signe de sa noblesse. Or, vendre un oiseau semble bien être une faute 
grave par rapport au code de conduite aristocratique, comme l'énonce 
Gace de la Buigne : 

Grant seigneur, duc et prince et conte 
De les vendre doit avoir honte, 
Mau les doit souvent acheter 
Et les compagnons remonter (...) 
Ainsi, s'en vculz prendre et donner. 
Plus courtoiz t'en feras nonmer 51 

Ceci permet de comprendre la réaction outrée d'Aimeri, qui ira jusqu'à 
frapper son oncle avec l'épervier. 

Dans l'épisode de l'autour sauvé des eaux, qui constitue un moment 
important de la version de Renaui de Moniauban du ms. R, Charlemagne 
propose d'acheter l'oiseau qu'Yvonnet a récupéré sans ménager ses 
peines. La réaction hautaine du jeune homme vis-à-vis de celui qu'il croit 
être un vilain est conforme à ce code aristocratique : 

«Mes se vous me volés rendre l'oizel que j'ay chicr 

Je le radiera y de sen pesant d'or micr.» 

«Par foy», dist Yvonnés, «c'est le dit d'un bergier ! 

Je suis riches assez, du vostre n'ay mestier» (ReMo (V) 21294-97 ; cf. 382) 



51 GB, v. 781-88. 
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III. L'OISEAU COMME PRIX 



A. Tournois 

Le chevalier errant des textes romanesques est fréquemment confronté 
à l'aventure, sous diverses formes. L'épreuve a parfois pour enjeu un 
oiseau de volerie, et tout d'abord dans certains des nombreux tournois 
qui jalonnent l'existence des protagonistes. Le motif est caractéristique 
des romans courtois, avec un premier exemple dans le roman du Caste- 
lain de Coucy (fin du XII e siècle), et passera dans deux chansons de 
geste de la seconde moitié du XIII e siècle 52 . Arrêtons-nous d'abord aux 
divers moments de ces rencontres, dont le déroulement est assez 
constant. 

Gui de Warewic est passé sur le continent pour quérir l'aventure et se 
montrer digne de celle qu'il aime. Il apprend que l'empereur d'Alle- 
magne organise un tournoi, dont le prix est un gerfaut enviable : 

Bel crt cil quil conquerra, 

Un girefalc tut blanc muer, 

De mcillur n'oistes parler (Guiw 766-68) 53 

D'autres sont informés la veille même du tournoi, tel Agravain (389) ou 
les fils du duc Savary. Ceux-ci s'étonnent de voir tant de chevaliers au 
château où ils sont hébergés, et on leur explique que le seigneur du lieu 
rehausse le mariage de sa fille par des joutes, dont l'enjeu n'est pas à 
négliger : 

Que moult ara beau pris qui bien s'y portera ; 

Car c'est ung beau faucons qui .C. m arc h coustera (EnfGa LV 3-4) 54 

De ces passages ressort l'excellence de l'oiseau disputé, en l'occurrence 
un épervier (6 cas), un faucon (5 cas), un gerfaut (2 cas) ou un autour (1 



52 14 exemples : chansons de geste, 2 ; romans, 10 ; autres, 2. Le motif pénètre 
aussi dans d'autres littératures : à l'article sperwaere, D. DALBY, Lexicon..., p. 213 a 
relevé huit exemples dans des textes en ancien haut allemand. 

53 Cf. 394. Notons dans cette citation la forme rare girefalc, proche de l'étymon 
gerfalco ; voir DEAF, fasc. G4, à l'entrée gerfaut. 

54 C'est un des seuls exemples où la valeur d'un oiseau est exprimée en argent 
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cas). Il n'empêche que c'est un prix plutôt symbolique, eu égard aux 
autres profits que pouvaient rapporter les tournois. 

La décision de participer est aussitôt prise, et l'on se prépare dans la 
joie 55 . Les combats sont décrits in extenso, les passes d'armes se suc- 
cédant parfois pendant plusieurs journées dans des séquences parallèles. 
Une fois éloigné le bruit des sabots, il est à nouveau question de 
l'oiseau. On procède à la remise des prix, haute en couleurs. Le héros du 
jour est mandé, et on lui porte le trophée, en musique (387, 395) ou en 
dansant des caroles (388). C'est une belle demoiselle qui s'avance avec 
l'oiseau (391, 392, 395) en chantant (398), ou une noble dame, au terme 
du tournoi de la Fère : De Soissons la contesse estoit (388). Ou encore, 
ce sont deux valets qui mènent le blanc gerfaut, le destrier et les deux 
lévriers (392). Suit l'éloge du chevalier : 

«Damoiseaulx debonaire plains de bon enssïant, 

Recevez le faucon pour le plus souffissant» (EnfGa LXX1V b 5-6) 

Ce sont les mots de la gente pucelle qui s'avance vers Garin 56 ; celui-ci 
reçoit le faucon, en saluant et remerciant l'assemblée, et douchement le 
planye tout en lui polliant 57 '. Parfois le vainqueur donne l'oiseau, en 
signe de reconnaissance (387, 389), ou il le fait porter au pays : c'est 
ainsi que Félice apprend les exploits de Gui de Warewic (392). C'est 



Dans Tristan de Nantcuil, l'épisode est interrompu prématurément : l'annonce 
et les préparatifs du tournoi de Valvenise ne sont pas suivis du récit des joutes, étant 
donné que Doon sera obligé de s'enfuir de la ville. Dans son étude du texte, K.V. 
SINCLAIR, Tristan de Nanteuil, Thematic Infrastructure and Literary Création, 
Tubingue, 1983 (Beihefte zur ZRPh, 195), p. 48-52, dégage quelques parallèles entre 
ce récit et l'épisode dans Erec — dont il sera question dans la section suivante — . Si 
certains éléments du contexte sont en effet similaires (en particulier les points 4, 5 et 
6 de la démonstration de K.V. Sinclair), la description du tournoi accuse des différen- 
ces sensibles. Dans Tristan de Nanteuil, il n'y a aucune allusion au concours de beauté 
qui constitue la particularité du récit de Chrétien. L'annonce de la rencontre est celle 
d'un simple tournoi, où chacun est invité à venir jouter. 

56 Cf. 388, 389, 395. 

57 Cette façon de caresser {planye) et de lisser {polliant) les plumes de l'oiseau, en 
signe de contentement et d'affection, fait l'objet de quelques indications dans les 
traités, qui conseillent de caresser les plumes à l aide d'un bâtonnet, afin de ne pas leur 
ôter leur éclat : le roi Modus décrit cette brochette et son emploi, MR, 91, L 25 ; cf. 
MP , p. 13, 1. 13 (on la voit en fig. 16). Ce détail apparaît souvent dans l'icono- 
graphie : H. PETERS, Falke..., col. 1315 ; plusieurs exemples dans Ch.A. DE 
CHAMERLAT, La fauconnerie et l'art..., p. 86 sv., en particulier le très beau dessin 
attribué parfois à Jean Van Eyck, p. 1 10, et qui est conservé au Stâdelsches Kunst- 
institut à Francfort-sur-le-Main. 
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une chose courante, à en croire les propos d'Ydoine qui, dans un 
<jugement d'amour>, expose en quoi l'amour du chevalier est préférable 
à celui du clerc : 

E quant de tumeimcnt est départi 

Mcintcnant, jco vous af fi , 

Moi enverra un bel désirer 

Falcoun gentil ou esperver, 

Q'il ad pur m'amur conquis. (MetY 153-57) 

Après les cérémonies de clôture, la journée se termine généralement en 
banquets et en fêtes. 

Par rapport à ce schéma narratif répété, il faut relever quelques écarts. 
Dans l'épilogue matrimonial de Cleomades, ce ne sont pas des combats, 
mais des jeux d'adresse à l'issue desquels Ménadius remporte un bel 
épervier (386). Dans le roman qui porte son nom, le comportement de 
Méliador est curieux : à deux reprises il disparaît à l'issue du tournoi, 
sans que l'on puisse lui remettre le prix ; 

On rem ist a perce l'oisicl. 

Et puis pipent li ménestrel (Mel 13266-67) 

Finalement, on porte le faucon à la cour d'Arthur, et quand, plus tard, le 
héros rencontre la compagnie chargée de la mission, il s'éloignera en 
chantant un rondeau. 

Un tournoi parfaitement étrange est conté dans le roman de la Dame à 
la Lycorne. Une pucelle solitaire, montée sur un porc-épic, survient lors 
d'un festin, pour inviter les chevaliers à l'aventure, en se rendant en 
Terre de Labour : 

Unne molt grant foriest y a ; 

U plus haut arbre parché a 

Un gierfaut qui tout droit se tient 

Et respont a quanqu'il convient. (DLyc 5747-50) 

Autour de l'arbre se tiennent cent demoiselles, captives. Elles attendent 
leur délivrance du meilleur chevalier du monde, qui viendra un jour 
prouver sa vaillance, et que le gerfaut honorera en se posant sur son 
poing. Les chevaliers tentent l'aventure, et la mystérieuse informatrice 
les y conduit. Une fois en vue de l'arbre, le gerfaut salue à haute voix, et 
annonce qu'ils devront s'affronter en tournoi le lendemain, pour que soit 
élu le chevalier souverain. Emerveillement des hommes devant ce pro- 
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dige. Le jour suivant ont lieu les joutes, après que l'oiseau ait une fois de 
plus pris la parole, et c'est le Beau Chevalier au lion qui se distingue. Et 
voilà que descend le gerfaut : 

Et si s'en vint volant moli haut 

Trestout droit au Beau Chevalier 

Sur son heaume se va parchicr 

Et démena molt très grant joie (DLyc 6815-18) 

L'oiseau fait l'éloge du vainqueur, et lui promet son assistance en cas de 
besoin 58 . 

Si des tournois où le prix est un oiseau sont effectivement attestés, les 
quelques exemples connus sont de date assez tardive 59 , et pourraient être 
des actualisations du thème littéraire, qu'il importe de considérer en tant 
que tel. 

Dans tous ces récits, l'oiseau sert de fil conducteur : présent dans 
l'annonce du tournoi, dans les préparatifs, la scène de clôture et ses pro- 
longements, il relie parfois plus d'une centaine de vers (387, 389, 392), 
voire quelque quinze cents vers dans l'exemple le plus tardif (390). 
L'oiseau est cependant à peine décrit : on se contente de mentions va- 
gues, comme faitich et plaisant (388), noble (397), biel et joli (394), ou 
d'allusions à ses mues (389, 392), à sa couleur ou à son prix (387, 
392). En fait, son rôle est surtout passif dans ces textes : il y figure en 
tant qu'objet précieux, convoité pour sa valeur. En même temps, il res- 
sortit au domaine des loisirs, plus précisément des loisirs de luxe, tout 
comme le tournoi. 

Il s'y ajoute parfois une note sentimentale, caractéristique du monde 
courtois, quand le prix est délivré par une belle demoiselle, dont le baiser 
au vainqueur n'est pas moins apprécié que l'oiseau : 

Saichiés que Gliglois liés en fu, 

Et que miex ama le baisier 

Que le faucon et plus l ot chier (Gli 2660-62) 



38 Ceci se produira, bien plus loin dans le récit, quand le gerfaut apportera une 
fiole d'onguent — et en expliquera le mode d'emploi ! — pour soigner le chevalier, v. 
7225 sv. 

59 A.E.H. SWAEN, De Valkerij..., p. 14 mcnUonnc à titre d'exemple un tournoi 
tenu près d'Anvers en 144 1 , où le vainqueur reçut un faucon. 
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Dans le Dis dou chevalier a la mance, le tournoi de l'épervier est por- 
teur d'une connotation supplémentaire. Au début du récit de Jean de 
Condé, le protagoniste n'est qu'un noble déchu de Thiérache, qui est la 
risée de tous : surnommé le campagnois sauvaiges, il trouve plaisir à 
capturer des oiselets au piège (v. 51-58). C'est donc avec dédain qu'une 
dame lui refuse son amour, et lui enjoint de battre tous les chevaliers de 
la région pour se faire apprécier d'elle. Contre toute attente, il s'aguerrit, 
et le tournoi de l'épervier, organisé par le comte de Hainaut et qu'il rem- 
porte avec éclat, est l'étape concluante (398). Le texte oppose habilement 
deux formes de chasse. Instrument de la chasse aristocratique, l'épervier 
est pour le Chevalier à la Manche le signe de sa réhabilitation, là où la 
tenderie, chasse <ignoble> au sens strict 60 , était la marque de sa dé- 
chéance. 

Le récit du gerfaut parlant combine également plusieurs dimensions, 
dont la plus importante est celle du merveilleux. Déjà, l'intrusion trou- 
blante de l'inconnue au porc -épie y ressortit, mais c'est le gerfaut parlant 
qui est le plus déconcertant : 

Molt se prisent a mervellier, 

Quant virent le gerfaut parler. 

De li venir est grant mervelle 

Car cestoit cose nonparelle. (DLyc 6694-97) 61 

Cest une merveille au sens originel, une réalité devant laquelle on écar- 
quille les yeux. L'oiseau est promu au rang d'acteur, mais c'est au prix 
de toute vraisemblance, de son animalité même, lorsqu'il s'adresse aux 
chevaliers et préside au tournoi 62 . Dans l'aventure extraordinaire inter- 
vient un tournoi classique, avec toutes ses phases. Enfin, le récit met en 
évidence le rôle de justicier du chevalier, qui vient libérer les prison- 
nières, dans une perspective quasiment messianique. 

Ce rôle du chevalier arthurien caractérise aussi un épisode des Mer- 
veilles de Rigomer (v. 14472-510). Après avoir délivré les chevaliers 
prisonniers de Rigomer (v. p. 27), il doit franchir un pont périlleux, 



60 Henri de Fcrrièrcs, qui décrit longuement toutes les formes de tenderie et de 
iégeage, les appelle les déduis aus povres (MR, 1 19, 1. 12). 



61 Le style du passage est particulièrement appuyé : les deux derniers vers sont 
redondants par rapport au premier. 

62 L'on pourrait en fait s'attendre à une métamorphose de ce gerfaut singuliè- 
rement humanisé, mais elle ne se produit pas. 
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pénétrer sur une île où sont retenus plusieurs dames et chevaliers, et en 
ramener un bel autour, qui sied sur une perche d'argent munie d'un gant 
à son intention. Nombreux sont ceux qui n'en sont jamais revenus, mais 
Gauvain s'acquitte de la tâche sans encombres, et est reconnu comme le 
héros tant attendu. Ce récit, proche des autres exemples de cette section 
par son contexte et certains de ses détails, s'en écarte cependant dans la 
mesure où il n'y est pas question de joutes : Gauvain conquiert l'autour 
par sa seule valeur. L'oiseau y est le signe auquel on identifie le héros 
prédestiné. 

B. Concours de beauté 

Le concours de beauté> est un tournoi d'un type particulier ; il en 
existe quatre exemples dans des romans arthuriens français, dont il im- 
porte de présenter en détail le premier, celui de Chrétien de Troyes, qui 
fonde la filiation 63 . 

Erec arrive à un château superbe, où règne une grande animation. Il 
est mis au courant par son hôte, homme de condition modeste : 

Molt i avra demain grant bruit 

Quant il seront assanblé tu n. 

Que devant trestote la gcnt 

Iert sor une perche d'argent 

Uns esprevicrs molt biax assis 

Ou de cinc mues ou de sis 

Le meillor qu'an porra savoir. 

Qui l'esprevier voldra avoir. 

Avoir li covandra amie 

Bele et saige sanz vilenie ; 

S'il i a chevalier si os 

Qui veulle le pris et le los 

De la plus be le deresnier 

S 'amie fera l'esprevier 

Devant toz a la perche prandre 

S'autres ne h ose defandre. (CdTE 563-7S) 64 



63 4 exemples et une allusion, tous dans des romans arthuriens. 

64 Deresnier = combattre pour. Notons au passage le détail de la perche d'argent, 
support précieux, à l'image de l'oiseau, mais en fait purement littéraire, étant donné 
qu'un oiseau de chasse ne pourrait se maintenir sur une perche de métal. Cf. Bell 1587 
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Deux fois déjà, un chevalier accompagné d'un nain bossu a combattu 
avec succès pour son amie ; s'il gagne à nouveau, l'épervier sera défi- 
nitivement à lui. Erec, qui a déjà eu affaire à ce chevalier redoutable et 
discourtois, se propose de relever le défi, et il demande à son hôte de 
pouvoir combattre pour sa fille. L'homme accepte avec joie, et lui fournit 
les armes nécessaires. Le matin, les deux jeunes gens se mettent en rou- 
te, et l'on se retourne à leur passage : 

Li uns dit a l'autre : «Por voir, 

Ceste doit l'esprevier avoir» (CdTE 759-60) 

Sur les lieux, le chevalier au nain attend, et voilà qu'il commande à son 
amie de s'avancer : 

«Alez avant, ma dolce amie 

L'esprevier a la perche prandre.» (CdTE 812-13) 

Erec intervient, à la surprise de l'adversaire, indigné, qui le défie aussitôt 
par les armes. Le combat est longuement conté, jusqu'à la victoire 
d'Erec. Ce n'est qu'au moment où il quitte le château avec Enide que 
l'on reparle de l'oiseau : 

Erec chevalche lez le conte 

Et delez lui sa bele amie 

Qui l'esprevier n'oblia pas 

A son esprevier se déporte 

Nulc autre richesse n'an porte. (CdTE 1420-24) 

Cest donc à cette occasion que les deux héros du roman se sont rencon- 
trés. 

L'épisode resurgit dans le Bel Inconnu, avec une réduplication du 
combat. Le Bel Inconnu a rencontré par hasard une demoiselle éplorée, 
Margerie, qui lui raconte comment son ami a été tué, quand il revendi- 
quait pour elle le prix de beauté. Les détails du concours correspondent 
exactement avec ceux de l'épisode d'Erec. Le héros se propose de suite 
comme protecteur . 

«Ne lairai pas, je vos afi 

Que vostre ami n'aille vengier 

Et ne vos rende l'esprevier.» (Bell 1642-44) 



{perce tote d'or) et DurG 2323 (perce tote dorée). Dans MerP 182, c'est une lance de 
sapin, plus pratique. 
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Cette fois c'est Margerie qui s'avance en premier lieu, et le chevalier 
ennemi qui s'interpose. Victoire du Bel Inconnu qui envoie le vaincu à la 
cour d'Arthur. Il apprend ensuite que Margerie est fille du roi d'Ecosse, 
avant de la quitter pour ne la revoir que bien plus tard. 

Le schéma est un peu différent au tournoi de Lindesores où combat 
Méraugis : à l'issue des combats, le vainqueur reçoit un cygne, puis 
l'attention se tourne vers un épervier mué, réservé à la plus belle d'entre 
toutes. C'est Lidoine qui s'avance, approuvée à l'unanimité : 

N i ot chevalier ne pucele 

Un trestout seul qui ne cfôist 

Qu'il ert reson qu'ele préist 

L'esprevier ; ele l'ala prendre. (MerP 358-61) 

Après cette journée, Méraugis se brouillera avec son ami Cardruz pour 
conquérir l'amour de cette pure beauté. 

A une vingtaine d'années d'intervalle, le roman de Durmart le Gallois 
reprend le motif, et de façon très étendue. Une demoiselle inconnue 
rencontrée par Durmart lui conseille de se rendre au concours de l'éper- 
vier, organisé chaque année par Cardroain le Roux en l'honneur de son 
amie Yde. Elle lui décrit le concours, similaire à celui que gagna Erec (v. 
2012-2031). Ils s'y rendent, et l'inconnue choisit comme champion le 
Grand Chevalier, venu d'Irlande. Déjà, elle a détaché la longe de l'éper- 
vier, qui s'est posé sur son poing gauche (v. 2384), quand survient 
Cardroain, désireux de relever le défi. Or, à la surprise de tous, le Grand 
Chevalier prend peur, et refuse le combat, et c'est alors que Durmart 
s'élance pour défendre avec succès la belle (v. 2500). Il lui donnera 
l'oiseau vaillamment conquis (v. 2700). Après des années d'errance, 
Durmart passera en Irlande et trouvera le pays dévasté. Il interroge un 
fuyard, qui lui raconte l'histoire du défi de l'épervier (v. 10597 sv.) : 
après sa récréantise, le Grand Chevalier s'était révolté contre la reine 
d'Irlande — telle était en effet l'identité de la belle inconnue — et avait 
semé la mort dans le pays 65 . 



65 II faut mentionner aussi le récit du Chevalier du Papegau, où le prix n'est pas 
un épervier, mais un perroquet. Le concours se déroule de la même façon, mais par 
après le perroquet reste présent dans le récit, avec un rôle actif d'ailleurs. Il se pourrait 
que cette version ait inspiré l'auteur du roman de la Dame à la Lycorne, et l'étrange 
gerfaut pariant serait alors un avatar du papegau. 
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Les diverses versions du motif constituent une tradition homogène, 
qui couvre trois quarts de siècle 66 ; le concours est identique, mais les 
péripéties sont propres à chaque texte. Ainsi la réduplication du combat 
dans Le Bel Inconnu, et la dérobade du chevalier dans Durmart le Gal- 
lois, tendent à renouveler le thème. Une preuve supplémentaire de la 
fortune du thème est l'allusion au concours d'Erec et Enide dans la 
Continuation de Perceval par Gerbert de Montreuil (403) 67 . 

L'oiseau est décrit avec la même brièveté que dans la section précé- 
dente : c'est un épervier bel et plaisant, trestot muier (402), il vaut un 
trésor (400) ou il est simplement muez (404). On notera qu'il s'agit dans 
tous les cas d'un épervier, ce qui nous rappelle le fait que cet oiseau était 
particulièrement apprécié des dames. 

Le déroulement de l'action apparaît assez étrange : le prix du 
concours de beauté, théoriquement réservé à la plus belle, est en réalité 
remporté de force par le chevalier le plus vaillant Cette incongruité a in- 
trigué F. Heuckenkamp, qui a tenté de l'expliquer en postulant une ver- 
sion d'origine différente 68 . La question des sources plus lointaines du 
motif a été traitée en détail par R.S. Loomis, qui a étudié douze versions 
parallèles dans diverses littératures 69 . 



66 CdTE : 1165 ; Bell : 1190 ; MerP : 1215 ; DurG : 1240. 

67 Sur ce passage; CD. WEST, Gerbert's Continuation of Perceval (Unes 1528- 
43) and the Sparrow-Hawk Episode, dans Bulletin Bibliographique de la Société 
Internationale Arthurienne, 7 (1955), p. 79-87. 

68 F. HEUCKENKAMP, Le chevalier au papegau. Halle, 1896, p. XXXIII- 
XXXIX. Voici la version qu'il propose. Lors d une fête annuelle, un oiseau est attri- 
bué comme prix d'un concours de beauté. Un jour apparaît un chevalier qui, au mépris 
des règles, accapare d'office l'oiseau pour sa dame. Il aura lancé à l'assistance : «Si 
l'un de vous estime que son amie est plus belle que la mienne, qu'il vienne le prouver 
par les armes». Le mot <prouven aurait induit un rédacteur înattenut a présenter les 
choses comme si cette façon d'attester la beauté de sa dame était le motif même de la 
rencontre. Dans cette explication ingénieuse, il n'a pas tenu compte de la version dans 
MerP, où le prix n'est l'objet d'aucun combat ; serait-elle un écho du récit primitif ? 

69 R.S. LOOMIS, Arthurian Tradition and Chrétien de Troyes, New York, 1949, 
p. 85-100. Par le rapprochement avec d'autres récits où un <talisman> sert à éprouver 
la vertu féminine et la valeur des hommes, l'auteur a conclu que le motif était d'ori- 
gine celtique. Six des douze récits indiquent la fée Morgain comme étant l'héroïne de 
la version primitive ; comme son rôle est devenu, avec le temps, ambivalent, voire 
souvent maléfique, une nouvelle héroïne prit sa place dans Erec, la gentille et ver- 
tueuse Enide. 
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Dans ces quatre textes, l'épervier a plus qu'une valeur anecdotique. Il 
apparaît dans le contexte d'un amour naissant, et semble bien chargé 
d'une signification érotique, plus manifeste ici qu'ailleurs. Chez Chré- 
tien, l'oiseau est vraisemblablement la représentation symbolique de 
l'amour d'Erec pour Enide 70 . André le Chapelain a fait usage du motif 
dans son De Amore, postérieur de dix à vingt ans à Erec et dont le suc- 
cès et l'influence sont bien connus 71 . Dans l'épisode arthurien qui inter- 
rompt le traité, la conquête de l'épervier est pour le héros une condition 
explicite pour pouvoir prétendre à l'amour de sa dame. Ici encore 
l'oiseau a un sens symbolique. De façon générale, l'oiseau de volerie 
apparaît d'ailleurs souvent comme image de l'amant dans les compa- 
raisons 72 . 



' u A. FASSO, Erec, lo sparviero e il cervo bianco, dans Lectures, 7-8 (1981), p. 
57-89. L'auteur établit un rapprochement judicieux avec une comparaison, dans le 
même texte, du désir amoureux et de répervier (405), et estime que la soumission de 
l'oiseau prédateur symbolise chez Erec la victoire sur l'amour rapace. 

71 ANDREAS CAPELLANUS, De Amore, livre II, ch. VIII, éd. et trad. par G.P. 
WALSH, Andréas Capellanus. On Love, Londres, 1982. Sur le symbolisme de 
l'oiseau de chasse dans ce texte, voir p. 188. 

72 V. p. 177 sv. Rappelons aussi son association fréquente aux scènes galantes 
dans l'iconographie. 
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IV. Oiseau et litige 



L'oiseau de volerie n'est pas seulement associé aux relations cordiales 
et policées de l'univers courtois : il est parfois l'objet de litiges vio- 
lents 73 . 

La grande valeur de l'oiseau de volerie en fait un objet de convoitise. 
Ainsi, le neveu de Gaydon, Ferrant, déclare tout net à un chevalier ren- 
contré en cours de route : 

(...) «Il voz convient laissier 

Cel bon cheval et cel ostor gruier, 

Cun mien couzin en voldrai aaisier.» (Gayd 3871-73) 

Dans le combat qui s'ensuit, le chevalier a le poing coupé, et l'écuyer qui 
l'accompagne est bien forcé de se laisser ravir les précieux dons : com- 
portement peu chevaleresque de la part d'un membre du lignage du 
héros. La convoitise s'y teinte d'une rancune personnelle à l'égard de 
Charlemagne, auquel sont destinés l'autour et le destrier 74 . 

Le litige prend place sur fond de la sombre guerre des lignages qui 
anime la geste des Lorrains dans deux textes, Anséis de Metz et Y on. 
Ces deux épisodes parallèles se différencient par certaines péripéties in- 
téressantes : voici d'abord Anséis. Après la mort de Fromondin, fêtée 
par les Lorrains, Gerbert et son fils Anséis ont été invités chez Hernaut. 
Louis, fils de l'hôte, part chasser avec Anséis, et les deux enfants partent 
en compagnie des osiagiers 15 . Anséis, enjoué, commente la prise de son 
oiseau, qui a abattu un malart : 

«Cosins, regarde, por Dieu de paradis 

Con cel oisel parest or enchamis ! 

La moie foi, loiaument vos pie vis 

Que li parages Fromont le posteïs 

Et Loherant sont si entrechamis 

L'un contre l'autre, et ont esté toz dis.» (AnsM 182-88) 76 



73 16 exemples : chansons de geste, 7 ; romans, 7 ; autres, 2. 

74 Ferrant déclare à propos du destrier : «Ja Karlemaines. qui tant m'a fait irier / 
N'ifera maître selle ne estrier» (v. 3875-76). 

75 Les scènes de chasse ont été traitées plus haut ; 170 et 216. 

76 Posteïs, pour posteïf, puissant. Comme nous le verrons dans la deuxième par- 
tie, les comparaisons d'un combattant et d'un oiseau de chasse sont légion, du type Si 
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Cest indélicat, car la mère de Louis, Ludie, est fille de Fromont. Aussi, 
les cousins en viennent à se disputer, comme Louis tient des propos in- 
cendiaires à propos des Lorrains. Anséis, outré, rappelle son oiseau : 

Que par les des li damoisiaus l'a pris : 

En haut le lieve, aval le lct venir. 

Par mi le chief en feri Loc^s 

Que les esptumes li fet du cors partir 

Et la bouele li fet du cors cheïr. (AnsM 242-246) 

Geste terrible, et lourd de conséquences, bien plus que dans Girart de 
Viane, où nous l'avions déjà rencontré (v. p. 39). Il préfigure toutes les 
outrances de la geste. Quand l'occupation pacifique par excellence est 
violée de la sorte, le geste porte un caractère de désacralisation radicale. 

Situation similaire dans Yon, mais la dispute s'engage de façon dif- 
férente. Quand Yon se vante du vol de son émerillon, le fils d'Hernaut 
conteste son savoir-faire : il aurait mieux fait de le faire voler à la perdrix 
qu'à l'alouette. Yon relance la joute oratoire : 

«Par Deu, fait-il, j'ai molt oï conter 

Qu'a grant merveille savés bien oissclcr. 

Fous est li rois qui France ait a garder 

Qu'il ne vos mande por ses oissiaus porter.» (Yon 6424-27) 

Cest traiter l'autre de fauconnier, titre dont nous avons souligné l'am- 
biguïté 77 . L'ironie n'est pas appréciée, et dans la dispute qui suit, Yon 
frappe son cousin avec l'émerillon, et crie tout son mépris pour le ligna- 
ge haï. Ces deux textes, très originaux, sont donc tout aussi révélateurs 
du point de vue documentaire que pour l'usage qui est fait du motif : les 
haines ancestrales s'introduisent dans le monde des enfants, où la gra- 
cieuse chasse au vol a vite perdu son innocence. 



an droit s'entrefierent com esparvier sor quaille (EntE 10619). L'avis d' Anséis offre le 
cas, unique à notre connaissance dans les textes littéraires, d'une inversion de la per- 
spective : c'est la lutte des oiseaux qui est illustrée par un épisode du monde féodal. 

77 L'extrait Anséis est une pièce à verser au dossier de la relative dépréciation des 
fauconniers (v. p. 26). 
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Une fois que l'oiseau s'est envolé du poing, l'homme en est réduit à 
être spectateur, et l'admiration se mêle d'inquiétude quand l'oiseau, qui a 
regagné son indépendance, part au loin. Il peut être entraîné par une 
proie imprévue, ou refuser de revenir après son attaque. L'oiseau perdu, 
et récupéré par quelqu'un d'autre, constitue pour les auteurs un motif 
gratifiant pour introduire des scènes conflictuelles. On pense immédia- 
tement à un dialogue de Robin et Marion, où l'opposition se situe sur le 
plan social. Quand le berger apparaît en tenant maladroitement le faucon 
du chevalier, la réaction est véhémente : 

Ha ! mauvais vilains, mar i fai ! 
Pour coi tues-tu mon faucon 
Qui te donroit .1. horion ? 
Ne l'aroit-il bien emploie! ? 

ROB1NS 
Ha ! sire, vous fériés pechiet ! 
Pciir ai que il ne m'escape. 

LI CHEVALIERS 
Tien de loier ces te souspape, 
Quant tu le manies si gent ! (RetM 308- 15) 78 

Péripétie fort plausible, en définitive, à preuve l'opuscule De falcone que 
le grand jurisconsulte italien Bartolus de Saxoferrato consacra à l'argu- 
ment suivant : comment juger le cas d'un paysan qui aurait recueilli un 
faucon perdu — armé de jets et de sonnettes — et qui l'aurait fait périr 
en le nourrissant de pain... ? 79 

Le récit conté par un des sages, dans le <roman à tiroirs> de Dolo- 
pathos pousse l'incident jusqu'à ses conséquences extrêmes. Une pau- 
vre veuve avait comme seul avoir une poule. Un jour, le fils du roi passa 
devant sa chaumière ; sur le poing, il tenait un autour mué, qui remarqua 
la poule. Le jeune homme le fit voler, et voilà la poule sous les serres du 
rapace : 



/<J souspape = coup sous le menton. 

79 Souvenons-nous de la quesdon (faussement) ingénue de Manon, à propos du 
faucon : menjùe il pain ? (v. p. 58). Voici l'anecdote qui sert de point de départ aux 
considérations de Bartolus : Cornes Guido de Blancardo cum ivisset venatum amisit 
falconem. Quidam rusticus cepit eum cum sonalis et iectis, et ipsum captum posuit 
super bancali, dando beccare panem et caseum et râpas. Deinde occasione mali cibi 
falco est interemptus et ex parte comitis proponitur accusio. Ms. Vatican, Vat. lat. 
2289 P 103r°. 
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Mais de ceu ne fu mie baus 

Li filz à la dame vevete. 

Quand morir vit sa gelinctc. 

Ce fu sa grant mesavanture ; 

Cele pan vient grant aléure ; 

Le bon ostor fiert, si le tue (Dol 7721-26) 80 

Aussitôt le prince tira l'épée et abattit d'un seul coup le paysan, fils uni- 
que de la vieille. Mais elle se rendit à la cour, et ses prières réitérées 
finirent par fléchir le roi, qui lui donna son fils en échange. En soi, ce 
genre d'incident de chasse est également réaliste. Frédéric II déconseille 
d'employer des poules pour le dressage au leurre, précisément parce que 
le faucon ainsi habitué peut alors être tenté de voler vers les basses- 
cours, où il risque de se faire tuer par des paysans 81 . 

Toujours dans le registre social, un épisode de Tristan de Nanteuil est 
singulièrement proche des conflits suscités par l'achat d'un oiseau de 
proie, commentés plus haut. Doon de Nanteuil , enfant recueilli par un 
forestier, manifeste des goûts de noble, et suscite la jalousie du propre 
fils du vilain. Un jour que Doon revient de chasse, l'autre saisit son 
faucon et le tue en traitant Doon de trouvé. La dispute tourne mal, et 
seule l'intervention musclée du forestier empêche Doon de poignarder 
son rival (417). 

Revenons à l'oiseau échappé avec un extrait de Girart de Viane, où se 
mêlent la convoitise, le goût du risque et du défi. Pendant le siège de 
Viane, le jeune Olivier décide de s'emparer du faucon de Roland, qu'il a 
aperçu du haut des murailles : 

«Par Don. biaus oncles, orc ai biaus cous vciiz : 
De l'ost de France est .1. danziaus issuz, 
Desoz Vienne est au Rosne venuz, 
Ses faucons a .II. malarz abatuz, 
Si est volez sor ces arbres foilluz. 



80 baus = joyeux. 

81 Cum vero falco emittetur ad volandum seu ad predandum aliquam avem, si 
contigat, quod prias videat gallinas aut columbas.quibus consuetus est pasci, dimittet 
volare ad avem, ad quam intendit falconarius, et volabit ad gallinas et columbos. Et 
falco consuescit volare plus ad villas ex hoc, ex quo quandoque accidit, quod rustici et 
villani, quorum s uni columbi aut galline, occidunt falconem in vindictam sui dampni, 
dum scilicet falco stat super suam predam, F II, t. II, p. 4, 1. 22. 
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Se ge n'i voiz, vis sui et recreUz ; 

Et se gel ticng, il n'ieri hui macs renduz» (GirV 2740-46) 

Malgré l'avis de Girart, il sort de la ville assiégée, et reclaime sans peine 
l'oiseau. Roland commande à ce vallet impertinent de le rendre, et il s'en 
faut de peu qu'ils n'en viennent aux mains. Olivier restitue le faucon par 
amour, sur la promesse d'un contre -don. Rentré en ville, il demandera à 
être armé chevalier sans plus attendre, afin de pouvoir laver l'affront 82 . 

Souvenons-nous de la dispute pour l'autour sauvé des eaux par 
Yvonnet, dans Renaut de Montauban (214). Apparemment, il était 
d'usage que celui qui secourait un oiseau de chasse puisse se l'appro- 
prier : 

«Oncquez du secourir ne vous vy avanchicr : 

Pour vous estoit perdus, bien le puis testnongnier. 

J'ay l'ozeil secourut sans men corps espargnier, 

Dont le puis je pour mien tenir et avoir chier.» (ReMo (V) 21289-92) 

Charlemagne ne le contestera pas, mais il proposera — en vain — de le 
racheter. 

A côté des conflits réels, il y a ceux qui servent de prétexte dans le 
récit. Huon de Bordeaux a tué en légitime défense Chariot, le successeur 
de Charlemagne. Le traître Arnaud oppose au récit de Huon, mandé de- 
vant l'empereur, une version forgée pour le confondre : comme il était 
sorti chasser avec Chariot 83 , un autour leur échappa le soir venu, et le 
lendemain ils virent arriver Huon qui s'en était emparé ; or celui-ci ne 
prétendit pas rendre l'oiseau à son propriétaire, et il alla jusqu'à frapper 
Chariot à mort (408). Cette fiction, qui emporte la conviction des 
auditeurs, prouve que de tels litiges étaient tout à fait vraisemblables. 

L'invention ne manque pas d'astuce et d'humour dans le Lai de 
l'épervier* 4 . Pendant l'absence du maître de maison arrive un écuyer, 



82 H faut faire état ici d'un rêve que fait Charlemagne, dans la même chanson : un 
combat de deux oiseaux de chasse y préfigure le duel entre Roland et Olivier (v. p. 

226). 

83 Notons un détail dans le récit de la chasse : «Je me doutoie de l'Ardenois I Par 
choi niâmes les blans haubers vestis» (v. 1380-81). La précision, ajoutée par Amauri 
pour que son récit paraisse vraisemblable, confirme que l'on chassait sans armes (v. p. 

37). 

84 Au sujet de ce texte, v. W. NOOMEN, Le «Lai de l'Esprevier» : une mise au 
point, dans Mélanges de Linguistique, de Uttérature et de Philologie médiévales, 
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venu annoncer à la dame la visite de son amant. Or le valet se montre 
entreprenant vis-à-vis d'elle, et il a tout juste le temps de se cacher quand 
survient son maître. Les deux amants savourent leur rencontre, au 
moment où le mari rentre à Yostel. Devant l'affolement de l'amant, la 
dame garde la tête froide. Elle lui commande de tirer l'épée, de crier bien 
fort «Par le cuer bieu ! s'or le tenisse, n'eust garant, ainz l'oceisse», et 
de sortir de la chambre, comme furieux. Le maître de maison, qui a pré- 
féré s'esquiver à ce bruit, revient vers celle qu'il croit corriger, mais qui 
feint l'étonnement. Le chevalier sorti tout juste de sa chambre ? Il était à 
la recherche de son écuyer, qu'il voulait tuer parce que le pauvre avait 
laissé s'envoler le bel épervier qui lui avait été confié. Elle produit alors 
le valet, qui confirme sa version, et voilà le mari rassuré : 

«Dahe/. ait ore la seuc ire ! 

Puis n'i eust nul recovricr. 

Biau frère, pren mon esprevier, 

Si li porte de moie part.» (LaiE 218-221) 

Le scénario est caractéristique des fabliaux : le mari est la victime d'une 
double duperie, mais il est une victime qui s'ignore 85 . L'incident de 
chasse fictif, prétexte plausible, est le ressort final de ce petit récit inven- 
tif, qui a suscité à juste titre l'admiration de ses commentateurs 86 . 

* 

Enfin, l'oiseau perdu et contesté est l'occasion de quelques aventures 
galantes circonstanciées dans les romans arthuriens. C'est le chevalier 
courtois qui vient au secours d'une demoiselle, rencontrée au hasard de 
ses chevauchées, en lui rendant son oiseau. 

Aux abords d'un château, Bohort aperçoit une pucelle en pleurs, et 
s'informe de la raison : 



offerts à JJi. Smeets, Leyde, 1982, p. 207-225. L'article s'intéresse principalement à 
la question du genre littéraire auquel ressortit le texte, et conteste son appartenance au 
corpus des fabliaux. 

85 Ibid., p. 217. 

86 La question des sources éventuelles a été traitée par le premier éditeur du texte, 
G. PARIS, dans Romania, 7 (1878), p. 1-21. Conformément à ses thèses sur le fa- 
bliau, rectifiées depuis, il y considérait surtout des sources orientales. 
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«Sire fet elc io portoie orendroit X men espcrver par ccsie champaingne 
tant que io lo gitai a une aloe. et il failli si munta en essor, puis se assist 
en cele forteresce sur un arbre.» (Lanc (S) V p. 146 26 sv.) 

L'épervier monté en essor ou essoré est celui qui s'élève dans les airs 
jusqu'à ce que le fauconnier le perde de vue 87 . Ce type d'incident était 
assez fréquent dans les parties de chasse, quand l'oiseau avait raté sa 
proie ou failli, particulièrement avec des éperviers, semble- t-il 88 . La 
jeune fille était accompagnée de son frère, qui avait franchi le pont levis 
pour récupérer l'oiseau, avant d'être assailli par deux chevaliers et fait 
prisonnier. Bohort la rassure, et livre bataille aux ravisseurs, délivre le 
chevalier et rend ensuite l'oiseau à sa propriétaire. 

Dans YAtre périlleux, le trouvère a pris plaisir à détailler une scène 
analogue. Une pucelle a laissé échapper, en voulant le disner, l'épervier 
de son ami, et l'oiseau s'est posé au sommet d'un grand arbre. Or son 
chevalier y était très attaché : 

«Me bailla un sien esprevier, 
K'il amoit plus et tenoit cier 
Que rien en cest siècle vivant» (AtrP 26 19-2 1) 89 

Elle craint dès lors le pire, et ses pleurs attirent Gauvain, qui offre ses 
services, et agit en fauconnier averti, mais sans succès : 

«Bailliés moi,» fait il, «le reclaim 

S'irai resprevier apeler.» 

Moult s'entremet du reclamer 

L'oisel, qui siet el caisne haut ; 

Mais mile cose ne li vaut (AtrP 2654-58) 90 



87 GB, glossaire, p. 575. 

88 Le Ménagier de Paris déconseille de voler aux passereaux, qui souvent échap- 
pent à l'épervier, et le rendent rétif : Mais le pis est que aucunes foiz l'espreviers qui 
est ainsi lassé ne revient point a son maistre, mais s'esvole et se repose sur un grant 
arbre. MP, p. 157. 1. 30. V. aussi GB, v. 5941, 6333, 10876, 10275. 

89 Le passage est significatif pour l'attachement que l'homme pouvait éprouver 
pour l'oiseau. 

90 Le vers 2654 pourrait faire penser que reclaim désigne le leurre, comme il 
apparaît dans le commentaire de J. BICHON, L 'animal..., p. 647 : «Gauvain essaie 
d'attirer l'oiseau en lui montrant le reclaim (le leurre) ; en vain», n faut cependant 
rappeler que l'épervier, qui ressortit aux <oiseaux de poing>, n'était pas dressé au leurre, 
mais revenait au poing. Reclaim devrait donc s'appliquer ici au morceau de viande que 
l'on brandit en rappelant l'oiseau (cf. les textes cités, p. 117, 122 et 177). 
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L'épervier s'est en effet ataciés a la longne, que la jeune fille avait mala- 
droitement lâchée 91 . Ce qui illustre le proverbe des bons espreveteurs 
rapporté par le Ménagier de Paris : Au lier et au deslier, te tien saisy de 
l'esprevier 92 . G au vain n'a plus qu'à monter à l'arbre. Entre-temps, voilà 
le chevalier qui revient : informé, il abandonne son amie qu'il juge 
infidèle, et emmène les chevaux. Une fois l'oiseau récupéré, Gauvain se 
met en route avec sa protégée. Comme ils sont surpris par un orage, ils 
s'abritent près d'une chapelle, sous un arbre, et le tableau ne manque pas 
de pittoresque : 

Et si a l'esprevier assis 

Que il avoit a caisne pris 

Amont sor le las de la crois. (AtrP 2817-19) 

Un passage du Lancelot en prose montre Yvain aux prises avec un 
chevalier discourtois qui a ravi l'épervier d'une demoiselle. Or, c'était 
l'oiseau de son ami qui y tenait particulièrement, aussi redoute-t-elle sa 
colère. Yvain l'accompagne à la tente du chevalier, y entre et annonce à 
haute voix qu'elle peut prendre l'épervier : l'insolent s'y oppose, et 
c'est le duel, qui sera gagné par Yvain (415). L'épisode a manifestement 
inspiré l'auteur de Cristal et Clarie, quelque cinquante ans plus tard : 
Cristal fait une rencontre similaire, et intervient avec autant de succès 
(407)93. 

Le motif de l'épervier rendu à une demoiselle 94 fait ressortir les qua- 
lités du chevalier, en tant qu'il se propose directement comme redresseur 
de torts, en vertu de son devoir d'assistance aux faibles. Son action 
d'éclat restaure la justice. La réaction de la pucelle secourue par Gauvain 
est cependant partagée. A la reconnaissance du premier moment succède 
une tristesse profonde : 



91 Normalement, on tient la longe en main, et on la détache avant de jeter 
l'oiseau, qui garde seulement aux pieds les giets (v. supra). Si l'épervier s'est pris aux 
branches avec la longe, cela révèle la maladresse de la jeune fille, qui ne s'y entend pas 
à tenir un oiseau de volerie, comme elle l'avoue d'ailleurs à Gauvain : «jou (...) ki 
d'oisiax moult petit savoie» (v. 2629). 

92 MP, p. 150, L 22. 

93 Mais le chevalier est rendu plus discourtois encore : non seulement il a pris 
l'épervier, mais il a encore coupé les tresses de la belle. 

94 Comme dans les «concours de beau té > , la fréquence de cet oiseau dans ces épi- 
sodes-ci rappelle la faveur des espreviers a dames dont parle Modus (v. p. 76). 
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mais clic fist assez greignor doel, que elle navoit fet par devant. Car par li 
estoit uns chevaliers ocis et uns autres navres pour si poi de chose corn 
pour .1. oisel. (Lanc (S) IV p. 358) 

Cette façon de relativiser l'importance d'un oiseau de volerie est excep- 
tionnelle dans notre corpus. 

Mais l'oiseau est plus qu'un prétexte, car ces épisodes ont une conno- 
tation sentimentale. On se rappellera le sens du don d'un oiseau comme 
gage d'amour. Aussi, les propos de la belle inconnue dans YAtre Péril- 
leux ne peuvent-ils surprendre : 

«Car se vous me le poés rendre. 

Dont mares vous toute garie, 

N'il n'en ja mais jor de ma vie 

Que seul del dire ne vous aim» (AtrP 2650-53) 

En même temps le combat pour l'épervier évoque les tournois commen- 
tés plus haut, ainsi que le concours de beauté : le déroulement du second 
épisode du Lancelot en prose en est une réplique fidèle (arrivée du 
couple, la demoiselle s'avance, le chevalier lui dit de prendre l'oiseau, 
l'adversaire s'y oppose, combat). La grande importance de l'oiseau de 
chasse dans les scènes sentimentales des récits inspirés de la matière de 
Bretagne est confirmée de façon univoque par ces emplois. Accessoi- 
rement on surprend une pointe de dérision, quand Gauvain est détroussé 
pendant qu'il est grimpé à l'arbre (412) : un comique de situation qui 
tend à dévaluer l'action du modèle de courtoisie qu'est Gauvain. 



Copyrighted material 



114 



L'OISEAU RAPACE COMME RÉALITÉ 



V. OISEAU ET MÉDIATION 



A. L'oiseau comme auxiliaire 

Par le dressage, l'homme force le rapace à chasser pour lui, et 
l'oiseau perd son caractère farouche et inaccessible. Partant, il devient 
concevable de s'en servir pour d'autres tâches que celle de la chasse ; un 
petit nombre de textes exploitent cette virtualité 95 . 

Les Croisés sont campés devant Jérusalem, et les débuts du siège leur 
ont été favorables. Bientôt, le roi païen envisage de demander l'aide des 
souverains alliés, et fait lâcher des colombes porteuses de lettres adres- 
sées au sultan de Damas. A la vue de cet envol, Godefroid de Bouillon 
monte sur son coursier et entraîne deux autres chefs de l'armée, chacun 
avec un faucon. 

Après les colons vont à espérons brochant ; 

Et li colon s'en vont très parmi l'air volant, 

Et de fiés à autres à terre raséanL 

Dclès mont Olivete es les vos ataignant, 

Les faucons ont jetés et cil s'en vont bruiant ; 

As colons s'ageicrcnt, si les vont consevanu 

Mais li colon s'asistrent à terre maintenant, 

Delès une musterne se vont atapissant, 

Ne s'osent removoir d'iluec ne tant ne quant. 

Et no baron les prenent, as mains les vont cobrant (Col 2615-24) 96 

De retour au camp, on prend connaissance des messages, et les Croisés 
relâchent les colombes avec de fausses lettres : tout va bien à Jérusalem, 
aucun besoin d'aide. Au retour des oiseaux, la manoeuvre se répétera, et 
les colombes porteront au roi païen une réponse négative du sultan. 

Ce texte insolite de la Conquête de Jérusalem n'est pas sans intérêt 
quand on l'interroge du point de vue des sources possibles, aussi nous y 
arrêterons-nous plus longtemps. 

Si l'on considère généralement que cette chanson de geste contient 
peu d'informations historiques, et qu'elle est essentiellement «une imita- 



95 Exemples 422, 426, 427, 428, 429. 

96 Musterne = monticule. 
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tion, parfois servile, de la Chanson d'Antioche» 91 , dans ce cas-ci un fait 
réel pourrait être à la base de la version littéraire. Les Arabes faisaient 
effectivement usage de pigeons pour passer des missives secrètes, et le 
fait a frappé les chroniqueurs occidentaux des croisades, tel Foucher de 
Chartres, qui s'attarde dans un court chapitre à cette coutume 98 . Mais il 
est des textes plus précis. 

Le récit de la première Croisade (1097-1099) par Raymond d'Agui- 
lers, source de première importance, conte qu'un jour, au siège de 
Césarée, un rapace abattit une colombe, qui chuta dans le camp des 
Chrétiens : elle était porteuse d'un message du roi Achon au duc de 
Césarée, dont les Croisés eurent ainsi connaissance". Baudry de 
Bourgueil reprend l'épisode dans une chronique écrite vers 1 108. Cette 
fois, c'est devant Tripoli qu'une colombe abattue par un faucon, sous 
l'effet de la Providence, met les Croisés au courant d'un message du roi 
de Tripoli à l'amiral de Jérusalem 100 . 

L'auteur de la Chanson de Jérusalem a emprunté bien des éléments à 
Raymond d'Aguilers, et c'est donc plus vraisemblablement cette version 
qui a pu servir de source. Il n'empêche que les différences sont nota- 
bles : les chroniqueurs content un heureux hasard, la chanson un stra- 
tagème subtil et répété. Pas de substitution de message dans les textes 
latins, qui ne vantent pas non plus l'action exemplaire des commandants 
à l'occasion de cet épisode. 

L'histoire aurait certes pu être imaginée par l'auteur de la chanson, à 
partir d'une observation courante en fauconnerie : à la vue de la 



97 A. HATEM, Les poèmes épiques des Croisades, Paris, 1932, p. 269. 

98 FULCHERI CARNOTENSIS Historia Iherosolymitana, chapitre XLVTI. Ed. 
Recueil des Historiens des Croisades, Historiens Occidentaux, t. III, p. 474 ; v. aussi 
ALBERT D'AIX, Historiae, V, ch. IX, Ibid., t. IV, p. 438. 

99 RAIMUNDI DE AGU1LERS, Historia Francorum qui ceperunt Jherusalem, ch. 
XIX, Ibid., L. III, p. 291 : Dumque, sicut moris est, alii pro necessilate infra castra 
discurrerent, alii autem de sociis suis, ubi hospitati essent, a notis sibi requirerent, 
columbam desuper exercitum volantem accipiter in medio discurrentium mortaliter 
plagatam dejecit. Quum autem sustulisset eam episcopus Attensis, reperit litteras. 
quas illa défère bat. 

100 BALDRICI EPISCOPIS DOLENSIS, Historia Jerosolimitana, II, ch. VI, Ibid., 
t. IV, p. 94 : (...), quidam falco, Deo jubente et volente, aera secans, quamdam 
columbam ante acies ordinatas sternit. Unus ex peditibus velociter currens hanc 
confestim swnpsit. Qua suscepta, Sarracenicas litteras super dunes (= croupion) ejus 
ligotas invenit. auas admirons optimatibus tradidit. 
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silhouette d'un rapace, les gibiers potentiels se cachent, immobilisés 101 . 
En outre, les textes encyclopédiques signalent que tous les oiseaux sont 
terrifiés quand se montre l'aigle, propriété transposable à d'autres rapa- 
ces (103) 102 . 

Les précisions rappellent cependant d'autres textes encore. Une his- 
toire curieuse, rapportée par Aristote et copiée par plusieurs auteurs 
antiques 103 , se retrouve chez Pline sous la forme suivante : «Dans une 
partie de la Thrace, au nord d'Amphipolis, les hommes et les éper- 
viers 104 s'associent en quelque sorte pour chasser. Les uns font lever les 
oiseaux des bois et des roseaux ; les autres, en les survolant, les rabat- 
tent ; on partage avec les éperviers les oiseaux capturés» 105 . D'autres 
auteurs ajoutaient que les oiseaux étaient alors tellement terrifiés qu'ils se 
laissaient prendre à main nue 106 . La technique des chefs chrétiens est fort 
proche de celle des chasseurs de Thrace : le texte de Pline, largement 
diffusé au Moyen Age, a donc pu inspirer directement le rédacteur de la 
chanson. 

Dans l'absence d'une source directe, l'élaboration littéraire du pas- 
sage pourrait s'expliquer selon l'hypothèse suivante : l'auteur de la 
Chanson de Jérusalem aurait forgé un épisode original à partir d'un fait 
historique rapporté par les chroniqueurs, et contaminé par une tradition 
littéraire antique. 

* 



101 C'est ce que note par exemple Pierre de Crescenzi pour Xaccipiter : Ab om- 
nibus quibus insidiatur instinctu naturae cognoscitur, et cum eum vident aut sentiunt, 
garriunt.fugiunt, et se quantum possunt occultant (PdC, X, 2). Voici l'expérience de 
fauconniers modernes, à propos du vol de la pie : « Si elles ont à leur portée des 
champs de légumineuses, elles s'y blottiront et vous ne les ferez sortir qu'en les rele- 
vant. Il en est qui préféreront se laisser prendre à la main plutôt que de voler devant le 
faucon» (A. BOYER et M. PLANIOL, Traité..., p. 94). 

102 Thomas de Garni m pré rapporte : Omnes aves nobiles visa aquila pertimes- 
cunt perduntque audaciam illa die, nec defacili volare possunt ad predam (JC, V, 2). 
Même trait chez HA et VB, à la notice aquila. 

103 Us textes ont été analysés en détail par K. LINDNER, Beitrâge..., p. 112- 
1 16. Voir aussi H. EPSTEIN, The Origin..., p. 501-503. 

104 II faut parfois être prudent avec les traductions : E. De Saint-Denis donne ici 
un sens précis (épervier) à un terme qui l'était bien moins en latin : accipiter désigne 
les autours et les éperviers, aussi bien que les faucons en latin classique. 

105 P, X, 10 (traduction E. De Saint-Denis). 

106 C'est le cas chez Philon de Judée, dont le texte est cité en traduction par 
H. EPSTEIN, The origin..., p. 502. 
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Non moins original est l'utilisation d'un épervier pour transmettre des 
lettres, dans le roman de Prothesilaus ; il a nécessité une mise en scène 
précise de la part de Hue de Rotelande. 

En séjour forcé à Moriene, Prothésilaus s'est vu annoncer par la dame 
du lieu qu'il finirait ses jours au château. Un voyageur a porté la 
nouvelle à la reine de Crète, qui en est consternée. Elle écrit une lettre 
pour rassurer le héros et lui demander de rester fidèle à son amour. La 
mission est confiée à un homme sûr, Jonas, qui part pour Moriene et 
emporte un épervier de quatre mues. Arrivé en vue du château, Jonas est 
repéré du haut des créneaux par Prothésilaus, et agit avec circonspec- 
tion : il sort la lettre de la reine, et la lie aux jets de l'oiseau, qu'il tient à 
bout de bras ; 

Mult ert le lai lé et parfum, 

Grant vol ot desque la amunt ; 

Mais Jonas fu mult enseinné, 

L'espcrver ad ben afaité, 

D'asez loin al reclaim veneit, 

Kar alques aigre le tencit (v. 7446-51) 107 

L'autre a vite compris, court aux cuisines et déclare au keus qu'il lui faut 
un morceau de viande pour reclamer un bel épervier qu'il a vu voler : 

Li keus li respont bonement : 

«Asez vus en dorce a cent, 

Mais kes eussez tuz en mue. 

Tenez ci le quor d'une grue !» (v. 7470-73) 

Remonté aux créneaux, il parvient sans peine à rappeler l'oiseau : 

L'espcrver a lost reclamé 

Jonas la luine osté aveit 

El li cspcrvcr aigre csteiL 

Les eles juint, si s'en vait la sus 

Tut drcii a Prothèse la us 

Cil sor son poing l ad receu 

El mult de bon quor l'ad peu (v. 7481-86) 108 



107 Lai = vallon ; alques = quelque peu. 

108 Au v. 7482, noter la forme isolée luine pour longe. Le vers 7486 peut être 
compris tant au sens littéral qu'au sens figuré. 
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Il fait signe à Jonas de s'en aller, et prend connaissance des lettres. 
Comme il sot osez de letrëure, il compose une réponse ; le lendemain, 
l'opération se répète en sens inverse (v. 7560-72), et le messager re- 
tourne en Crète. Après plusieurs péripéties, la reine chargera Jonas 
d'une nouvelle missive, avec des instructions précises (v. 8281-8297), 
et l'échange se fera de la même façon (v. 8302 sv.). 

Ce récit remarquable est tout à fait isolé : aucun texte ne fait état de 
rapaces utilisés comme pigeons voyageurs. L'auteur a cependant rendu 
sa fiction très vraisemblable par la référence à plusieurs aspects techni- 
ques de la fauconnerie : les jets, la longe, le reclaim, le coeur de grue ; 
et surtout, la condition de vol de l'épervier, qui est aigre. Quand on fait 
jeûner l'oiseau avant le vol, il est plus vif et rapide, poussé par la faim. Il 
est alors aigre, et c'est là-dessus que tout se joue ici : il suffira que 
Prothésilaus montre le reclaim pour que l'épervier le rejoigne, ce que 
Jonas avait bien prévu : 

Kar alques aigre le teneiL 
Il ot ço mult grant raison, 
Bien sot que par altre achaison 

— Ne par envei ne par message — 

Ne savreit ja cil son corage. (v. 7451-55) 

Au moment du vol, l'auteur répète que // esperver aigre esteit (v. 7483), 
et quand la reine renvoie Jonas, elle dit : 

«S'il (sujet : Pr.) l'esperver volt réclamer, 

— Il est aigre — laisez l'aler !» (v. 8292-93) 

Hue de Rotelande se montre donc à la fois fin connaisseur de la volerie 
et auteur inventif dans cet épisode habilement mené et d'un type iné- 
dit 109 . Enfin, est-ce un hasard si c'est un épervier qui porte le message 
d'amour, eu égard aux différents emplois analysés précédemment ? 



109 II y a cependant un rapprochement intéressant à faire avec le lai de Milun de 
Marie de France. Un cygne y sert de messager entre Milun et son amie, qui a été ma- 
riée contre son gré et garde le souvenir de son premier amant. L'homme fait porter un 
cygne k'il mut ama à la dame ; dans le plumage est caché un brief, où est précisé le 
<modc d'emploi> de l'oiseau : Primes le face bien garder / Puis si le laist tant jeûner / 
Treis jurs, que il ne seit peiiz ; / Le brief li seit al col penduz ; I Laist l'en aler : il 
volera I La u primes conversa, (v. 243-48). La dame suit ces indications, et le texte 
insiste une seconde fois sur la façon de faire jeûner le cygne (v. 259-64). Vingt années 
durant, l'oiseau leur servira à maintenir le contact de la sorte. Hue de Rotelande a-t-il 
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B. L'oiseau maléfique 

La connotation du rapace change dans les deux exemples suivants, où 
il est dressé à des fins maléfiques : la férocité de l'oiseau accède au 
premier plan. 

Pour se venger d'avoir été dédaignée par Grex à la cour d'Arthur, la 
Sage Dame de la Forêt Aventureuse s'arrange pour lui ôter le goût des 
loisirs. Elle dresse des aigles à s'attaquer aux éperviers, aux faucons et 
aux autours, et des loups à dévorer les chiens. Après avoir épié les sor- 
ties du chevalier, elle passe à l'action : 

et quant la dame savoit quil aloit gibetier, si laissoit ses aigles alcr toutes 
morant de fain, si dévoraient et menioient toz les oisiaus que Grex avoit, 
dom il estoit tant dolenz et tant correciez que a bien petit quil ni soit hors 
de son sen, et lors laissa le déduit des oisiaus. (LArt p. 152 48 sv.) 

Ensuite ses chiens sont attaqués par les loups. Le succès est total, et 
Grex sombre dans la mélancolie. 

Ces aigles dressés méritent quelques commentaires. On considère 
généralement qu'en Occident, l'aigle n'a pas été employé pour la volerie 
au Moyen Age 110 . Ceci à la différence du monde islamique, où les 
<aigliers> affaitaient diverses sortes d'aigles pour chasser de grands 
gibiers (onagres, loups, chacals, renards) 111 . Pourtant, l'auteur du Mé- 
nagier de Paris nomme l'aigle parmi les quelques rapaces dont on pou- 
vait se servir pour la chasse au chevreuil, au lièvre ou à l'outarde 112 . Il 
n'y insiste cependant pas, et comme son domaine est celui de Yespre- 
veterie, le témoignage est sujet à caution. Il en va autrement pour Pierre 
de Crescenzi, qui consacre un chapitre au dressage de l'aigle, avec assez 



connu le beau récit de Marie ? Il serait téméraire de l'affirmer, mais tes ressemblances 
prêtent à réflexion. 

110 Chr. HUNEMORDER et S. SCHWENK, Beizvogel. . . : Eine planmWge Beiz- 
jagd mit de m Steinadler (Aquila Chrysaetos) ist wàhrend des MA in Europa nicht 
nachweisbar. 

111 F. VIRE, La fauconnerie..., p. 191 ; il signale que l'on chassait aussi bien 
avec les grands aigles (genre Aquila) qu'avec les variétés plus petites (Aigle de Bonelli 

p. ex.). 

112 MP, p. 167, L 9 : Des oiseaulx de proie affaictiez l'aigle, le griffon et 
l'octour volent au chevrel sauvage, aux lièvres, aux oustardes, maiz que on ait ung 
lévrier affaitii pour eulx. La mention du griffon ne peut qu'étonner : cet animal fabu- 
leux, hybride d'aigle et de lion, n'a aucune raison de figurer ici. Ne faudrait-il pas y 
voir une erreur pour une forme de girfauc, écrit parfois grifauc ? 
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de précisions pour qu'on puisse le croire bien informé 113 . Il faut donc 
peut-être corriger l'opinion traditionnelle, et l'épisode du Livre d'Anus 
ne serait alors pas à ranger sans plus dans le domaine de la fantaisie 
pure 114 . 

Quoi qu'il en soit, l'auteur a tout aussi bien pu imaginer l'histoire : il 
était communément admis que l'aigle terrifie tous les autres oiseaux par 
son apparition 115 ; Frédéric II commente la crainte des faucons pour les 
aigles, et signale que certaines espèces s'attaquent spécialement aux 
oiseaux de volerie 1 16 . De là à imaginer que l'on puisse tirer parti de cette 
animosité, il n'y a qu'un pas. Ceci n'enlève toutefois rien à l'originalité 
de l'épisode romanesque. 

D'un autre genre est le Mal ostoir du roman de Rigomer, que son 
maître nourrit de têtes de chevaliers, servies dans le heaume : 

Pour tant apiclent ccl manoir 
Li païsani au Mal Ostoir, 

Apiclent le Mal Ostagier. (Rigo 2569-72) 

Waheriet, parti en quête vers Rigomer, ne se laisse pas intimider par 
cette vision atroce, et fait mine d'enlever le heaume ensanglanté, quand 
l'oiseau jette un cri perçant : quatre lions se ruent à l'instant sur le 
chevalier, qui les tue non sans peine, avant d'avoir à se battre en duel 
contre le seigneur du château. 



113 PdC, X, 15. L'auteur distingue d'abord quelques types d'aigles, avant de parler 
du dressage même : Aquilae domesticantur ab hominibus videlicet quae parvae de nido 
extractae fuerunt sed cas quae diu in feritate fuerunl non esset tulum domesticare velle 
(. . .). Et domesticantur ut hominibus quaerant quaslibet aves magnas, sed praecipue ut 
copiant lepores et cuniculos et capreolos cum awtilio canum, et qui aquilam venatum 
portât débet esse fortis, alioquin pondus ipsius sustinere non potest. (poids d'un aigle 
royal adulte : de 2900 à 6600 g. d'après P. GEROUDET, Les rapaces..., p. 79). 
Suivent quelques informations sur le régime et la capture de ces oiseaux redoutables. 
Deux passages du Moamin traitent des aigles utilisables pour la chasse : Moam, I, 5 
(le texte latin est plus complet que la traduction française) et 1, 21-22. II s'agit cepen- 
dant ici de pratiques orientales. 

1 14 L'état actuel de la documentation n'autorise aucune certitude sur ce point 

115 V. p. 195. 

116 L'excellent index de C.A. WILLEMSEN, Ober die Kunst..., p. 367 donne à 
l'entrée falco non moins de 33 références pour cette timor aquilae (voir p. ex. F II, L 
II, p. 229, 1. 30 sv.) Le Moamin s'y attarde longuement aussi {Moam, 1, 43-44) : il y 
est dit que les aigles prenent les ostors (. . .) et ce devint por les laz q'il ont es piez, qar 
elle cuident qe ce soit proie q'il portent. 
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L'aventure merveilleuse a les traits d'un cauchemar. L'autour allie à 
sa voracité de chasseur infatigable 117 un régime de vautour. Il n'est en 
outre pas indifférent que l'ennemi soit un autoursier : un épisode tel- 
lement négatif s'accorde à la mauvaise réputation dont jouissait cette 
catégorie de chasseurs, commentée plus haut. A comparer ce récit avec 
l'image sereine des fauconniers enchantés à Rigomer (v. p. 27), l'op- 
position se révèle extrêmement significative. 

Maléfique aussi, l'autour qui intervient, longuement, dans le roman 
d'Escarwr de Girart d'Amiens. Une pucelle de Petite Bretagne l'a dressé 
à conduire les chevaliers ennemis à leur perte : Rapprochant de la 
victime, ce superbe autour fait mine de se laisser prendre, pour s'envoler 
au dernier moment, et attirer ainsi le chevalier dans un guet-apens tendu 
à son intention (v. 1859-80). C'est ce qui se passe avec Gauvain, auquel 
la pucelle voue une haine mortelle : il est en effet venu soumettre la 
contrée, qui s'était révoltée contre Arthur. Le voici donc, au moment où 
il s'apprête à partir en forêt de Brocéliande : 

Mais enssi conme il i aloit. 

Si entendi vers .1. praiel 

Une sonete d'un oisel, 

Par coi .1. petit s arresta 

Sus as fenesires s'acouta 

Pot miex entendre la sonete (Escan 1948-53) 

Gauvain a de suite perçu qu'il s'agit d'un oiseau de chasse : on leur 
attache en effet aux pieds des sonetes, sortes de grelots qui permettent de 
repérer l'oiseau quand on l'a perdu de vue 118 . Une fois qu'il a aperçu 
l'autour, Gauvain agit en fauconnier averti : 

Lors a .1. poi de reclaim pris, 
Con cil qui assez ot apris 



117 V. p. 55. Le texte y fait explicitement référence : Tant esoit boins, ço m'est 
aviereJS'il va en bois ne en reviere, / Tant prent oisiaus comm' il voloit (v. 9561- 
63). 

118 Frédéric II consacre trois rubriques à la campanella (parfois nommée nota) : F 
II, L I, p. 153. Les sonnettes de Milan étaient réputées (GB, v. 7329, 11616). Le roi 
Modus s'y intéresse aussi : 114, L 109 ; 91, 1. 33 et 50. Il y explique de façon plai- 
sante pourquoi il faut une sonnette à chaque pied : quand l'épcrvier emporte sa proie 
au couvert des buissons pour la plumer, il arrive qu'une plumette lui couvre l'oeil ; 
s'il se gratte alors du pied dépourvu de sonnette, on ne le retrouve plus. . . 
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Des oiseauz ; cele part s'en vint 
Reclamer, si conme il covint (v. 1963-66) 

Mais l'oiseau s'envole, et Gauvain entame la poursuite (v. 1970-2020). 
Il chevauche ainsi à la rencontre de cinq chevaliers, armés de pied en 
cap, qu'il affrontera avec succès. A la nuit tombante, il est hébergé par 
un ermite, et le lendemain matin, l'autour est là, perché sur une branche 
de pommier (v. 2163). Le jeu recommencera, jusqu'à une prochaine 
embuscade, de huit chevaliers, dont il aura à nouveau raison. L'un d'eux 
lui révèle les machinations de la pucelle, et lui déconseille de continuer, 
mais le héros n'en est que plus déterminé. Reparaît l'autour, qui se laisse 
presque prendre aux jets (v. 2678-2703) et l'épisode se répète. Vingt 
chevaliers lui tombent dessus : il en découd avec toujours autant de 
succès. C'est alors que se présente la pucelle, tenant le bel autour par les 
longes, gracieuse, mout noblement l'aplanoie (v. 2873). S'avouant 
vaincue, elle implore sa pitié, et lui laisse l'oiseau : 

«Car, je sai, bien l'emploierai 

Et vouz si deservi laves 

Que refuser ne le devez.» (v. 2876-78) 

Gauvain l'accepte, en signe de son pardon 119 . L'autour réapparaîtra bien 
plus tard dans le roman, quand il fera l'admiration des chevaliers 
d'Arthur, au retour du héros à la cour : Gauvain l'offrira en présent à la 
reine Guenièvre (v. 7269-76), avant de faire le récit de trestoute la 
trayson qu'il firent faire par l'ostour (v. 7324). 

Dans cette aventure développée avec insistance, l'oiseau sert donc de 
lien narratif pendant plus de mille vers : la ruse de l'autour attrayant se 
présente en fait cinq fois dans le récit 120 . Girart d'Amiens en a fait un 
usage inusité, dont l'effet est cependant quelque peu affaibli par le 
procédé des épisodes parallèles. La réaction de Gauvain, quant à elle, 
évolue. Initialement mû par la convoitise, il ne pense qu'au profit (v. 
1974 sv.) 121 , ainsi qu'à l'honneur que lui vaudrait ce trophée à la cour 
d'Arthur (v. 2000 sv.). Après le premier combat, il se réjouit de revoir 



uy Cf. l'analyse des dons, p. 84. 

120 La première fois quand l'auteur décrit le stratagème de la pucelle ; trois fois 
lors de l'aventure de Gauvain ; une cinquième fois quand le héros conte ses exploits à 
la cour d'Arthur, à la demande de l'assistance. 

121 Que pluz des irait a avoir / qu'il ne fesist J. grant avoir (v. 1977-78) ; Ne se 
tenroit humais por niche I Se il l'avoit par devers lui (v. 1992-93). 
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l'oiseau, mais s'apercevra bientôt qu'il y a maléfice (v. 2178). Quand le 
chevalier lui aura parlé, les événements prendront enfin sens pour lui — 
sens que le lecteur connaît d'entrée de jeu, car l'auteur a pris soin de tout 
expliquer au préalable (v. 1859-80). Désormais, Gauvain choisit l'aven- 
ture, intériorisée, qui se mue en épreuve qualifiante. A la troisième ap- 
parition de l'autour, il s'avance mult pensis (v. 2682), mais résolu. Il 
aura enfin droit à l'oiseau comme signe de sa réussite. 

Si certains détails techniques tendent à en accréditer la vraisemblance, 
l'histoire n'est pas à mettre sans plus du côté du réalisme, comme nous 
en avertit l'auteur : il y intervient une part du grant art de nigremance (v. 
1860). L'oiseau a partie liée aux forces occultes, comme il ressort des 
propos de la pucelle au vainqueur ; l'autour ne lui fera aucun mal, mais 
il ne le gardera que deux mois, car après l'emporteront li deable (v. 
2984). 

C. L'oiseau et le surnaturel 

Du XII e au XIV e siècle, la littérature narrative française offre un en- 
semble remarquablement riche et cohérent de métamorphoses, de la 
Philomena de Chrétien de Troyes au Paradis de la reine Sibylle d'An- 
toine de la Sale en passant par les Lais de Marie de France 122 . Le célèbre 
chevalier-autour du lai d'Yonec ne doit pas faire illusion : les oiseaux de 
volerie sont rares dans de tels emplois 123 . 

L'Yonec de Marie de France a été assez commenté pour qu'une brève 
évocation puisse suffire 124 . Le récit met en scène une dame enfermée par 
son mari dans une tour, qui reçoit la visite d'un grand autour, transformé 
en chevalier une fois qu'il a pénétré dans la chambre : 



122 Voir Métamorphose et bestiaire fantastique au moyen âge. Etudes rassemblées 
par L. HARF-LANCNER , Paris, 1985 (pour Yonec, p. 16-17). 

123 Parmi les six exemples de cette section (420, 422, 423, 427, 430 et 431), 
seules deux métamorphoses (420, 431). 

124 Outre l'article de R. COLLIOT, Oiseaux merveilleux..., il faut mentionner 
ceux de S. AVALLE D'ARCO, Fra mite e fiaba. L'ospite misterioso, dans Mélanges 
d'études romanes du moyen âge et de la Renaissance offerts à J. Rychner, Strasbourg, 
1978, p. 33-45, et J. RIBARD, Le Lai d'Yonec est-il une allégorie chrétienne ?, dans 
The Legend of Arthur in the Middle Ages, Miscellanea A. Diverres, éd. D.S. 
BREWER, Cambridge, 1983, p. 160-169. Voir aussi G. BICHON, L'animal..., p. 262 
et 265. 
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En la chambre volant entra ; 

Giez ot as piez, ostur sembla 

De cinc mues fu u de sis. 

D s'est devant la dame asis. 

Quant il ot un poi esté 

E cle l'ot bien esgardé 

Chevaliers bel e genz devint (MFY 109-15) 

L'amant mystérieux sera aperçu un jour par le mari, qui lui tendra un 
piège fatal, dont il ne s'échappera que pour aller mourir dans son palais. 
Mais la dame l'a suivi, et elle engendrera un fils, Yonec, qui vengera la 
mort du père. 

Cet autour merveilleux institue l'irruption de l'Autre Monde, et l'ins- 
piration rejoint ici un symbolisme universel attaché à l'oiseau, créature 
participant à la sphère céleste. L'oiseau, qui vole sentimentalement et 
physiquement l'épouse à l'époux, porte les marques de l'apprivoise- 
ment, les jets ; de cinc mues u de sis, donc adulte, il représente parfai- 
tement l'amant courtois dont la noblesse ressort de ses propos rassurants 
à la dame : gentil oisel ad en ostur (v. 122). Ce symbolisme se com- 
prendra mieux à la lumière de l'analyse des comparaisons, où l'amant est 
fréquemment identifié à l'oiseau de chasse (v. p. 1 87). 

Un autre exemple de métamorphose, littérairement moins significatif, 
provient de la Bataille Loquifer, chanson de geste qui «cède aux sul- 
fureux prestiges des sortilèges diaboliques» 125 . Transporté de nuit à 
Avalon, Rainouart est sous l'emprise des fées, qui lui transforment sa 
massue légendaire, la font muer an J.falcon (420). Le recours au verbe 
muer, issu du langage de la volerie, confère une note ironique à ce 
passage. 

Le surnaturel se manifeste aussi à travers les pratiques magiques, déjà 
évoquées incidemment au sujet du Livre d'Artus (426) et d'Escanor 
(425). Deux autres allusions apparaissent dans des romans antiques 126 . 
Si l'oiseau est parfois au service de forces occultes ou l'instrument de la 



125 J.Ch. PAYEN, Littérature française. . ., p. 100. 

126 Dans l'Alexandre anglo-normand, un autour enchanté est transmis au roi 
Philippe par l'astrologue Nectanébon (422) ; dans la version décasyllabique, l'enchan- 
teur Rainbaut fait usage d'un gerfaut (423). Nous avons également rangé sous cette 
section le spectacle féérique du trésor dTEmenidon, dans le Restor du Paon, où des 
oiseaux d'or semblent se mouvoir par engien soutis (427). 
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Providence, il n'est jamais lui-même un dieu. On s'en souvient comme 
d'une extravagance des anciens Egyptiens, dans Barlaam etJosaphat : 

II font diu d'une brebis (...) 

Di font d'un aigle u d'un huitoir 

D'un esprevier u d'un ostoir (BeLÏ 7678-90) 
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L'OISEAU RAPACE 
COMME ÉLÉMENT DE COMPARAISON 



Le motif des oiseaux de volerie atteint un degré de littérarité supplé- 
mentaire dans les comparaisons, qui supposent une démarche d'abstrac- 
tion. Par le rapport établi dans le langage entre un objet — en l'occur- 
rence un moment ou un élément du récit — et un terme de comparaison, 
un aspect particulier des oiseaux est alors privilégié, considéré comme 
emblématique. Le vaste corpus constitué — un peu plus de cinq cents 
comparaisons proprement dites — offre une grande diversité de traite- 
ments. Parmi les divers modes de présentation possibles, nous avons 
opté pour une approche sémantique. 

Le principe d'organisation ne résidera pas du côté du second terme, 
où le corpus est structurable à partir des espèces de rapaces évoqués, 
puis des divers gibiers auxquels chaque sorte est confrontée (c'est le 
parti qu'a pris F. Bangert), ou encore des comportements thématisés 
(solution adoptée par W. Ziltener). Un auteur ne choisit pas en premier 
lieu d'introduire une espèce particulière ou de peindre un petit tableau de 
nature à l'occasion d'une comparaison. Il vise à rendre plus frappant le 
comportement d'un héros, à concrétiser un sentiment par l'appel à une 
réalité familière, et c'est donc du côté du premier membre que réside le 
principe d'organisation le plus pertinent. On aura d'une part la compa- 
raison d'aspects <externes>, se rapportant aux apparences ou aux com- 
portements, de l'autre celle des aspects <internes>, ce qui comprend les 
motivations et les sentiments des personnages. Les jugements de valeur, 
les proverbes et les locutions sont à traiter séparément, de même que les 
exempla, qui constituent d'une certaine façon un développement ultime 
de la comparaison, dont ils partagent le raisonnement analogique. 

D'autres critères serviront à enrichir le questionnaire et à faciliter les 
classements internes. Du point de vue de l'étendue des comparaisons, on 
peut distinguer celles où le second terme se réduit à un mot (un nom de 
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rapace), et celles qui comprennent une proposition entière 1 . Moins fré- 
quentes sont les comparaisons homériques, développées en plusieurs 
phrases. 

La similitude, qui relie les deux membres de la comparaison, peut 
ressortir à diverses catégories grammaticales : on parlera de comparai- 
sons adjectivales (plus est movant qu'esmerillon : CetC 2951), adver- 
biales (plus tost que nus esmerillons : CetL 9471), substantivales (ialz 
de çuete : CdTY 300) ou verbales (enmi le pré se lance corn .i. esme- 
rillon : Sais 4289). 

Au niveau du fonctionnement de la figure de style, l'opposition 
comparaison/métaphore peut être affinée d'après le modèle en quatre ty- 
pes proposé par F. P. Knapp 2 : 

I. Comparaison partielle : Il se bat comme un lion. 

II. Comparaison totale : Il est semblable à un lion. 

III. Métaphore d'identification : C'est un lion. 

IV. Métaphore de substitution : Le lion de Verdun. 3 

Le corpus ressortit en majeure partie au type I. Au lieu de la forme 
élémentaire, on rencontre bien souvent un type particulier, qui n'est pas 
explicitement envisagé par F.P. Knapp, et que l'on pourrait appeler 
comparaison de surpassement (Les eus ot vairs plus d'un ostoir mue : 
Ans 1 1433) 4 . Nous distinguons donc deux sous-catégories du type I, 
selon que le second terme est surpassé par le premier (comparaison de 



1 L'allemand connaît les termes Wortvergleiche et Satzvergleiche, que l'on pour- 
rait rendre par comparaison- mot> et comparaison -phraso. Exemples : isnel corn 
faucon ; abriviés corn li faucons qui est del poing volez. 

2 F.P. KNAPP, Similitudo. Stil- und Erzâhlfunktion von Vergleich und Exempel, 
1. 1, 1, Vienne-Stuttgart, 1975 (Philologica Germanica, 2). 

3 Nous traduisons ici les termes et les exemples du modèle de FP. KNAPP, Op. 
cit., p. 122 : partieller Vergleich, totaler Vergleich, identifizierde Metapher, substi- 
tuierende Metapher. Quelques précisions pour ces catégories seront utiles. Dans le 
type I, la comparaison est dite partielle parce qu'elle ne concerne qu'un aspect des deux 
termes, le prédicat leur étant commun. Le type II omet la particule de liaison, dont la 
fonction est reprise par un verbe ou un adjectif exprimant l'apparence. Schéma analo- 
gue en III, mais l'identification est ici totale : le sens de la métaphore est déterminé 
contcxtuellement. La métaphore de substitution, enfin, compare aussi deux signifiés, 
mais n'exprime que le second terme. Le code de signification est ici à la fois indivi- 
duel et secret, contrairement à II et m, où il est individuel et donné, et I, qui respecte 
le code collectif. 

4 L'on peut également parler d'hyperbole à propos de ces comparaisons. 
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surpassement), ou que les deux sont mis sur le même pied (comparaison 
d'équivalence). Les exemples sont peu nombreux pour les trois autres 
types, qui ne se rencontrent par ailleurs que rarement sous une forme 
canonique. Il faut encore relever le recours à des formulations négatives 
du type 

Onqucs cspcvriers ne faucons 

N'ala plus lost proie sesir 

Com il font les chevaux venir (Pe(R) II 33126-28) 

La question de la genèse des comparaisons invite à s'interroger sur 
l'originalité des images. Il est manifeste qu'une grande partie de nos 
exemples sont des lieux communs de l'ornementation des textes, et il 
faudra dès lors voir dans quelle mesure l'on rencontre des écarts, des 
tentatives de renouvellement. S'il n'est guère envisageable d'identifier 
les sources des images individuelles et de déterminer le moment de leur 
apparition, vu les lacunes dans la documentation traitée et dans la tra- 
dition des textes qui nous sont parvenus, on peut du moins en commen- 
ter le surgissement et la portée à l'aide des textes techniques et didac- 
tiques contemporains. 




Faucon pèlerin et merle 

D'après RJ. MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 41 
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I. COMPARAISONS D'ASPECTS EXTERNES 



A. Mouvements 
1. Chevaux 

La forme la plus élémentaire des comparaisons de notre corpus est 
celle d'un cheval et d'un oiseau de chasse. Première en date, elle est 
attestée dès la Chanson de Roland, où elle s'applique à deux reprises au 
cheval d'un Sarrasin. Voici la charge de Climborin, au moment où il 
s'apprête à frapper à mort Engeles de Gascogne : 

Siet el ceval qu'il cleimet Barbamusche. 

Plus est isnels que esprever nC arundc (Roi 1533-34) 

Cette comparaison est très fréquente, du début à la fin de l'époque 
considérée, et davantage dans les chansons de geste que dans les ro- 
mans 5 . 



Le premier terme 

Les comparaisons qui illustrent le mouvement d'un cheval mettent en 
valeur sa rapidité. C'est le moment où le cheval est lancé au galop que 
les images concrétisent le plus souvent (59 cas). On voit charger Beuve 
d'Aigremont, lors d'une embuscade que lui a tendue Ganelon sur la 
route de Paris : 

D. escrie Aigremont clerement a haut ton 

E a brochié ferant sanz nulle aresteison. 

E il li coït plus tost qe nul asmerilon (BuAi 1 164-66) 6 

Dans cet exemple, l'image inclut un aspect de potentialité, car on peut la 
comprendre comme «plus vite que ne pourrait voler un émerillon». Dans 
des contextes analogues, la rapidité ressort souvent de façon plus forte, 



5 83 exemples : chansons de geste, 54 ; romans, 28 ; autres, 1. Ce premier type 
de comparaisons sera traité de façon analytique, en partant d'un point de vue formel, là 
où l'approche sera plus synthétique pour les autres types. 

6 Asmerilon offre une graphie isolée avec a. 
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énoncée comme une qualité durable du cheval (29 cas). Anséis s'élance, 
dans la bataille de Coïmbre : 

Vairon broca, ki plus cort par rocicr, 

Ke csprevicrs ne vole après plovier (AnsC 2609-10) 

Le même genre d'éloge est fait avant la charge, ou pendant une revue 
des troupes (11 cas), soit encore lors d'une chevauchée ou en dehors du 
contexte d'une bataille particulière : lors d'un essai de monture (40, 67), 
quand un chevalier déplore la perte de son destrier (1), ou encore quand 
on veut caractériser sa grande valeur (7 cas), comme dans l'exemple sui- 
vant. Guillaume d'Orange, vieillissant, s'est fait moine, mais bientôt son 
comportement terrorise la communauté. L'abbé imagine de l'envoyer 
acheter du poisson, convaincu que les brigands le tueront en cours de 
route. Car, lui enjoint-il, un moine ne peut en aucun cas faire usage de la 
violence. Guillaume est scandalisé : que faire si des bandits s'en pren- 
nent à son cheval, le meilleur coursier qui soit ? 

Quant on le hurtc des esporons d'acier, 

11 vait si tost par terre et par rocier 

Ne s'i tenroit faucons ne espreviers (MonG A 321-23) 



La similitude 

Le lien établi entre les deux termes est presqu'invariablement exprimé 
par une comparaison de surpassement (73 cas), qui se présente sous 
diverses formes. La comparaison adjectivale est la plus ancienne, mais 
elle restera peu fréquente (6 cas). Dans la Chanson de Roland, le païen 
Valdabrun charge le duc Sanson : 

Siet cl cheval qu'il cleimel Gramimund, 

Plus est isnels que nen est uns falcuns (Roi 1572-73) 

On relève cinq autres cas, avec isnels 1 . 

La construction adverbiale avec plus tost que, précédée d une forme 
des verbes courir ou aler y est dominante (40 cas) ; s'y ajoutent deux 
exemples avec mieus que (56, 57). On a ensuite la similitude exprimée 



7 Exemples 3, 10, 30, 50, 82. 
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par le seul verbe, tel va plus que, lance plus que ou court plus que (10 

cas) 8 : 

Cornicas point et broche le destrier Arragon, 

Et li chevax li lance plus d'un esmeritlon. (CoJ 7948-49) 

La comparaison est renforcée quand la proposition est négative, comme 
dans cette caractérisation du cheval de Baudouin de Jérusalem : 

Qui véLst au cheval cele terre acoler, 

Ne s'i tenist oisiax, ne faucons, por voler. (CoJ 3674-75) 

On retrouve dans neuf autres cas une tournure de phrase analogue 9 , qu'il 
faut comprendre comme «un faucon en vol ne se mesurerait pas avec 
lui», comme il ressort de la citation suivante, du Roman de la Poire : 

Et li chevax soz lui se lance 

Qui ne fu ne restis ne umbrages, 

Mes si coranz qu'oisiax ramages 

Ne se tenist a lui decorre. (Poir 1 178-81) 

Les montures de Gauvain et de Brun de la Lange ont droit a une formule 
superlative : 

Onqucs esprcvricrs ne faucons 
Nala plus tost proie sesir 

Corn il font les chevaux venir (Pe (R) II 33126-28) 

Par un effet de style, l'attention se voit déplacée du comparé au compa- 
rant. Comme le rappelle I. Vogel, un des procédés les plus appréciés de 
la variation de l'image per transmutationem était Xinversio au sein même 
de la comparaison : l'image est placée avant le comparé, ce qui en ren- 
force la valeur affirmative 10 . Une autre variante pour la position de la 
comparaison dans son contexte est illustrée par cette citation de Renaut 
de Montauban : 



8 Exemples 4, 5. 9, 21, 25, 31, 53, 55, 58, 76. 

9 Exemples 1, 7, 28, 29, 38, 46, 73, 75, 78. 

10 I. VOGEL, Die affektive Intensivierung der Adjektiva mit Hilfe des Vergleichs 
im Altfranzôsischen, Heidelberg, 1967, p. 58-59. Peu nombreux dans cette section 
(ex. 30, 59, 67), les cas (Xinversio sont particulièrement fréquents dans la secùon ré- 
servée aux joutes et combats. 



Copyrighted material 



ÉLÉMENT DE COMPARAISON 



135 



Baiars ne venoist mie le pas ne le troton, 

Ains se venoist plus tost que nus esmerillon (ReMo (Q 7684-85) 

C'est ici la correctio, figure fort prisée dans la littérature latine et ver- 
naculaire pour varier les formules, et dont le moteur est l'antithèse 11 . 

Quand le second terme n'est pas surpassé par le premier (10 cas) 12 ; 
ce sont des comparaisons construites avec corne, précédé d'un verbe tel 
lancer, aler ou même voler (54). Voici la charge de Gontier d'Aire, lors 
d'une bataille devant Antioche : 

Et li destriers li lance comme fais enpenés (Ant 3081) 
Le second terme 

La diversité formelle se remarque également dans le second terme. 
Dans près d'un tiers des cas il se limite au nom du rapace, parfois flan- 
qué d'un adjectif qui désigne soit la <variété>, comme faucon monte nier 
(62) 13 ou la provenance, avec l'épervier de Salie (63), soit la condition 
de vol, comme enpenés (1, 8) ou enpanez (54) : il s'agit ici du faucon 
qui a mué, qui s'est repourvu de plumes (pênes, panes). Parfois aussi, 
l'hyperbole est renforcée par la combinaison de deux espèces : plus 
isnaus que faux ni espervier (10) 14 . Une nuance de potentialité affecte 
cette forme élémentaire dans les exemples du type plus tost que nul as- 
mer ilon (15). 

L'adjonction d'un verbe dans le second membre rend la comparaison 
plus explicite (12 cas). Beuve de Hantone poursuit Bradmund qui s'est 
enfui de la bataille : 

Arunaci orocne aes esporouns oc ascer , 

Plus tost li fet coure kc ne vole esperver (BeuvAn 629-30) 

On passe ici à la comparaison-phrase, dont l'étendue est variable. La 
mention d'une proie est une modification significative (12 cas) 15 : ses 



1 1 Ibid. f p. 40-41. Autres exemples dans cette section : 47, 75, 77. 

12 Exemples : 8, 11, 16, 40, 49, 54, 65, 66, 80, 83. 

13 Autres exemples : 2, 35, 36, 57. 

14 13 cas : 2, 10, 24, 28. 29, 38. 46. 56. 59. 60. 72. 73. 74. 

15 Exemples : 3, 4, 6, 19, 20. 53. 57, 60. 68, 69, 70, 71. 



I 
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pes rue plus tost que faucon chace grue, dit-on du cheval subtilisé par 
Clément dans le camp des Sarrasins (69). Dans une vingtaine de cas, 
l'auteur ajoute une proposition subordonnée, comme dans cette évoca- 
tion de Beuve : 

Sor Arondcl a la crignc triulce, 

Ki plus tost keurt, la resne abandonnée, 

Ne fait faucuns, quant a pris sa volec. (BeuvC III 1930-32) 16 

La périphrase décrit soit l'envol de l'oiseau, comme ici, soit la poursuite 
d'une proie, de façon concentrée et suggestive. 



Commentaires 

Les différences formelles ne peuvent masquer la grande constance, 
pour ce qui est du sens et du contexte, de cette comparaison qui, dès son 
apparition, fait figure de topos dans la caractérisation des chevaux. Le 
rapport établi avec un oiseau de proie est facilité par le fait que c'est une 
similitude entre êtres animés, ab animalibus ad animalia, dans les termes 
isidoriens 17 , et qui plus est, entre deux catégories d'animaux. Il y a donc 
un degré de transposition réduit. 

Trois espèces de rapaces semblent particulièrement prisées pour leur 
vitesse : le faucon (35 cas), l'épervier (25 cas) et l'émerillon (22 cas) 18 . 
Le choix d'une autre espèce, autour (46, 52, 76) ou gerfaut (23), té- 
moigne déjà en soi d'une certaine recherche de la part de l'auteur. Un 
écart apparaît aussi dans les cas où le seul oisel évoque l'oiseau de 
chasse : 

Karaeus sist cl destrier d'Orcanie, 

Qui plus tost cort quant hom le poinst per ire 

Coisiaus ne vole quant ccrcclc a prise (ChOg 1769-71) 19 



16 Triulee : graphie particulière pour tiulee, signifiant •couleur de tuile, rouge- 
brun) ; la forme triulee figure parmi les exemples donnés par le TL, L X, col. 338. 

17 Voir H. LAUSBERG, Handbuch..., 559. 

18 Dans les romans, la récurrence de l'émerillon est à relever dans cet emploi : 
avec douze mentions, il y est l'oiseau le plus fréquent, avant le faucon (10 cas). V. p. 
140. 

19 Nous avons retenu cinq comparaisons de ce type (18, 54, 75, 78, 80), étant 
donné que le contexte permet d'affirmer que le trouvère songeait à un oiseau de vole- 
rie : mention d'un gibier (18), qualificatif ramage (75, 80), enpanez (54 ; cf. 1 et 8), 
de volée (78 ; cf. 32, 41). Ceci vaut aussi pour les sections suivantes du corpus. Dans 
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S'agit-il d'images surgies de l'observation de la nature ? Parmi les 
exemples où un gibier est mentionné, il s'agit à cinq reprises de grues ou 
de hérons, qui ne sont gibier que pour le faucon dressé 20 . La fréquence 
des alouettes (7 cas) est un autre trait saillant, et l'on sait que la chasse 
aux alouettes était très prisée, surtout des dames (v. p. 76). Ces images 
proviennent donc de la pratique de la fauconnerie, constatation que l'on 
peut vraisemblablement étendre aux autres cas 21 . De ce fait, la mention 
de la proie du rapace, à première vue non fonctionnelle — le cheval ne 
vise pas un but particulier, ce qui est l'affaire du cavalier — peut néan- 
moins trouver sa justification : tout comme l'oiseau est dressé à piquer 
vers une proie, le cheval fonce vers l'adversaire sous l'effet de la volonté 
de l'homme. En outre, le rapace atteint sa plus grande vitesse au moment 
où il descent de vers la nue (73 ; cf. 31) dans son piqué final vers sa 
cible. Les deux images suivantes font allusion de façon plus précise à la 
pratique de la volerie : 

Plus i sno I s qe jamés n'ira falcon a loir 

Vindrent de grant rendons li bauçans e li soir (EntE 5054-55) 22 

S i si sor un cheval blanc qui fu désire corné. 

Qui plus coït de ravine qant on l'a esfrec 

Que faus ne sieut aloe qant il a geuné. (A1P III 752-S4) 23 

L'image du leurre est curieuse, peu adaptée au comportement illustré ; 
celle de la fougue du rapace que le fauconnier a fait jeûner avant la chas- 
se, pour qu'il soit plus aigre, est judicieuse. Alexandre de Paris fait 
d'ailleurs preuve d'un effort soutenu pour diversifier, dans la forme et le 
contenu, cette comparaison qu'il affectionne 24 . Comme autre exemple de 



le répertoire de W. Ziltener, p. 266-67 (n° 3724-62), on est frappé par la fréquence des 
comparaisons où la rapidité d'un <oiseau> sert de comparant Dans bien des cas le 
trouvère pensait sans doute également à un rapace, mais seuls les cas explicites ont 
été pris en considération ici. Un seul cas ambigu a été inclus à titre d'exemple (12). 

20 Exemples 19, 20, 57, 60, 69. 

21 II faut peut-être faire une réserve pour Plus est isnels que esperver ne arunde 
dans la Chanson de Roland (50 ; ex. similaire en 82) : la vitesse de l'hirondelle — 
comparaison également fréquente, comme il apparaît des numéros 4050-82 du réper- 
toire de W. Ziltener — semble associée à celle de l'épervier sauvage. 

22 Deux adjectifs se rapportant à la robe du cheval : bauçans = blanc et noir (pie), 
soir = blond ou fauve. 

23 Corné = qui a une belle crinière ; de ravine = avec rapidité. 

24 Voir les neuf exemples repris dans le corpus, 55-63. 
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son originalité, la mention d'éperviers saxons est à relever dans le récit 
du combat entre Ginohocet et Lincanor : 

Lincanors point et brocc le ce val de Lorie, 

Et il va plus tost qu'espriviers de Salie. (A1P (M) p. 180, 21-22) 25 

En revanche, d'autres auteurs n'hésitent pas à répéter la même 
comparaison sans grand changement. Ainsi, nous en connaissons sept 
exemples dans la Conquête de Jérusalem, de même que dans Renaut de 
Montauban : dans ce dernier texte, cinq cas sur les sept se rapportent en 
outre au même cheval, le fameux Baiart. Ceci constitue une illustration 
adéquate de ce que J. Rychner a nommé le <style formulaire> des chan- 
sons de geste, qui s'explique par la diffusion essentiellement orale de 
cette littérature épique : «Le métier de jongleur, le chant public, interdi- 
sent absolument la recherche patiente d'une expression singulière et ori- 
ginale» 26 . Aussi y recourt-on sans cesse à des formules, qui «expriment 
une idée simple dans des mots qui conviennent à certaines conditions 
métriques» 27 . La comparaison-type que nous étudions ici devait venir 
spontanément à l'esprit du jongleur au moment où il avait à décrire une 
bataille. 

Elle a dès lors généralement une valeur ornementale très réduite. 
Parmi les rares exceptions, notons cette description des chevaux de 
Bagomedes et de Keu, au moment de raffrontement : 

25 Aler les font de tiex rendons 

Qu'esmerillons ne s'i tenist. 

Ne faucons gémis quant choisis! 

Proie qu'il a de loinc veue 

Et il descent de vers la nue 
30 Pot sa proie miauz ancontrer. (Pc (R)H 31126-31) 

Les précisions aux vers 28 et 29 ne se laissent pas transposer à la scène 
de duel, et sont purement décoratives. 

Les comparaisons d'un cheval et d'un oiseau de chasse sont toujours 
laudatives. Elles ne s'appliquent pas seulement à la monture des héros 



25 Dans les traités pratiques, il n'y a, à notre connaissance, pas de mention des 
qualités particulières des éperviers de Saxe ; ce détail pourrait être un effet de la rime. 

26 J. RYCHNER, La chanson de geste. Essai sur l'art épique des jongleurs, Genè- 
ve, 1955, p. 126. 

21 Ibid.,p. 147. 
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du récit : un tiers des exemples a trait à des païens, des Sarrasins ou 
d'autres ennemis. Dans ce cas, exalter les atouts de l'adversaire est pour 
le narrateur une façon de grandir les mérites des héros qui en triomphent. 

2. Joutes et combats 

Avec les comparaisons relatives aux chevaux, celles qui se rapportent 
au comportement des combattants sont les plus fréquentes, principale- 
ment dans les chansons de geste, ce qui ne peut surprendre en raison de 
la grande place qu'y prennent les scènes de combat 28 . Nous commente- 
rons les exemples en les répartissant selon le type de similitude établi. 

Rapidité 

La rapidité des combattants pendant la charge surpasse celle des 
oiseaux de volerie : image fréquente, et très proche de celle qui a été 
traitée ci-dessus (29 cas) 29 . Un émissaire d'Anséis de Carthage doit faire 
face en cours de route à un Sarrasin, qui l'a défié : 

Et Madïcus est vers le roi guencis ; 

Plus tost li vient, ke ne vole esmeris. (AnsC 9763-64) 

On retrouve en majorité les comparaisons adverbiales avec tost (20 
cas) ou mielz (100), contre quelques formules adjectivales et verbales 30 . 
Très peu de tournures négatives dans cette section (87, 99, 111) comme 
ce passage où un compagnon de Beuve de Hantone se fait attaquer par le 
païen Açopart, lors de la mêlée qui suit le duel judiciaire entre Doon et 
Beuve : 

Li espreviers qui vole a la pertri 

Ne vait si tost, par verté le vous di. (BeuvC 1 6087-88) 

Une incise du narrateur ajoute une note personnalisée à la formule. 



28 103 exemples : chansons de geste, 58 ; romans, 32 ; autres, 13. 

29 Nous regroupons également ici quelques cas où c'est la rapidité de détente ou de 
réaction qui prime (94, 95, 106, 107). 

30 Respecuvement 89, 1 10 (adj.) et 86, 88, 92, 98, 109, 1 12 (verb.). 
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Le second terme est en général peu développé, se limitant au nom de 
l'espèce et au verbe. Parmi les oiseaux dont la rapidité sert de référence, 
rémerillon prédomine avec quatorze mentions 31 : cette espèce, pourtant 
peu utilisée en volerie et, nous l'avons vu, de préférence par des enfants, 
a donc un emploi littéraire assez homogène. Parmi les traités pratiques, 
le Roman des Déduis fait effectivement état de la surprenante rapidité de 
l'émerillon 32 . La présence du gibier chassé par le rapace (8 cas) est plus 
justifiée ici qu'à propos des chevaux : l'image du mouvement inclut cel- 
le de son objectif, et l'adversaire en vient à être considéré comme la proie 
du chevalier. 

L'auteur de Girart de Roussillon a trouvé une expression heureuse 
pour qualifier l'élan qui anime les jovencel dans la bataille de Vaubeton : 

Si corn faus prent sa pointe quant fert l'auzcl. 
De lal eslais se quercnt li jovencel (GirR 2646-47) 

Comme L'a noté D. Evans, l'expression combine le sens militaire défaire 
une pointe, <faire une attaque véhémento, avec un emploi en faucon- 
nerie, ou être à point indique le moment où, en vol d'amont, le faucon 
est dans une position favorable pour attaquer sa proie 33 . L'oizel d'essor 
qui figure dans l'épilogue de la même oeuvre fait également allusion à 
l'amorce du piqué (92). 



Poursuite 

De la charge on passe à la poursuite, avec une douzaine de compa- 
raisons qui expriment dans les deux termes le but du mouvement : 

Rollant le suit comme sparvers la quaille (EniE 13158) 



31 Les autres espèces le suivent de loin : faucon, 7 ; épervier, 3 ; autour et ger- 
faut, 1 : <oiseau>, 3 (92, 101, 107). 

32 Avec les faucons hobereaux, les émcrillons Tant l'ont (l'aile) viste et tant l'ont 
ynelle I Qu'oiseau nul ne leur peut fouir I Qu'il ne l'aillent aconsuir (GB, v. 10472- 
74). Il est intéressant de noter que l'auteur fait même référence à ces oiseaux quand il 
s'agit de caractériser la rapidité d'autres oiseaux de chasse, tels les turques et alerions, 
qui sont vistes comme esmerillons (v. 10488, cf. v. 9708). Au chapitre consacré à 
l'émerillon, Albert le Grand est aussi catégorique : capit carduellos eo quod celerri- 
mum est (AG, XXIII, 40, c. XIV). 

33 D. EVANS, The Birdnames..., p. 202. L'expression être à point figure par 
exemple dans le Roman des déduis, v. 3629, 7579, 9636. 
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C'est un autre type d'image, ce qui se manifeste aussi dans la forme : il 
s'agit de comparaisons d'équivalence 34 . Il y a une diversité certaine dans 
le contenu des images, aussi bien du côté du premier terme (le suit 118, 
le va approuchant 116, vont courant 114, s'i traient 119, vint eslaissant 
1 15), que du second : on recourt indifféremment à diverses espèces de 
rapaces et de gibiers 35 . 

Le parallélisme syntaxique entre les deux membres s'observe presque 
partout (p.ex. 113). L'auteur de Y Entrée d'Espagne se livre même à une 
petite mise en scène pour mieux introduire la comparaison. Avant de 
s'élancer vers Ferragus, dans la bataille devant Najera, Roland gravit 
une petite élévation : l'image de l'oiseau dévalant vers sa proie est alors 
parfaitement adaptée : 

Aysi se mist a descendre corant 

Con feit falcon quant sor meslart s'estant (EntE 3310-1 1) 

A l'opposé, voici un cas de dysfonctionnement : au cours d'une bataille 
devant Nimègue, le comte Eustache de Boulogne est fait prisonnier, 
mais ses deux neveux s'élancent pour le délivrer : 

Vers l'estour vont courrant, ossi tost c'oisellon 

S'enfuit, quant il perchoit la sieute du faucon (BaSe IX 170-71) 

La proie poursuivie par le faucon correspond ici à l'attaquant, inversion 
pour le moins insolite (cf. 111, 1 12). 

Relevons quelques images étendues, qui manifestent une intention 
ornementale. Les païens assiégés dans Jérusalem ont tenté une sortie, et 
ils sont sur le point d'avoir le dessus, quand surviennent des renforts : 

Quant Richars de Chaumont i est venus poignant, 

Ausi corn li ostoirs es ancs avolant. 

Quant il les a vdues et il i vient bruiant : 

Tôt aussi vint Richars ens es Turs eslaissant (CoJ 1479-82) 36 



34 Une exception, avec une formule négative de surpassement (121). 

35 Si dans certains cas le choix des espèces est judicieux (ex. gerfaut et grue en 
124 cl 125), il est des exemples qui incitent à la prudence : ainsi, un manuscrit 
d'Alexandre de Paris offre autresi s'en aproche corn faucons de mallart (122), tandis que 
la version M offre la leçon ostoirs. 

36 Pour bruiant, v. p. 155. 
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L'image est ici plus riche que le sujet. Quand Chrétien de Troyes décrit 
comment Yvain poursuit le chevalier qui défendait l'accès à la fontaine 
enchantée de la forêt de Brocéliande, il innove en inscrivant la compa- 
raison dans la durée, avec un petit tableau bien saisi, qui la rend dyna- 
mique : 

Si con girfauz gme randone, 

Qui de loing muet et tant l'aproche 

Qu'il la cuide panre et n'i loche 

Ensi cil fuit, et cil le chacc 

Si près qu'a po qu'il ne l'anbrace (CdTY 882-86) 

Impétuosité 

Nous regroupons sous cette entrée les comparaisons où la similitude 
est exprimée par un verbe tel desrenger, poindre, s' entrevenir, faire em- 
presse, qui traduisent tous l'idée d'un mouvement impétueux, à la fois 
brusque et violent. Ce sont des comparaisons d'équivalence, articulées 
avec comme, ou parfois a guise de (127, 135, 136). On rencontre ici un 
premier exemple de comparaison totale (type II de la classification de 
F.P. Knapp 37 . Lors d'un affrontement sous les murs d'Antioche, les 
Chrétiens ont fait battre en retraite les ennemis, qu'ils poursuivent avec 
acharnement : 

Qui la véist Saint Joire venir et repairier, (...) 
Saint Joire et Saint Domin l'un vers l'aune adrechier, 
L'un bohorder à l'autre, corn fussent esprevier (CoJ 701 -4) 38 

Ce n'est pas un cas pur du type II : si la tournure corn fussent est du 
domaine de la semblance, la présence de la particule de liaison corn rap- 
pelle le type L 

Dans le second terme, les faucons sont privilégiés (10 cas). Soit la 
mention de l'espèce suffit (7 cas), soit le comportement de l'oiseau est 
brièvement caractérisé : corn li faucons qui est del poing volez (128). 
C'est ici l'envol de l'oiseau qui retient l'attention, moment où il déploie 
en effet le plus d'énergie. Une image d'une chanson de geste tardive of- 
fre quelque difficulté : 

Ausi firent empresse cum fauchuns vers clamor (EntE 8439) 



37 Ex. : il est semblable à un lion. 

38 Bohorder = jouter. 
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Il appartient à l'auditeur ou au lecteur de deviner de quelle clameur il 
pourrait s'agir : peut-être les cris du fauconnier quand il rappelle 
l'oiseau 39 ? Voici une comparaison d'un bel effet descriptif, dans Doon 
de Nanteuil : 

Einsi comme a celée s'abaisse li faucon, 

Quant li feins le justisc, en la froide saison, 

Brochent François ensemble contreval le sablon (DoN 147-49) 40 

Sans correspondant dans le premier membre, la faim et l'hiver sont des 
précisions ornementales 41 , qui introduisent un bref temps d'arrêt dans la 
narration. C'est un tableau de nature, qui ne provient pas du domaine de 
la fauconnerie, car on ne faisait pas jeûner le faucon en hiver, tout au 
contraire ; il s'agit de l'oiseau sauvage. Inversement, un détail à pre- 
mière vue décoratif peut s'avérer fonctionnel. Soit le passage suivant, 
qui décrit la charge de deux grands barons d'Alexandre, lors de la ba- 
taille contre Darius : 

Dans Clins et Tholomés vont la presse partant, 

N'encontrent chevalier qu'il n'aillent abatant, 

Ausi poigncnt ensamble corn dui faucon volant (AlP II 2916-18) 

Les traités décrivent comment on peut lancer plusieurs faucons vers une 
même proie, surtout pour la chasse aux grands gibiers, tels le héron ou 
la grue 42 . Ceci nécessitait des oiseaux sociables, spécialement entraî- 
nés 43 . Gace de la Buigne décrit avec enthousiasme le spectacle captivant 
de ces vols combinés, les faucons alternant les coups avec éclat 44 . Les 
dui faucon volant du texte d'Alexandre de Paris sont à comprendre dans 



39 Entre en Espaigne corn esperviers en mue (FC 2903) est également obscur : 
qu'il s'agisse de l'entrée dans la période de mue, ou dans la pièce qui y sert — toutes 
deux dénommées mue —, le sens échappe ; peut-être y a-t-il dans en mue une erreur 
pour muél 

40 A celée = discrètement, en cachette. 

41 A moins que la faim, qui attise l'agressivité du faucon, tienne lieu de la rage de 
combattre. 

42 F II, t. II, p. 99 et 153. 

43 Le roi Modus enseigne dans un long chapitre comment on peut habituer un 
faucon à la présence de ses congénères : MR, 97. Cf. aussi les conseils dans le Ro- 
man des déduis : GB, v. 7149-7200. 

44 La majorité des vols décrits par Gace à l'occasion de la chasse royale combinent 
deux, trois ou quatre faucons (p. ex. GB, v. 9470-10085). v. p. 49. 
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cette optique, et l'image en prend une tout autre richesse, par ce qu'elle 
suggère d'efficacité et de force, d'entente tacite et parfaite entre les deux 
héros qui poignent ensamble. 

Adresse 

Un petit nombre de comparaisons illustrent l'adresse d'un combat- 
tant, soit pendant la charge, soit au moment d'une passe d'armes (13 
cas). Doon et Beuve se mesurent en combat singulier, et au premier choc 
les lances sont rompues ; 

Outre s'en passent si joint corn doi faucon, 

Lors s'en revienent ambedoi li baron, 

Espees traites, irié comme lyon (BeuvC m 7614-16) 45 

Ce sont des comparaisons adjectivales avec plus joins que (10 cas) et 
plus movant que (148) ou joint com (142, 145, 150) et legiers corne 
(152). Une seule comparaison adverbiale dans cette section (148). 
L'image se limite à la mention de l'oiseau, faucon (9 cas) émerillon (3 
cas) ou épervier et alerion (152) 46 . Comme seules précisions, on ren- 
contre /aucune cl ramuF 1 (147), ainsi qu'une allusion au vol furtif du 
faucon, dans la bataille qui oppose Anséis au baron révolté Ysoré : 

Es Anscïs, le pegnonchel levé. 

Plus joins ke faus, ki vole a rcchele (AnsC 10550-51) 

La chanson de Maugis d 'Aigrement offre un exemple curieux, quand il 
est dit du héros qu'il tome plus tost que faucon n'ist de mue (146). C'est 
une tentative de renouvellement peu adéquate, car l'extraction de la mue 
était un moment délicat, où toute précipitation était à exclure. Ce dernier 
cas mis à part, nous avons affaire ici à une comparaison stéréotypée, 
dont le peu d'élaboration étonne : combien d'occasions d'apprécier 
l'adresse des oiseaux la chasse au vol ne procure-t-elle pas ? Il suffit de 
parcourir les récits de Gace de la Buigne pour constater combien les 
passes d'armes des faucons, dont le spectacle constituait le déduit par 
excellence, pouvaient stimuler la plume. 



45 Dans ce contexte, joint signifie vif, alerte, adroit : v. TL, L 4, col. 1731. 

46 Pour Valcrion, v. p. 232. 

47 Cf. la discussion de ramé, p. 30 n. 61. 
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Affrontement 

Le moment du choc entre les adversaires, pendant les batailles ou les 
tournois, donne lieu à des comparaisons qui nous intéressent ; elles sont 
au nombre de 25. 

Ce sont des comparaisons d'équivalence, dont le premier terme est 
toujours de type verbal, le plus souvent avec seferir en ou entre (13 
cas). Les barons d'Anséis se jettent sur les Sarrasins devant Morligane : 

En a us se fièrent con ostoirs en mallars, 

Perchent ches targes, escus et talevas. (AnsC 3S34-35) 48 

La similitude s'exprime encore par les verbes vont envair f fesoit venir a 
merci, les uns boute et les autres chache, destroint, remue et abat et ren- 
verse, autant de verbes qui donnent à voir un affrontement violent. 

L'opposition rapace versus proie est constante dans le second terme. 
Un extrait de la Conquête de Jérusalem fait exception, avec une utilisa- 
tion originale de l'image, qui s'applique aux anges venant à la rescousse 
des Chrétiens : 

Une eligion d'angeles, comme faucon volant, 

Qui se fièrent es Turs, moult en vont trébuchant. (CoJ 671-72) 

La comparaison est judicieuse pour ces anges combattants, que l'on 
s'imagine descendre du haut de leurs sphères célestes 49 . Les rapaces 
sont d'espèces diverses 50 , ainsi que les proies : cailles, alouettes, ca- 
nards, etc. L'emploi de diminutifs, tels oisiaus menuz (164), oisillons 
petis (161, 178) ou oiselez (171) rejaillit sur le comparé, où est suggérée 
la disproportion entre les héros et leurs adversaires. 

Dans certaines comparaisons plus étendues, la scène évoquée a une 
valeur synthétique. Ainsi, dans le passage suivant, l'image de la pour- 
suite engagée par l'oiseau (siut) est-elle, strictement parlant, impropre à 
illustrer l'action (se fiert) d'Auberi : 

Au bon s sist sor Blanc h an le coursier. 

Tout ensement corne faucons muiers 

Siut les oisiaus por sa proie chacier, 

Se fiert entr'aus a loi d'orne guerrier (AubB (To) p. 146 15-18) 



48 Talevas : boucliers. 

49 L'exemple 174 omet aussi la mention de la proie. 

50 Faucons, 13 ; éperviers, 5 ; gerfauts, 4 ; autours et émerillons, 3. 
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L'habileté du trouvère consiste cependant ici à évoquer deux moments 
— poursuite et affrontement — à l'aide d'une seule comparaison. Ce 
décalage intentionnel entre image et interprétation se rencontre à nouveau 
dans un extrait du Siège de Barbastre, à propos d'Aimeri : 

Aulresi con li fauz qui dcl pong est volez. 

De ferir es oisiaus qant est entalentcz, 

Se fierl li cuens entr'aus, ne s'est aseiirez. (SiBa 264-66) 

Résumé magistral de l'élan, de la poursuite et du choc, renforcé par 
l'idée de l'ardeur combative dans entalentez. 

La comparaison homérique atteint toute son ampleur chez Philippe 
Mousket, qui s'attarde ici au comportement de Roland dans la bataille de 
Roncevaux : 

Ausi corn li faucons gentius 

Est désirans et ententius, 

Quant il voit son vol de saison, 
15 U al m allait u al hairon 

U à le grue, s'il le prent ; 

U li laniers, quant il souprent 

Le coulon u cornellc u pie, 

Quant son vol i voit et espie ; 
20 U li tiercious à le piétris, 

Quant li geus l'en est biaus partis, 

U le limoge, s'il lataint, 

Quant la famine le de suai n t. 

Tout ausi Rollans et li autre 
25 Fièrent es Turs lance sor fautre. (PhMo 7212-25) 51 

L'accumulation de trois scènes parfaitement redondantes, qui rendent la 
comparaison pesante, trahit l'intention ornementale qui motive ce petit 



51 Le vers 7221 utilise l'expression partir un jeu, <proposer une alternative^ 
littéralement. Le mot limoge pose des difficultés. L'éditeur note en bas de page : 
«limoge : linotte ? gelinotte ?». La première possibilité ne peut être retenue : le 
parallélisme entre les parties de l'image oblige à voir dans cet oiseau une proie plus 
grande que la perdrix — tout comme la grue est plus grande que le héron — ; or la 
linoue est un passereau de la taille d'un moineau. La gelinotte (Tetrastes bonasia), de 
la famille des coqs de bruyère, très farouche et peu commune, correspondrait mieux, 
mais est peu susceptible d'avoir été bien connue à l'époque. La traduction Feldhuhn 
(perdrix) du TL, t. V, col. 477, ne résoud pas la question. 
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morceau de bravoure — du reste remarquable par ses détails 52 . Dans ce 
même récit, l'auteur emploie une autre image étendue à propos d'Ogier 
(175)53. 



Fermeté 

Dans son récit du tournoi de Chauvency, Jacques Bretel décrit un des 
participants au moment de la charge : 

Par la presse vint rompant, 

Embronchié en son hiame agu 

Et ausi joins en son escu 

Corne faucons a l'avaler. (Toum 1876-79) 

Par cette comparaison quelque peu obscure, et du reste peu fréquente en 
ancien français, le trouvère fait vraisemblablement allusion à la façon 
dont l'oiseau pique vers sa cible, les ailes jointes et serrées vers l'arrière 
du corps 54 . Le verbe s'esjoint (ou se joint ?) dans la citation suivante, 
extraite de Joufrois, permet de lever le doute : 

Et li vaslet contre lui point 

Soz l'escu, con faucons s'esjoint (Jouf 455-56) 

Les quatre autres exemples recourent à nouveau à l'adjectif joint, qui par 
sa polysémie rend la compréhension de l'image malaisée : ainsi W. 
Ziltener range-t-il les deux exemples qui lui sont connus sous l'entrée 
Strammheit, c'est-à-dire <vigueur>, sens qui n'est pas à exclure, mais 
peut s'ajouter, à notre avis, à l'acception première de joins comme <se 
maintenant fermement <compact>, <ramassé> 55 . Faut-il interpréter dans 



52 La distinction entre faucon gentil et lanier — celui-ci ne fait ici l'objet d'aucune 
dépréciation par rapport au premier (v. p. 197) —, et la mention des gibiers 
spécifiques des trois rapaces témoignent d'une bonne connaissance de la pratique. 

5 ^ Dans cet exemple, que l'on lira dans le corpus, les précisions vencus de famine 
et qui les ongles n'a mie fous ne sont pas non plus fonctionnelles. 

54 11 n'est pas sans intérêt, pour éclairer le sens de joint, de citer une caractéri- 
stique du faucon pèlerin par rapport à d'autres rapaces : «Le plumage est très serré, 
compact et hermétique, ce qui réduit à son minimum la résistance à l'air et lui permet 
d'atteindre des vitesses impressionnantes» (W. SUETENS, Les rapaces..., p. 256 ; 
voir R.J. MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 26). 

55 W. ZILTENER, Repertorium . ., 4262. L'adjectif joint qui peut, nous l'avons vu, 
signifier <vif, alcrtc>, peut encore, de façon statique, inclure l'idée de <bien fait, gra- 
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le même sens une image de l'Entrée d'Espagne, qui illustre une sortie 
des païens de la ville de Pamplune ? 

Païens istrent defors, serez corne esperviers (EntE 9350) 56 

De la fermeté dans l'élan on passe à la dureté, dans une comparaison elle 
aussi quelque peu obscure : 

Voit venir par eschieles les anemis mortax, 

D'autre part Hure pois qui sont dur comme faus, 

Gascon et Poitevin qui tranchent comme faus. (Sais 5342-44) 

C'est encore un cas de Yannominatio, procédé rhétorique qui consiste à 
répéter des termes homographes, en jouant parfois sur leur étymolo- 
gie 57 : le faus du dernier vers (le substantif <faux>) oblige à comprendre 
le premier comme <faucon> 58 . 

Remarques générales 

Absentes des chansons de geste anciennes, les comparaisons com- 
mentées ci-dessus apparaissent dans celles de la seconde moitié du XII e 
siècle, en même temps que dans les romans antiques et bretons. Elles 
resteront fréquentes jusque dans les textes du milieu du XIV e siècle, 
comme Y Entrée d'Espagne. 



cieux>, comme c'est le cas dans une comparaison qui sera traitée sou peu (v. p. 159). 
Pour les divers sens de joint, TL, L IV, col. 1731 et FEW, t. V, p. 68a. 

56 La comparaison est citée sous l'entrée Menge, Ibid., 4264 : à première vue on 
pense en effet à un groupe nombreux et serré, mais quel est alors le rapport avec les 
éperviers, qui sont tout sauf des oiseaux grégaires ? On verrait mieux dans serez un 
adjectif désignant la façon dont chacun s'élance, se ramassant, le plus fermement pos- 
sible. La trouvaille semble peu heureuse. 

57 I. VOGEL, Die qffektive Intensivierung..., p. 51. 

58 Cette homonymie peut avoir des conséquences inattendues, comme il apparaît 
d'une mise au point récente de P. MANE, Iconographie et travail paysan, dans Le 
travail au Moyen Age. Une approche interdisciplinaire (Actes du Colloque internatio- 
nal de Louvain-la-Neuve, 21-23 mai 1987), éd. J. HAMESSE et C. MURAILLE- 
SAMARAN, Louvain-la-Neuve, 1990, p. 255. L'auteur a noté une anomalie dans cer- 
tains calendriers sculptés en France (Laval, Charly, Fenioux, Civray) : au mois de 
mai, un cavalier uent une faucille dans une de ses mains. Ce qui «s'explique sans 
doute par la confusion entre les mots falx-falcem et falco-falconem, ce dernier corres- 
pondant au schéma, fréquent pour mai, du cavalier avec le faucon». A cette constata- 
tion très intéressante, l'on ajoutera que la confusion est plus facile encore en ancien 
français — langue des sculpteurs ? —, où faus peut signifier <faucon> (cas sujet) et 
<faux>. 
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Le succès de l'image tient à ce que le spectacle d'un rapace fondant 
sur sa proie est particulièrement évocateur de ces situations ; à longueur 
de textes les combats des chevaliers nous sont décrits comme des joutes 
individuelles, où l'on s'élançe à bride abattue vers l'adversaire de son 
choix, avant le choc violent et décisif. On se rappellera les tournois 
aériens dans la phrase de Jean de Meung, citée précédemment : 

Et fist tournaiemcnz es nues 

D'ostoers, de faucons et de grues. (Rose 20120-21) 

Cette correspondance est éclairée de façon éclatante par la croyance, 
rapportée par Alexandre Neckam, que les hommes se seraient inspirés 
du vol des faucons pour instituer les tournois 59 . C'est l'idée de Ximitatio 
tiaturae, chère aux Anciens 60 . 

La comparaison du chevalier et du rapace permet d'accentuer plu- 
sieurs qualités ; comme l'image est toujours laudative, il est naturel 
qu'elle s'applique en premier lieu aux héros des récits : sur les 58 
exemples connus dans les chansons de geste, seuls 8 se rapportent à des 
ennemis. 



3. Fuite et déroute 

L'image du rapace poursuivant sa proie peut tout aussi bien être 
considérée du point de vue de celle-ci : c'est alors une illustration élo- 
quente de la fuite d'un combattant, ou de la déroute d'une armée 61 . Les 
42 comparaisons connues de ce type sont d'une grande homogénéité de 
forme et de contenu. Comparaisons d'équivalence avec comme, ainsi 



59 AN, 1, 26 : Tarn expeditis autem motibus, tant pernicibus agilitatis flexibus, 
praedam insequuntur, ut Trojana agmina, quae vulgo torneamenta dicuntur, (...) ab 
exercitio falconum militare initium sumpsisse videantur. 

60 L'idée est particulièrement présente chez Pline l'Ancien, et se retrouve dans 
bien des textes didactiques médiévaux. A la question de savoir comment l'homme a 
trouvé les techniques, cette conception répond que certaines d'entre elles ont été imi- 
tées par lui de l'ordre naturel. Ainsi, la flexibilité de la queue du milan en vol — ob- 
servation exacte — aurait inspiré l'inventeur du gouvernail, selon Pline (X, 28), que 
recopient au XIII e siècle Thomas de Canumpré (TC, V, 79) puis Vincent de Beauvais 
(VB, XVI, 108), à la notice milvus. 

61 42 exemples : chansons de geste, 25 ; romans. 10 ; autres, 7. 
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comme ou ensement comme, elles expriment presque toujours la simi- 
litude par le verbe fuir : 

Païen les fuient con aloe csprcvier (AnsC 5235) 

L'inversio des deux termes est courante (10 cas), comme dans cet 
exemple de la Chanson d'Antioche : 

Ansi com li aloe fuit devant l'esprcvier, 

Vont li Turc devant els, n'i osent aproismier (Ant 6704-5) 

On ne rencontre que cinq comparaisons de surpassement (187, 199, 
203, 204, 227). Le second terme recourt généralement à la simple juxta- 
position d'une espèce de rapace et d'une proie, comme dans le premier 
exemple cité (19 cas) ; s'y ajoute dans les autres cas un verbe exprimant 
l'idée de fuite. 

Une constante saute aux yeux quand on survole la liste : pour la ma- 
jorité des auteurs, l'image la plus naturelle pour illustrer la fuite est appa- 
remment celle de l'alouette tentant d'échapper à l'épervier (16 cas) ou au 
faucon (7 cas). La chasse à l'alouette était en effet particulièrement pri- 
sée, comme le plus biau vol que un esprevier puisse faire 62 . L'agilité et 
la rapidité de l'oiseau rendaient ce déduit plus spectaculaire que d'autres, 
comme on peut en juger par ces propos lyriques du roi Modus : 

Dieus, comment c'est plcsant déduit que de veoir prendre une aloe a 
l'esté ur se a bon esprevier, quant un bon esprevier a cachiee une aloe bas et 
haut et il l'a lessiee si haut comme l'en peut regarder et un autre esprevier la 
couvoite et on le lesse alcr (...) Et puis quant il vient a li, si la havelonnc 
et ne la peut prendre, et l'aloe plounje et vient fondre a terre et l'esprevier 
ovec, et se met entre les chevaus et se cuide sauver, et l'esprevrier la prcnt. 
Si est plesant chose a veoir a chelui a qui l'esprevier est et a cheuz qui le 
regardent. 63 

En parcourant la liste des occurrences, on constate que c'est une 
comparaison fort stéréotypée. Seuls quelques textes sortent du lot. Ainsi 



62 MR, 116, 1. 45. 

63 MR, 116, 1. 73-84. Ce texte figure sur le folio reproduit en fig. 15. Prendre à 
l'esteurse, expression dérivée du verbe estordre au participe passé, signifie <faire mon- 
ter très haut> (cf. GB, v. 10280) ; havelonner désigne la façon de heurter la proie avec 
les serres, plus précisément avec les <avillons> (ongles du pouce des oiseaux de vol). 
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Adenet le Roi associe au faucon une espèce rare, Yalcrion pour illustrer 
le comportement d'Ogier face à la gent Pharaon : 

Paien le fuient entour et environ. 

Plus le redoutent ne fait ane faucon 

Ne que fait grue l'alerion. (EnfO 5982-84) 

Il innove aussi par la réduplication de l'image, qui avait apparemment 
perdu de sa force, comme on le constate dans l'exemple suivant. Encer- 
clé devant Acre, Baudouin de Jérusalem est secouru par un de ses 
barons, et ensemble ils parviendront à renverser la situation : 

Qui dont véist ensamble ans .II. les conpaignons, 

Sarrasins et Paiens colper et piés et pongs ; 

Turs ne les ose atendre plus c'aloe faucons. 

Ensement lor gucncissent conme U oiseillons 

Fait devant l'esprevier, tant qu'il est en buissons. (CoJ 88M-38) 64 

Philippe Mousket ne s'est pas non plus contenté des lieux communs. 
Dans la bataille de Roncevaux, les Français font preuve d'un courage 
sans égal : 

Rollans moult forment les en loe. 
Que tout ausi comme l'aloe 
Fuit le mousket et l'éprevier 
35 Plus que l'aubain ne le bruhier. 
Et tout li petit oisillon 
Le houbet u l'csmcrillon 
Fuient, pour lor vie sauver, 

40 Fuient paient devant les Frans 

Et doutent lor bras et lor brans (PhMo 7 1 32-4 1) 65 



64 Guencissent = obliquent, se dérobent ; tant qu'il est en buissons doit se rap- 
porter à l'oisillon plutôt qu'à l'épervier. 

65 Al destraver = dans la déroute. L'explication donnée à aubain par l'éditeur, 
<oiscau de proie de petite espècc>, est peu satisfaisante ; elle figure aussi dans le 
GOD, 1. 1, col. 492 et est reprise dans le TL, 1. 1, 659 : ein kleiner Raubvogel. C'est 
moins la taille que le caractère inoffensif qui est pertinent ici : la buse (bruhier) est 
bien plus grande que l'épervier. Des formes très proches, telles al ban et albanel ont été 
relevées dans certains parlers régionaux pour le faucon hobereau par E. ROLLAND, 
Faune populaire de la France, Paris, 1967, L II, p. 27-28. Mais le hobereau est égale- 
ment présent dans la comparaison : c'est le houbet... Pour mousket, l'éditeur propose 
curieusement <épervicr bâlard>. 
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L'image abonde par rapport au sujet. Le vers 7135 est dénué de justifi- 
cation, car les païens ne fuient pas plus les Français que d'autres, com- 
me il n'y a que deux partis en présence. Ces amplifications sont d'ail- 
leurs fréquentes chez le chroniqueur 66 . 

La distribution des occurrences de ce type est sensiblement la même 
que celle des comparaisons se rapportant aux combattants : la majorité 
des exemples provient des chansons de geste et des romans. Le recours 
à cette image dans une version particulière de la branche IV du Roman de 
Renart constitue dès lors une <interférence> du style épique, selon la 
formule de J.Ch. Payen, qui réserve ce terme à «l'utilisation dans un 
genre donné d'un topos qui appartient originellement à un autre gen- 
re» 67 . Il y a assurément une intention parodique dans cette qualification 
d'Yscngrin, au moment où il échappe de justesse aux mains des moines 
après son séjour involontaire dans le puits de l'abbaye : 

Et les moisne l'ont escrié 

Mais por noient l'ont deffié 

Car il s'en va plus de ravine 

Costours ne vole de randon 

Quant il voit mallart abandon (RcnS p. 121) 

Dans cette situation peu glorieuse pour le loup, la comparaison prête à 
rire par l'inversion des rôles, le fuyard étant comparé à l'oiseau de 

chasse. 



4. Du vivant à l'inanimé 

Si les comparaisons inspirées de la volerie sont les plus fréquentes 
dans les épisodes conflictuels, il est d'autres occasions où elles illustrent 
le mouvement d'hommes, d'animaux ou même de réalités inanimées 68 . 
On y retrouve les types formels distingués plus haut. Des exemples ont 
trait à la rapidité d'un messager (230, 235) ou d'un protagoniste qui suit 
un guide (236). D'autres s'appliquent à des animaux. Voici comment 



66 Cf. 226, où u par rivière u par gravier n'est pas fonctionnel. 

67 J.Ch. PAYEN, Littérature..., p. 199. 

68 25 exemples. Nous distinguons dans le corpus les exemples qui se rapportent 
aux eues animés (10 cas : chansons de geste, 5 ; romans, 3 ; autres, 2) et aux réali- 
tés inanimées (15 cas : chansons de geste, 8 ; romans, 6 ; autres, 1). 
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Guillaume de Machaut décrit la course folle du lion domestiqué qu'il a 
aperçu lors d'une incursion dans un verger enchanté, contée dans le Dit 
dou lyon : 

Qu'il n'est faucons, tant soit volcns, 
Qui volasl de vol si legier 
Comme il court parmi le vergier. 
Com cils qui n'a de riens envie 

Fors de briefment finer sa vie. (GdM t II p. 182, 670-74) 

Ce manège se répète à chaque fois que la maîtresse des lieux pose le re- 
gard sur un animal autre que lui. Dans Horn, Rigmel donne au sénéchal 
du roi deux lévriers blancs qui sont innel cum faucon (231). L'image est 
d'autant plus adaptée que le lévrier est une espèce que l'on employait 
pour la chasse au vol. Curieusement, la comparaison s'applique aussi à 
un poisson, dont la <coquille> sert de targe à un héros de l'armée 
d'Aymeri : 

Ce fu l'eschalc d'une ançoinc barbée 

Qui plus tost noe par mi la mer salée 

Que fax gruiers ne vole a recelée 

Quant la conpaigne des pcrdriz a trovcc (MorA 3322-2S) 69 

Précisions ornementales : ni l'aptitude de chasser la grue, ni le vol fur- 
tif, ni la mention du gibier ne sont fonctionnels. C'est, dans les termes 
classiques, une similitudo longius petita 10 , qui établit un lien insolite en- 
tre des domaines antinomiques. L'image par laquelle Thibaut de Marly 
caractérise la condition des ressuscités, au jour du jugement dernier, est 
tout aussi inusitée : 

Tuit serons d'un aage, bachcler et legier 

Et c hase uns plus igniauz d'ostour ne d'esprevier (TdM 819-20) 71 

Cette citation nous introduit à une autre catégorie d'emplois. Les 
comparaisons vues jusqu'à présent, ainsi que celles qui suivront, éta- 
blissent un lien entre deux catégories d'êtres animés ; une quinzaine 



69 Ançoine, <sortc de poisson> selon l'éditeur, n'est pas identifié dans le TL. 

70 H. LAUSBERG, Handbuch. . ., 845. 

71 J. BICHON, L'animal. . ., p. 59 estime que cette comparaison est «plus que 
banale» : cela peut valoir pour le second membre, mais l'application choisie par 
Thibaut de Marly est isolée. 
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d'exemples procèdent en revanche ab inanimali ad animale 11 . De forme 
variable, elles concernent des réalités très hétérogènes. L'association 
d'une flèche décochée et d'un oiseau est proche de certains emplois dans 
le contexte des batailles (charge et poursuite) ; on la trouve chez Béroul 
(250) et dans Fierabras (246). Rapport très suggestif : l'oiseau de vole- 
rie n'est-il pas en quelque sorte une flèche vivante ? 

Cest encore une embarcation qui s'en va avec la rapidité de l'oiseau : 

Plus tost que esprevicr ne vait. 

S 'an vole la nef de randon (Pe (R) Il 30526-27) 

A noter ici, le vocabulaire spécifique à l'oiseau de chasse est transféré au 
navire : c'est le propre de l'épervier, en tant qu'oiseau de bas-vol, de 
voler de randon ou randoner, de poursuivre sa proie d'un vol impétueux 
et flexible 73 . Le bateau est parfois comparé à la proie, malmenée par le 
rapace, qui représente alors le vent, comme dans ce passage où Ami 
accompagne des marchands : 

Tendent les cordes, les voiles font drescier. 

Li vens lor vient qui par vigor i fiert, 

Ainsiz les mainne corn laloe esprevicr. (AetA 2658-60) 

On retrouve ici l'image de l'alouette et l'épervier, avec ce qu'elle évoque 
de vélocité et de versatilité. Dans ce sens elle est tout indiquée pour 
illustrer le va-et-vient d'une girouette sur le mât d'un navire (244), ou du 
fameux tinel de Rainouart, un sapin déraciné dont le héros se joue en 
guise de massue, comme l'épervier démène l'alouette (240). 

Bien plus surprenant est l'emploi de telles scènes à propos d'un cours 
d'eau. Les grands barons de Grèce ont décidé de déloger les meurtriers 
d'Alexandre de leur forteresse, mais celle-ci est bien défendue, et cernée 
d'eau : 



72 H. LAUSBERG, Handbuch..., 559. 

73 Rappelons la distinction pratiquée par les traités entre les oiseaux qui voilent de 
poing et prennent de randon, soit répervier, l'autour, le gerfaut et l'érncrillon, et ceux 
qui volent à tour, soit les autres faucons (MR, 90, 1. 10). Il est des comparaisons où 
randoner est effectivement employé à propos de répervier (53), de l'autour (76, 227) 
ou du gerfaut (124). Les auteurs ne l'emploient toutefois pas toujours à bon escient : 
c'est parfois le vol du faucon qui est décrit ainsi (57, 100, 381). M. LENOBLE- 
PINSON.Poif et plume..., p. 179-181, souligne que <randonner> est un terme 
d'origine cynégétique (chasse au lièvre), mais ne mentionne pas l'acception en volerie. 
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Li aighe coït plus rade par desous le moncel 

Environ le frété que faus ne prent oisiel. (VengA 341-42) 

Le rapport établi est pour le moins insolite ; quant à la capture d'un 
oiseau, elle n'a aucun rapport avec le sujet. Peut-être l'auteur s'est-il in- 
spiré d'une image analogue dans le Roman de Thèbes (249, cf. 242). 



B. Sons 74 

Lors d'une de ses expéditions en Orient, Maugis se mesure à Bran- 
doine en combat singulier, et le voici lancé à sa poursuite : 

Maugis s'eslesse après bruiant comme .1. faucon, 

Une grant lieue plaine lenchauce de randon (Maug 3350-51) 

Cette image, qui réapparaît sous la plume de Graindor de Douai, dans un 
contexte analogue (255), offre quelque difficulté d'interprétation : qu'y 
a-t-il de commun entre le bruit d'un cheval lancé au galop et cet 
oiseau 75 ? Il est vrai que le piqué d'un faucon s'accompagne d'une sorte 
de sifflement, un bruit fusant provoqué par le contact de l'air et des 
plumes de l'oiseau lancé à grande vitesse 76 . De l'avis des fauconniers, 
ceci est bien perceptible à courte distance. L'emploi de ce verbe bruire 
est à relever dans certaines descriptions de chasse, en particulier sous la 
plume du même Graindor de Douai : 

Les faucons ont jetés et cil s'en vont bruiant (CoJ 26 19) 77 



74 6 exemDles : chansons de ecstc. 4 : romans. 1 : autres. 1. 

75 La comparaison bruiant comme un faucon apparaît comme une variante de 
bruiant comme un alerion, non reprise dans notre corpus, mais dont nous connaissons 
huit exemples dans des chansons de geste : AubB (To) p. 226 25, BeuvC III 6870, 
7603, 15752, ChC 4765, ChOg 11456, GuiN 2013, Sais 1850. Cette constatauon ne 
suffit cependant pas à expliquer le sens de l'image. 

76 Selon les ornithologues, tel W. SUETENS, Les rapaces..., p. 256 : «Le bruit 
fusant que le faucon produit lorsqu'il passe à toute vitesse est extraordinaire», ou R J. 
MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 10 : «Un long chuintement d'air accompagne 
son passage vertigineux». 

Le verbe apparaît également dans d'autres types de comparaisons : exemples 49 
et 115. 
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La comparaison s'applique aussi à un griffon aux ailes bruyantes, tel 
qu'il apparaît dans un rêve de Beuve d'Aigremont : 

Qant a senestre part vi venir un gripon 

Ses eles cstendues bruiant comme fauchon. (BuAi 998-99) 

La similitude est plus directement perceptible entre l'oiseau de chasse et 
l'être mythique qu'était le griffon, mi-aigle et mi-lion. 

A l'opposé, voici un autre exemple insolite, où le fracas des armes 
dans la bataille est mis en rapport avec les faucons, dans Otinel : 

Or sunt ensemble li chevalier vaillant. 

Lor armes bruient comme faucon volant. 

As brans d'acier mainent tel chaplement 

C'on n'i poïst oïr nés Dieu tonant (Ot 1856-59) 78 

Cest peut-être le sifflement des épées que l'auteur a voulu suggérer par 
cette analogie, dont le lecteur moderne a de la peine à saisir le sens 79 . 

Toujours dans le registre sonore, l'attaque de Lancelot donne lieu à 
une image originale dans Perlesvaus : escrie les chevaliers autresi corn li 
espreviers a l'aloe (258). Le poète John Gower se compare pour sa part 
à Vesperver crieis (259) 80 . 



C. Mesures 

Les récits de combats qui peuplent tant de chansons de geste abondent 
en détails d'un réalisme cru. Qu'un adversaire ou un héros vienne à 
tomber, et le trouvère détaille par le menu l'impact du coup mortel. On 



78 Chaplement = heurts, fracas. 

79 On pourrait avancer une seconde hypothèse, par analogie avec une comparaison 
dans le Couronnement de Louis : Si bruit li cos (= coup) com J. alerion (CorL 969). 
Il faut savoir qu'au terme de son piqué, le faucon peut brusquement redresser sa tra- 
jectoire, les ailes demi-écartées, ce qui produit un bruit de déflagration, comme le 
relate RJ. MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 27 : «(...) une déflagration que nous 
aurions certainement prise pour le coup de fusil d'un braconnier si nous n'en avions 
pas vu l'origine réelle» ; cf. D. RATCLIFFE, The peregrine falcon..., p. 155 et 158. 
Fait noté aussi par les fauconniers, comme on le constate chez Gace de la Buigne : 
Quant un faucon fiert tellement I En un oisel. qui bien l'escoute, I Cest un baston sur 
une coûte (GB v. 1 1624-26). 

80 V. p. 9 pour les cris des oiseaux. 
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pourra être bref au sujet de deux images qui apparaissent parfois dans de 
tels contextes 81 . L'une compare le lambeau de chair emporté par l'arme 
de l'ennemi à la ration dont on repaît un oiseau de volerie, comme dans 
cette scène où Floriant blesse le païen Maragoz : 

Jus l'emporte et le nés cnsamble 

Et les baulevres, ce me samble, 

Dont om poïst paistre .1. ostor. (FetF 5445-47) 

On se rappellera que l'autour est réputé pour son grand appétit (v. p. 
55). Dans les autres exemples, il est question d'un faucon (263, 264), 
d'un épervier (265) ou d'un oisel (267), ici encore synonyme d'oiseau 
de chasse. 

Autre image, celle qui illustre la taille d'une plaie ou celle d'une 
brèche taillée dans l'armure d'un chevalier, par la remarque qu'un éper- 
vier pourrait y voler à travers. Elle apparaît déjà dans une des premières 
chansons de geste, le Couronnement de Louis. Un duel oppose Corsolz 
le Turc à Guillaume au court nez, dont la targe est démolie d'un grand 
coup de massue : 

Li Turs i ficrt de si grant randonee 
De chiot' en altre li a tote quassee. 
Empres la bocle li a tote copee ; 
Par le permis i passast de volée 

Uns esperviers, senz point de demorce. (CorL 1076-80 ; cf. 260, 261, 268) 

Ce sont là des cas assez particuliers dans ce chapitre. Il ne s'agit pas 
vraiment de comparaisons canoniques, la forme s'en écarte : le poète 
semble procéder à une constatation réaliste. Le caractère déplacé de la 
supposition oblige cependant à les considérer comme des comparaisons 
transformées 82 . 



81 9 exemples : chansons de geste, 6 : romans, 3. W. Ziltener n'a relevé qu'un 
seul exemple dans son répertoire (n° 3717). 

82 On pourrait en effet aussi bien dire : le lambeau de chair tranché était grand 
comme la ration d'un autour. Une note d'ironie n'est pas à exclure dans cette image. 
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D. Apparence 

1. Une allure de faucon** 

Le héros des chansons de geste, être d'exception par sa force et sa 
vaillance, se distingue encore par son apparence. Quand Balans, mes- 
sager du roi sarrasin Agolant, retourne à la cour, il en impose nette- 
ment : 

Balans fu grans et fors et parcreii. 

De sor ses pers de bonté conçu 

Corne est li faus quant de mue est issu 

Que on conoist sor autre oisiel menu. (Asp 639-642) 

C'est le faucon tout juste mué, au plus beau de sa livrée, qui sert de ré- 
férence. Les autres oiseaux paraissent ternes à côté de lui : 

Tant conmc li girfaus est plus biax d'une pie. 

Et argens plus de plonc et la rose d'ortie. 

Tant est plus biax li enfes de tote sa maisnie (God 1 561-63) 

Le jeune comte Eustache de Boulogne est décrit ainsi, le jour où il sera 
armé chevalier. La similitude est exprimée dans une comparaison totale 
(type II) dans le passage suivant, qui dépeint Amaugin, mené prisonnier 
en Avignon : 

L'enforchéure ot grosse, moult fu grant sa vertus. 

Et le visage cler, les eux vers et agus, 

Bien semble estre faucons qui de mue est issus. (Ayc 1 127-29) 

Ailleurs on insiste sur l'élégance du chevalier, qui est joins (276) ou 
apers (272) comme l'oiseau 84 . 

Voici comment se présente un jeune chevalier du nom de Bégon, 
alors qu'il repart à cheval après avoir été adoubé par le roi Pépin à 
Langres : 

Begons fu preus, de grant nobilité. 
Bel tient l'escu d'or fin enluminé : 
Ausi va drois corn faucon empené. (GarL I p. 66) 



13 exemples : chansons de geste, 8 ; romans, 2 ; autres, 3. 
Apers, <ouvert>, a comme sens dérivé <d'apparence franche>. 
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L'image est d'un bel effet : par le rite de passage que constitue l'adou- 
bement, Begon a été transformé, comme le faucon qui s'est empené de 
neuf après la mue. En outre, il se tient droit comme un faucon : or un 
des traits caractéristiques des faucons — et d'autres rapaces — , qui fait 
que l'ornithologue, du premier coup d'oeil, peut les distinguer des 
corneilles ou d'autres oiseaux de la même taille, est justement la façon 
qu'ils ont au repos de se tenir bien droits, le dos vertical 85 . 

La comparaison s'applique aussi aux personnages féminins, comme 
cette pucelle qui accueille Perceval au château de Beaurepaire : 

Et la pucele vint plus cointc 

Et plus acesmee et plus jointe 

Que espreviers ne papegaus. (CdTP 1795-97) 86 

Ces vers sont à citer comme exemple de la variation de la comparaison 
par enumeratio, qui procède par l'accumulation des qualités comparées, 
ce qui accentue la portée dramatique de l'image 87 . Le second terme est 
également composé : l'épervier y est associé au perroquet, autre paran- 
gon de beauté, comme il l'est dans un passage très similaire du fabliau 
De Guillaume au faucon (279). 

Ces diverses comparaisons nous introduisent dans un aspect de 
la sensibilité esthétique de l'homme médiéval. On prenait plaisir à admi- 
rer les oiseaux, comme lors de ce repas champêtre que décrit Gace de la 
Buigne : 

«Lessiés mengier les serviteurs. (...) 
Entretant pouriez les oiseaux 
Regarder comment se pouroygnent 
Au soleil et com s'enbeisongnent 
D'eus me nier apcrtemeriL 
En ce aurés grant esbatemenL» 88 



M C'est d'ailleurs un des signes de bonne santé des oiseaux : F II, L I, p. 167, 
1.4. Le fait de se tenir courbé sur la perche est, selon Moamin, un symptôme de di- 
vers maux : Moam I 64 et 67, II 4(4). 

86 Jointe a ici le sens de <gracieuse> ; acesmée = parée. 

87 I. VOGEL,Di> qffektive Intensivierung..., p. 43. 

88 GB, v. 2379-86. Se pouroyndre, «s'enduire de la graisse que l'oiseau tire de la 
glande uropygienne, placée au-dessus de la base de la queue», d'après À. Blomqvist 
(GB, Glossaire, p. 622), en référence à G. TILANDER, Glanures..., p. 208. Descrip- 
tion : F II, L I, p. 80. 
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Ces textes rappellent aussi les remarques faites plus haut sur la fonction 
esthétique de l'oiseau porté à bout de bras. 

2. Des yeux de faucon 

Ele avoit les euz si vairs corne faucon 

Et si avoit bele boche et bele façon. 

Ele avoit les euz ilfans, le nés traitis (Chans 12) 

Ce compliment d'un poète à sa dame a de quoi surprendre un lecteur 
non averti, qui s'attendrait plutôt à des yeux de colombe ou de tourterelle 
dans ce contexte. La comparaison des yeux d'un personnage à ceux d'un 
faucon 89 est pourtant la plus stéréotypée de notre corpus : 

Les iax ot vers comme faucon mué. (Alis p. 496) 
Les iex vairs corn faucons (BaSe XI 532) 

A deux siècles de distance, la différence n'est pas grande. La similitude 
s'exprime invariablement par l'adjectif vair, parfois doublé d'autres, tels 
rians (5 cas), clairs (295, 309), gros (327) ou beaux (319). L'oiseau est, 
à quatre exceptions près, le faucon, qualifié dans la moitié des cas de 
mué, et quelques rares fois de montenier (294, 327), lanier (292), gentil 
(295) ou grual (305) 90 . Comme autres rapaces, on a quelquefois l'autour 
ou l'épervier : 

S'avoit les yeulz plus vairs qu'esprevier ne faucon (HuCa 4242) 

On combine parfois plusieurs espèces, comme ici, et une comparaison 
fait référence aux oiseaux importés : 

Me porte si Diaus îeus ne oe si grant marne, 

Con porte la pucele qui tant a de biauté. (El 1710-12 ; cf. 312, 326) 



89 52 exemples : chansons de geste, 38 ; romans, 9 ; autres, 5. J. BICHON, 
L'animal..., p. 373 ne consacre que quelques lignes à cette comparaison : «La com- 
paraison avec les yeux du faucon rentre dans la description de la beauté féminine. 
Voici Rosamondc (citation d'Elie de S. Gilles, corpus 2%)» ; il signale deux autres 
exemples. 

90 Au lieu de mué, on trouve aussi la circonlocution qui sa penne a muée (322). 
Le qualificatif lanier, notons-le au passage, est employé ici sans connotation négati- 
ve : les ieus ot vairs comme faucons laniers (BeuvC m 2154 ; v. p. 197). Grual est 
une forme isolée pour gruier. 
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Dans un seul cas, le second terme est circonstancié, sans d'ailleurs que 
la précision soit fonctionnelle : 

Les ieus vairs que faucons qui les oiseillons prent (Bast 2333) 

L'exacte valeur de cette image si constante est malaisée à cerner. 
L'adjectif vair, dérivé du latin varius, signifie <changeant>, mais aussi 
<de différentes couleurs>, et par extension, en parlant des yeux, <bril- 
lant>, voire encore <gris-bleu> ou <clair> 91 . L'emploi quasiment exclusif 
du faucon dans ces comparaisons constitue peut-être un indice. A la dif- 
férence des rapaces de la famille des Accipitridés (buses, autours et 
éperviers, aigles, milans, busards), les Falconidés, c'est-à-dire toutes les 
espèces de faucons, ont l'iris sombre et luisant 92 . Ecartant les deux 
derniers sens de vair, on peut donc retenir <brillant> sans oublier totale- 
ment l'idée de variation, autorisée par les reflets de ces yeux luisants. Ce 
sens de <brillant> rejoint une dimension fondamentale de la beauté dans 
les textes médiévaux : la lumière. «Cest par cette reconnaissance de la 
présence de la lumière au coeur de toute chose que se révèle la sensibilité 
médiévale au monde extérieur et que s'atteste sa claire conscience de 
l'unité de tous les êtres». 93 

Les yeux noirs du faucon sont explicitement nommés dans le portrait 
d'une belle Sarrasine du nom de Floripas : 



91 Voir le FEW, t. XIV, p. 182b. 

92 Au vu de la grande fréquence de l'adjectif mué dans ces emplois, on pourrait 
supposer que ces yeux sombres caractérisent les seuls oiseaux adultes, ce qui n'est pas 
le cas : D. RATCLIFFE, The peregrine falcon..., p. 341, ne relève pas de différence 
entre l'immature et le faucon mué sur ce point. Les yeux des faucons ne laissent pas 
indifférents les ornithologues actuels, à preuve cet avis de P. GEROUDET, Les rapa- 
ces..., p. 243 : «A première vue, leur tête ronde et leurs yeux sombres leur donnent 
une expression différente, moins <cruclle> et plus amène». 

93 P. Y. BADEL, Introduction..., p. 185. Assez curieusement, il propose une lec- 
ture aberrante de vair comme <perçant> dans un paragraphe précédent : «Tous usent des 
mômes comparaisons traditionnelles :(...) ses yeux (c.à.d. du chevalier) sont vairs 
(perçants) comme ceux d'un faucon» (Ibid. t p. 184). L VOGEL, Die affektive Inten- 
sivierung..., p. 146, avance pour vair le sens de <brillant> dans ces comparaisons et 
ajoute, en faisant référence au FEW : Eine éventuelle farbliche Definierung des vair 
wurde zu dem <gris-bleu changeant} des faucon mué fàhren. L'auteur pense apparem- 
ment à la livrée ardoise du dos des faucons pèlerins adultes, sens difficilement accep- 
table car il supposerait une ellipse importante : les yeux vairs comme [le plumage du 
dos d'un] faucon mué. 
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Sa char oui belc cl blanke plus que noifs en février, 

Les oes avoit plus noirs que falcon monienier (DcRo 255-56) 

Innovation minime certes, mais qui témoigne sans doute d'une obser- 
vation adéquate de la part de l'auteur 94 . 

En revanche, les références aux yeux de l'autour et de l'épervier (p. 
ex. 284) cadrent moins bien dans cette lecture de l'image : l'iris des 
Accipitridés est jaune, ce qui donne à ces rapaces un regard pâle, d'une 
fixité et d'une force extrêmes, et plus inquiétant que sympathique. Plus 
que la similitude réelle, ce qui est déterminant, c'est qu'il s'agisse éga- 
lement d'oiseaux de volerie, dont la valorisation générale suffit à expli- 
quer ces emplois. 

Ces quelques remarques ne peuvent faire oublier le caractère 
éminemment littéraire de cette comparaison fréquente surtout dans les 
chansons de geste, et qui constitue un autre exemple du <style formulai- 
re> de cette littérature (v. p. 138). Cest un lieu commun de la descriptio 
personarum, dont on sait la grande uniformité à travers les textes narra- 
tifs. Ces portraits font appel à ce que la nature a de plus éclatant et de 
plus pur. La blancheur du teint est celle du lys, de l'ivoire ou de la neige 
fraîche sur les branches, les pommettes ont la couleur des roses, etc. A 
travers ces comparaisons, la personne humaine ne résume-t-elle pas la 
beauté des divers règnes naturels 95 ? 

Dans les chansons de geste, cette image s'applique avant tout aux 
hommes (28 cas sur 38). Souvent, c'est le chevalier dont on fait le 
portrait élogieux au moment où il ôte son armure après le combat, tel 
Fierabras : 

Gros fu par les espaulcs, grailles par le baudré, 
Et ample ot le viaire, gentement figuré. 



y4 Si du moins noirs n'est pas une mauvaise lecture pour vairs de la part du co- 
piste ou de l'éditeur. A l'appui de noirs, on peut citer cet exemple tiré de l'Alexandre 
occitan d'AJbéric : L'un uyl ab glauc corn de dracon I El Value neyr cum de falcon (v. 
62 ; ZILTENER, Repertorium. . ., 4187). Voici un autre écart marginal par rapport à la 
formule : Les ieus vairs et plus gros de faucon monienier (PrD 415). A ce propos, 
citons encore RJ. MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 24 : «Les yeux, de grande 
taille, occupent un vaste volume de la boîte crânienne. A l'échelle humaine, ils 
auraient chacun la taille d'un pamplemousse». 

95 Cf. la conception gothique de l'homme comme centre et résumé de la création : 
v. P.Y. BADEL, Introduction. . ., p. 16-17. 



Copyrighted material 



ÉLÉMENT DE COMPARAISON 



163 



Les ex vairs en la teste comme faucons mué : 

Tant corn dure li siucles n'ot homme mix formé. (Fier 1822-25) 

Quant aux femmes caractérisées ainsi, ce sont à plusieurs reprises de 
belles Sarrasines : beauté un peu sauvage à l'instar des faucons ? Dans 
les romans, les proportions sont cependant inversées : majorité de 
femmes, et parmi elles une seule Sarrasine. 

Notons enfin deux exemples originaux, où la comparaison s'applique 
à un cheval, façon peut-être de le rendre plus proche de l'homme : 

On ne vcïst cheval de tel fachon. 
Maigre ot la teste et quarré le crépon, 

Petite oreille, l'ueil vair comme faucon. (AubB (B) II p. 174 ; cf. 318) 

C'est le cheval du baron ardennais Lambert, dépeint au moment où celui- 
ci part pour la Bavière, portant un faucon sur le poing. . . 



E. Quelques images isolées 

Pour tant de cas où la comparaison avec un oiseau de chasse exalte la 
beauté de l'individu, rares sont ceux qui privilégient un aspect négatif 
dans l'apparence : ils sont toutefois d'un intérêt particulier 96 . 

Très originale est l'image de l'épervier dans un Dit artésien du XIII e 
siècle, par laquelle s'exprime la satire des femmes coquettes et orgueil- 
leuses, toujours occupées à composer leur coiffure à chaque sortie : 

Et de treces a plain boistel, 

Mais il en i a d'empruntées ; 

Ses treces sont ausi entées 

Corn li keuc d'un esprevier (Dits A XII, 58-61) 

L'image peut paraître extravagante, incongrue ; elle est au contraire 
excellente. L'épervier était connu pour être d'un acharnement à toute 
épreuve, surtout le niais, n'hésitant pas à poursuivre sa proie jusque 
dans les broussailles, au risque de se rompre des plumes, comme le 



96 Exemples 336, 342 et 344. Nous regroupons dans cette section six autres 
exemples de comparaisons isolées. 
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décrit le spécialiste é'espreveterie qu'est l'auteur du Menagier 91 . U fallait 
donc parfois <restaurer> sa queue en connectant à une plume cassée une 
partie d'une autre, gardée à cet effet. Ce qui se disait enter". Dans cette 
optique, la comparaison prend tout son relief et, il faut en convenir, c'est 
une trouvaille réussie, même si elle manie indéniablement une similitiido 
longius petita". 

Autre comparaison inattendue, celle qui s'applique aux ongles d'un 
bandit à la solde d'Yvorin : 

Yvori ad un lcrs a Monbrant la cité, 

Nul mur li tendra, ja seit si bien plané ; 

Ungles out longes corn ostur mué (BeuvAn 3412-14) 

Ici aussi, une incursion dans le domaine de la morphologie peut être 
instructive. Contrairement au faucon, qui saisit ses proies avec les pieds, 
mais les tue d'un coup de bec à la nuque, l'autour saisit et tue la proie 
avec les pieds, les serres acérées s'enfonçant comme des tenailles dans la 
cage thoracique. Parmi les oiseaux utilisés en volerie, c'est donc l'autour 
qui a les ongles les plus longs et les plus forts, et la différence est bien 
perceptible pour les praticiens de la volerie. Dès lors, il n'est pas im- 
possible que l'auteur de Boeve ait choisi l'autour à dessein 100 . 

Simund de Freine relate comment saint Georges conjura une statue 
d'Apolin que l'empereur Dacien voulait lui faire adorer. Elle est décrite 



y/ Tout bon espreveteur doit garder qu'il ne vole a menuz oyseaulx (...) qui sont 
prez de buissons, pour ce que incontinent qu'ilz voient l'esprevier Hz si boutent, et 
fault l'esprevier a les lier, et ront sa queue et despiece ses elles ou buisson (MP, p. 
157, L 25-30). 

98 Le roi Modus décrit bien comment l'on doit enter la pane d'un oisel : MR, 112 
et 113. 

99 L'éditeur des Dits arrageois a eu quelque difficulté avec ces vers, qu'il commente 
en note : «Je comprends : ses faux cheveux sont aussi étrangers à sa tête que le serait 
la queue d'un épervicr» (R. BERGER, Littérature et société arrageoise au XIII e s. Les 
Chansons et Dits artésiens, Arras, 1981, p. 171). C'est pour le moins une lectio 
difficilior. 

100 Une explication si pointue est bien sûr hypothétique. Reste néanmoins que la 
qualité des serres est loin d'être indifférente quand on porte les oiseaux sur le poing : 
les gants de cuir du fauconnier ne sont pas un luxe ! Notons ensuite qu'il s'agit d'un 
extrait de la version anglo-normande de Boeve. Or, comme l'observe S. SCHWENK, 
Beizjagd..., col. 1826, la chasse à l'autour bénéficiait d'une faveur particulière en 
Angleterre : il y était donc mieux connu. Enfin, le nom de l'oiseau ne Figure pas en 
fin de vers, où son choix aurait pu être contraint par l'exigence de la rime. 



Copyrighted material 



ÉLÉMENT DE COMPARAISON 



165 



comme une laide beste y à grand renfort de comparaisons animalières, et 
on y retrouve l'autour : 

Nés aveit de mauveis tur, 

Pendant aval cum bec d'ostur (SdF 1040-41) 

Dans ces trois cas, l'oiseau de volerie est chargé d'une connotation né- 
gative, ce qui est peu courant. 

Sans nous y attarder, évoquons encore quelques images qui échap- 
pent au classement présenté ci-dessus, et sont à regrouper afin de ne pas 
multiplier les subdivisions. L'armée en marche de Gui de Bourgogne 
soulève un nuage de poussière tellement dense qu'un épervier ou un 
autour ne pourrait le traverser sans se heurter aux lances (337). La 
Chanson d'Aspremont offre un exemple analogue : 

«liant estroit les vi or cevalchicr 

Qu'entre lor armes ne volast esprevier». (Asp 9006-7) 

Or l'épervier est, à l'instar de l'autour, très bien à même de poursuivre 
sa proie dans les sous-bois, et niche dans les massifs de conifères assez 
denses 101 . Un poème de Jacques de Baisieux énonce les qualités requi- 
ses du chevalier : il aura les bras aussi rapides que des ailes d'émerillon 
(343). Le lit préparé pour Perceval chez Blancheflor est paré d'une cou- 
verture 

Plus goûté que plusme d'ostoir 

Qui mUés est de quinte mue. (GMP 6505-6) 

Gerbert de Montreuil a forgé ici une image frappante : la poitrine claire 
de l'autour est striée dans la largeur, et chaque plume a donc un dessin 
contrasté (v. dessin p. 40). Le seigneur de Châteauvilain a envoyé une 
robe à Colin Muset ; le poète la voit venir com un oitours norrois (341). 
Image bizarre : s'agit-il d'un présent aussi précieux qu'un bel autour de 
Norvège, ou l'auteur veut-il dire que le présent lui arrive par surprise, 
comme l'attaque d'un autour 102 ? 



101 P. GEROUDET, Les rapaces..., p. 155 ; W. SUETENS.Lej rapaces..., p. 
127. 

102 C'est dans ce sens-ci que W. Ziltcner range cet exemple sous une entrée ùber- 
raschende Plôtzlichkeit (n° 4329), mais avec un point d'interrogation. J.O. BENOIST, 
Thèse..., p. VI, comprend que la robe lui parvient «aussi rapidement qu'un autour de 
Norvège». 
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Cligès participe incognito au tournoi d'Ossenefort, où il change 
chaque jour d'armure et de destrier, à l'étonnement de tous : 

Par tans sera de quatre mue, 

Se il c hase u n jor par costume 

Oste et remet novcle plume. (CdTC 4852-54) 

Dans la bouche de Gauvain, qui aura à l'affronter en dernier lieu, cette 
comparaison ironique prête à réflexion, car l'oiseau de volerie gagne en 
valeur à chaque mue 103 . 




103 J. Ribard a souligné la valeur symbolique de la couleur dans le harnachement 
de Cligès, qui combat successivement en noir, fauve, sor et blanc. De notre point de 
vue, il faut relever que la comparaison avec l'oiseau de volerie intervient au moment 
où il a troqué le cheval sor — on pense au plumage sor de l'oiseau immature — pour 
un cheval blanc — couleur valorisée pour l'oiseau de volerie, cf. p. 32 n. 70. L'auteur 
conclut : «Enfin (v. 4855-94), Cligès, revêtu d'une armure blanche et monté sur un 
arrabi blanc — signe de paix et peut-être aussi symbole du quatrième élément, le plus 
léger, le plus transparent, l'air — se mesurera à Gauvain, le chevalier invaincu tout au 
long des romans de chevalerie (...)» {Le moyen âge. Littérature et symbolisme, Paris, 
1984, p. 50). La comparaison, issue de la fauconnerie, est riche de virtualités multip- 
les, dont la subtilité n'est sans doute pas déplacée, en référence à un auteur comme 
Chrétien de Troyes. 
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II. COMPARAISONS D'ASPECTS INTERNES 



A. Sentiments dans la bataille 

1. Ardeur combative 

Les 26 comparaisons relatives à l'ardeur combative sont à première 
vue fort similaires à celles qui illustrent le mouvement des combat- 
tants 104 . Le rapport établi entre les deux membres se situe cependant à un 
autre niveau. Soit R allant le suit corne sparvers la quai lie (EntE 13158) : 
l'analogie des deux mouvements est directe. Voyons à présent comment 
est caractérisé l'adversaire, au début du duel entre Joufrois et le sénéchal 
qui l'a calomnié à la cour du roi d'Angleterre : 

Après lui vient H seneschaus 

Toz armez il et ses chevaus 

Plus talantis de la bataille, 

Qu'esperver n'est de chacier quaille (Jouf 427-30) 

L'image est la même, le contexte similaire, mais le procédé diffère : on 
illustre la pugnacité du chevalier en attribuant le même sentiment au 
faucon vis-à-vis de sa proie. 

Dans les similitudes établies, le degré de transposition est variable. 
Comme première possibilité, le héros convoite ou désire l'ennemi 
comme le rapace sa proie : ce schéma élémentaire est sous-jacent dans 
des cas du type : 

Mult en fu liés, enques mais ne fu si ; 

Plus les désire que falcons les pertris. (ChOg 7623-24) 

Deuxième formule, le héros désire la bataille comme le rapace sa proie (9 
cas) : le parallèle est moins immédiat, car c'est moins l'envie de com- 
battre que la faim qui pousse le faucon à l'attaque. Voici par exemple 
l'escorte de deux barons d'Ysoré, sortant de Luiserne pour briser les 
lignes des assiégeants : 



104 26 exemples : chansons de geste, 16 ; romans, 7 ; autres, 3. 
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Ensamblc o aus mil ccvalier gentis, 

Ki plus dedreot estors et capleis 

Ke esprcvicrs aloô ne pcitris. (AnsC 4411-13) 105 

Certaines comparaisons ajectivales marquent une étape supplémentaire, 
en ce qu'elles rapportent directement le sentiment à l'oiseau : 

Lors vunt les noz plus très hardiz 

Que n'est li faus vers la perdriz (DucN 1 1729-30 ; cf. 360) 

Ailleurs, un chevalier est fiers et coragous comme un émerillon (361), 
voire joyeux à l'idée de la bataille, haitié comme faucon (352, 353) 106 . 
De la sorte, des réactions humaines sont transposées à l'oiseau, ce qui 
témoigne à sa façon de la connivence qui le liait à l'homme. 

Le second terme se limite généralement à la juxtaposition du rapace et 
de son gibier ; quelques cas particuliers sont à relever. Par la référence à 
la façon de rendre un faucon agressif, de Yenaigrir, reprise en écho dans 
le premier terme, Adenet le Roi crée une image très expressive pour 
l'ardeur d'Ogier, qui se mesure en duel au païen Carahuel : 

On ne porroit faucon si enaigrir 

Pour héron prendre, ne vous en quier mentir. 

Ne fust plus aigres de Carahuel ferir. (En AD 2787-89) 

Autre terme technique, le verbe acharner est passé du vocabulaire de la 
chasse au langage courant. En volerie, il signifie soit «attacher de petits 
morceaux de viande sur un leurre», soit «donner le goût de la chair à un 
oiseau de chasse» 107 . C'est dans ce dernier sens qu'il faut comprendre 
cet avis sur les Sarrasins, dans la Chevalerie Judas Macabé : 

Maint Sarrasin cuvert et vain 

Qui a Judas est acarnés 

Comme girfaus en haironnés (Jud 7536-38) 



105 Estors = mêlée ; capleis = coups. 

106 Le parallèle est plus abstrait encore dans Girart de Roussillon : Foucher est de 
chevalerie plus presenters (= disposé à) que l'épervier n'est apte à prendre l'alouette 
(354). Toutefois, Gace de la Buigne emploie le terme chevaleureux pour louer un 
faucon qui fait des vols superbes (GB, v. 9555). 

107 M. LENOB LE-PINSON, Poil et plume..., p. 23-25. 
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Quelques emplois, enfin, font allusion à l'instinct de chasse qui carac- 
térise les faucons. Le roi sarrasin Tibaut met en garde son champion, 
Gadifer, contre l'endurance de Rainouart : 

Plus scit d'cstour souffrir et endurer 

Que ne seit faus ne ostoirs de voler. (MonR 6586-87) 

Comparaison puissante, qui revient à dire que la bataille est le milieu 
naturel de l'adversaire, comme l'air pour le rapace (cf. 347, 354, 363). 

2. Crainte 

Les comparaisons relatives à l'ardeur combative ont leur envers, si 
l'on adopte le point de vue de l'attaqué, vu comme une proie gagnée par 
la peur 108 . Transparaît ici aussi l'ambivalence des images, constatée dans 
la section se rapportant aux mouvements des combattants et des fuyards. 

Peu de variété du côté du premier terme et de la similitude : ces ima- 
ges s'appliquent surtout aux ennemis, pendant ou, plus souvent, avant la 
bataille ; ce sont, à trois exceptions près, des comparaisons de surpas- 
sement, et la similitude est presque toujours exprimée par une forme des 
verbes (re)doter ou cremir : 

«Sire», fet ele, «por Dieu qui ne menti, 

L'an vos soloit tenir a mout hardi ; 

Plus vos dotoient paien et Arabi, 

Que l'aloete le faucon montenin» (Narb 5156-59) 

Ce sont les reproches d'Hermenjart à Aimeri de Narbonne pour l'inciter 
à secourir son fils, qui est en passe d'être supplicié par les Sarrasins. 

Le second terme est un peu moins stéréotypé. Dans 1 1 cas, le gibier 
mentionné est l'alouette : cette proportion confirme les remarques faites 
plus haut (v. p. 150) 109 . L'image prend parfois quelque couleur, par des 
précisions ornementales, là où est évoqué le faucon qui cache a plainz 
campz (376) ou l'alouette qui voit de bas randon voler le faucon mué 



108 17 exemples : chansons de geste, 12 ; romans, 5. 

109 On ne retrouve cependant pas dans la môme proportion l'association de 
lepervier et de l'alouette, si fréquente dans les images de fuite (3 cas sur les 1 1). 
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(38 1) 110 . Alexandre de Paris vante les mérites de son texte, formatif à 
tous égards : il enseigne entre autres l'attitude à adopter envers les 
ennemis : 

Plus le tiegne cremeus qu'aloôte en gibier 

Quant el voit de la main départir l'espervier. (A1P I 50-5 1) 

Le second vers, nullement fonctionnel, évoque joliment le tableau, rendu 
dynamique. Dans l'exemple suivant, extrait de Florimont, Yinversio 
renforce le caractère ornemental : 

Si corn li vols d'un esprevier 
Fait les petis oisiaus mucier 
Si feit ses anemins trembler (Flor 9401-3) 

Il est un fait, nous l'avons vu, que les gibiers se cachent (mucier) quand 
ils aperçoivent la silhouette du rapace 111 . 



B. Versatilité 

La chasse au vol a ses incidents : l'oiseau monté en essor après avoir 
raté sa proie, ou égaré quand le temps n'est pas favorable ; le faucon se 
faisant agacer par des corvidés, ou prenant peur à la vue de grands 
rapaces, ou encore celui qui est abattu par des paysans. Autre mauvaise 
surprise, parmi les plus fréquentes : le faucon va au change, en pour- 
suivant un autre oiseau que celui vers lequel il était envoyé. Frédéric II 
en traite à plusieurs reprises 112 , et le roi Modus enseigne ce qu'il faut 
faire si le faucon va au change et il prent coulomp ou corneille ou autre 
oisel de change^. Les auteurs ont su tirer parti de cette fâcheuse ten- 
dance de certains oiseaux mal dressés, pour illustrer la versatilité d'un 
personnage 114 . 



110 Exemple d'utilisation inappropriée de termes techniques : strictement parlant, 
l'expression voler de randon ne s'applique pas au faucon. 

1 1 1 Cf. l'épisode de la Conquête de Jérusalem, p. 1 16. 

112 F //,L H, p. 98, 152, 234, etc. 

113 MR, 94, L 138 sv. Gace de la Buigne fait aussi allusion à ce type d'incidents, 
dans les passages où il se moque des mauvais fauconniers : GB, v. 246, 447, 10898. 

114 10 exemples : chansons de geste, 3 ; romans, 2 ; autres, 5. 
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Lors d'un tournoi conté dans Athis et Prophilias y Artumidès paraît 
avec la ceinture d'Alemandine, et la manche d'une autre belle, d'où les 
sarcasmes du public : 

«Ou c'est vantancc que il quiert. 

Ou il ja fuis amis nen iert. 

S'il fust oiseaus, il fust faucons, 

Si chanjasl d'anes a colons 

Et de colons a la corneille ! 

Foie est dame qui por lui veille !» (AetP 19095-100) 

Cette image, où l'on retrouve les oisel de change mentionnés par Modus, 
offre un premier cas de métaphore d'identification (type III) 115 ; le pro- 
cédé y est néanmoins affaibli par l'emploi du conditionnel, et la présence 
d'une tournure descriptive. 

Ce genre d'incidents a plus d'une fois inspiré un trouvère désireux de 
railler l'inconstance des femmes. Au retour d'une bataille où il a été 
désarçonné, Mauduit répond amèrement aux moqueries de son amie 
Anfélise : 

«Li vostre cuers n'est pas de torterele ; 

Plus sovent change qu'esperviers qui oiscle.» (FC 1767-68) 

L'opposition des deux oiseaux s'éclaire quand on sait que la tourterelle 
était réputée pour sa fidélité conjugale à toute épreuve, louée dans 
quantité de textes didactiques 116 . Dans la même veine, citons les propos 
de Béranger apostrophant la duchesse Aye d'Avignon, qui tient tête à 
l'assiégeant : 

«Dame Aye la duchesse», dit li dus Bcrengier, 

«Li corage de famé si est vains et legiers, 

Car en sèment se torne comme li espreviers» (Aye 1 147-49) 

Un proverbe attesté au XV e siècle n'est pas sans rappeler ce jugement 
misogyne : Deux choses sont que pas ne quier : C'est jeune femme et 



Exemple : C'est un lion. 
1 16 La propriété est reprise dans tous les bestiaires et les encyclopédies qui lui 
réservent une notice. Ainsi, chez Philippe de Thaon : Turtre ço est oisels I Simples, 
chastes et bels, I E sun masle aime tant I Que ja de sun vivant / Altre masle navrât 
(Philippe de Thaon, Le Bestiaire, éd. E. WALBERG, Paris-Lund, 1900, v. 2547-51). 
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esprevier ; Car il fault pour eulx trop veillier, Et si les pert on de 
legier ul . 

L'image du change se développe en une longue comparaison homé- 
rique dans un Dit artésien du XIII e siècle, texte satirique contre l'orgueil 
des femmes : 

Quant li dame est Hère et argans, 

Ses cuers devient ausi cangans 

Com H faucons qui, par orguel, 
100 Ne daigne nis veir de l'ocl 

Ccl oisel u on l'a nié ; 

Il a son cuer viument mué 

Qui s'asiet sour un coulombier : 

Sen signeur fait grant destorbier : 
1 05 Adont le couvient mètre en mue 

Tant que ses cuers miex li remue (DitsA XII 97-106) 118 

La description est précise 119 et, en outre, fonctionnelle, comme il ressort 
de la suite du morceau (v. 107-1 18) : la femme ne daigne pas aller à son 
mari (= 100-1), et va à un damoisel (= 103), délaissant son mariage (= 
102) ; il faut donc la mettre à l'écart, en anglet u en repounaile (cachette) 
(= 105-6). L'éditeur note : «L'auteur ne se contente pas de mettre en 
parallèle les actions du faucon et celles de la femme (...); il utilise pour 
l'un, des termes qui s'appliquent habituellement à l'autre» 120 . 

Le Dit de l'espervier conte dans une première strophe comment 
l'épervier, gardé en mue et soigné jusqu'au temps d'été, prend le large 
au premier vol, en concluant ainsi ai m'amie perdue (394). La seconde 
strophe reprend le motif, mais à propos du faucon lanier : 

Je fui au fuer du fauconnier, 
Quant il prant un faucon lanier ; 
Voulen tiers l'apriveseroil, 
Si li couste mout racointicr, 



1 17 Cité par À. BLOMQVIST, GB, Table des proverbes, p. 527. Pour ce qui est de 
l'oiseau, le proverbe ne force pas la réalité : les traités, tel celui du roi Dancus, décri- 
vent comment on doit faire veiller le faucon pendant la nuit pour l'apprivoiser ou pour 
le rendre hardi : Donc, 16. 

118 Argans, de arguer, presser, blâmer ; viument pour vilement. 

119 La mise à l'écart est conforme aux conseils du roi Modus : quand l'oiseau est 
allé au change, il faut s'abstenir de le faire voler pendant deux jours (MR, 94, 1. 143). 

120 R. BERGER, Littérature et société..., p. 173. 
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Et si le peu moult de legier. 

S'i le pert, ce n'est mie droit. 

La feme est bien de tel endroit. 

Que qui plus l'ainme et plus la croit. 

Si pense elle d'cnguignier. (DitE Str. II) 121 

Le motif du faucon perdu a connu une grande fortune dans la poésie 
lyrique amoureuse en langue vernaculaire ; il n'est cependant guère 
possible d'en situer la première apparition 122 . Dans l'exemple le plus 
connu, le Falkenlied allemand de Kurenberg (vers 1 160-1 170), c'est la 
complainte de la femme abandonnée qui est ainsi signifiée 123 . La situa- 
tion est inversée dans le Dit, qui porte la marque d'une idéologie anti- 
féministe. 

Dans le même registre, l'épervier lancé à la poursuite de l'alouette est 
comparé aux yeux capricieux de la femme légère (396) : il s'agit ici 
moins du mouvement des yeux que de ceux du coeur. L'efficacité rhé- 
torique de la similitude prime dans le texte suivant où, en gommant la 
particule de liaison, Adam de la Halle a créé une image percutante : 

— Sire un affailiet ostoir 

Voit on faire un mauvais tour. 

Se j'ai dame a mon voloir, 

Ne doi doute avoir menour. (Jeux CXV, 51-54) 



121 Pour le faucon lanier, v. p. 197 ; au fuer du = à la façon ; enguignier = 
tromper. 

122 En éditant ce petit texte satirique de la première moitié du XIV e s., F. Lecoy a 
fait valoir l'ancienneté du thème dans la littérature vernaculaire en France, s'opposant 
ainsi à ceux qui en situent l'apparition dans la poésie sicilienne : Romania, 69 
(1946), p. 528-531. Pour la diffusion du motif, voir I. REISER, Falkenmotive in der 
deutschen Lyrik und verwandten Gattungen vom 12. bis zum 16. Jahrhundert, Diss. 
Wurzbourg, 1963, p. 137-174. D'après cette enquête, l'allégorie du faucon perdu s'ap- 
plique le plus souvent dans la littérature allemande à la désertion de la femme par son 
amant. Dans les textes anglais, c'est plutôt l'homme qui est signifié par le fauconnier, 
et la femme par le faucon : voir C.B. HIEATT, Stooping at a simile. Sortie literary 
uses of falconry, dans Paper s on Language and Uterature, 19 (1983), p. 339-360. 

123 II subsiste cependant une part d'ambiguïté dans le poème, comme l'a montré 
I. ERFEN-HÀNSCH, Von Falken und Frauen. Bemerkungen zur frOhen deutschen 
Liebeslyrik, dans «Minne ist swaerez Spil», éd. R. MOLLER, Gôppingen, 1986, p. 
143-1 168. n existe une littérature abondante à propos du court poème de Kurenberg, 
dont on a une synthèse par G. AGLER-BECK, Der von Kûrenberc. Edition, Notes and 
Commentary, Amsterdam, 1978, p. 114-131. Depuis, voir P. WAPNEWSKI, Des 
Kûrenbergers Falke ûber die Toskana, dans Philologie als Kulturwissenschaft. Fest- 
schrift fur K. Stackmann, Gottingen, 1987, p. 60-70. 
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Hors du registre antiféministe, la comparaison se rapporte encore aux 
hésitations de Guillaume avant une bataille (390), ou au débat intérieur 
d'une dame (392) 124 . Relevons enfin cette autocritique d'Ysengrin, 
dépité d'avoir été berné par deux brebis innocentes : 

La costume ai a l'esprevier, 

Qui l'aloc va tant chacicr 

Que il la prant par tost voler. 

Et puis si l'en relaist alcr. (Ren (R) V 5381-84) 



C. Images de l'amour 

«Of the commonest cynegetic images developed in médiéval lite- 
rature, falconry is perhaps the most replète with illicit and erotic asso- 
ciations» 125 . Cette assertion de E.M. Gerli se vérifie pleinement dans les 
comparaisons ayant trait à l'amour, fréquentes surtout dans la poésie 
lyrique. Elles sont souvent assez développées, et n'ont rien de répétitif. 
Alors que jusqu'ici nous avons rencontré presque uniquement des com- 
paraisons partielles (type I), à côté de quelques comparaisons totales 
(II), nous aurons à présent 7 exemples du type II, deux métaphores 
d'identification (III) et une métaphore de substitution (IV), sur la tren- 
taine d'exemples relevés 126 . 



1. Une gamme d'emplois nuancée 

Election de la dame 

Le poète chante son enthousiasme pour sa dame, dont il vante la pré- 
éminence, comme dans cette rotruenge de la seconde moitié du XIII e 
siècle : 



124 Ces trois derniers exemples recourent à l'autour, jugé défavorablement. On 
noiera dans Folque de Candie l'opposition entre l'autour versatile et le faux bien muez, 
à verser au dossier des rivalités entre fauconnerie et autourserie (v. p. 16). 

125 E.M. GERLI, Callisto's Hawk and the image of a médiéval tradition, dans 
Romania, 104 (1983), p. 85. 

126 31 exemples : romans, 8 ; autres, 23. Dans le corpus, les exemples sont 
ordonnés selon les divers registres commentés dans le texte. 
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Plus est gente ke un cspervir 

K'cn rcclaymc. (Chans 13) 

La bien-aimée est gente, jolie, gentille et noble de coeur, tout comme 
dans le fabliau De Gombert et des deux clercs : 

Et je di qu'amor de pucele, 

Quant fins cuers i est ententiex, 

Est sor toute rien gentiex, 

Comme H ostors au terçuel. (FabNRCF 35 18-21) 

L'image était parlante pour un auditeur ayant quelque notion de faucon- 
nerie, car le mâle de l'autour, le terçuel, est d'une taille nettement infé- 
rieure à la femelle — c'est d'ailleurs une règle générale chez les rapaces. 
Le tiercelet était dès lors nettement moins apprécié en volerie 127 . Très 
insolite est l'image suivante, tirée du Chansonnier de Berne : 

Une grant merveille fait li ostors. 
Ou mois de mai quant il fait son crie 
Il vai ou boix lai ou li biaul fust sont 
Et cognoist bien h" keilz est ataichies 
Vait a plux bel illuec fait son atrait 
Ensi ait fait mes fins cuers entreseit 
La plux belle ait choisie 
lai bien asise mamor (Chans 9) 128 

Si le nid d'amour, auquel fait allusion le dernier vers, est familier, 
limage choisie pour la belle, identifiée à une réalité inanimée, l'arbre, est 
déconcertante ; c'est sans conteste une similitude longius petita. 

Trois poèmes exploitent l'opposition entre l'oiseau niais, pris au nid, 
et le muier, oiseau déjà mué, qui a vécu un certain temps à l'état sau- 
vage, et réputé plus facile à dresser. Guillaume le Vinier souligne de la 
sorte qu'il vaut mieux avoir aimé déjà dans son jeune âge (402) 129 , et 



121 La hiérarchie des sexes se lit dans le Moamin, I, 11 (7-8), et Pierre de 
Crescenzi en fait état à propos des éperviers :(...) et accipitrum quidam sunt maiores 
et sunt foeminae hi qui sunt maioris vigoris, et quidam sunt minores, et vocantur 
muscheti et sunt masculi, qui paucae utilitatis existunt (PdC, X, 3). 

128 La variante du premier vers, Cant vient a tans que il doit aairier, est bien plus 
claire : fait son crie reste obscur ; ataichies, pour antaichiés ■ doté de qualités ; 
entreseit = tout de suite. 

129 Ce texte, qu'on lira dans le corpus, a été commenté par R. DRAGONETTI, La 
technique poétique des trouvères dans la chanson courtoise, Bruges, 1960, p. 213-214. 
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l'argument se retrouve dans une chanson de Gautier d'Argies (400), 
ainsi que dans un jeu-parti arrageois opposant Grieviler à Jehan Bretel : 

Gricvilcr, on a moult tart enoiselé 

Un niais plain de folour. 

Uns muiers qui autre fois avra volé 

Iert afaiuez en un jour 

C'est bc le bac hc 1 c rie 

De trouver ce qui n'est mie. 

On a ançois converti 

Un cuer en amour norri 

Con n'a celui qui onc n'en volt user. (Jeux XXXII 37-45) 

La comparaison est elliptique, en ce qu'elle juxtapose les deux membres 
sans liaison explicite, ce qui exige du public une plus grande part d'ini- 
tiative, d'autant plus que ces images font appel à un vocabulaire techni- 
que précis. A une casuistique courtoise recherchée répond l'élaboration 
subtile de la forme. 

Une image allégorique savante est développée dans une lettre d'amour 
adressée à Cassidorus par la mère du roi de Palestine Edipus. L'amour 
d'une dame est à préférer à celui d'une pucelle : celle-ci agit comme la 
colombe, qui trop volentiers s'assiet sor yaue, pour ce qu'il se doute 
trop des oisiaus de proie que il ne le souspreignent, quant l'yaue si a 
nature de mireoir, et par ce voit li coulons de loing celui qui mal li veult 
faire ; quand une pucelle est priée d'amour, elle fait de ses paroles aussi 
comme mireoir, et iluecques escoute ce qui lipuet aidier ou nuire, et elle 
s'échappera donc si elle entend quelque propos déplacé... (Cas 47). 
L'inspiration provient des encyclopédies, où ces précautions de la co- 
lombe sont décrites 130 . L'interprétation est ardue, et confère à l'autour 
un sens tout abstrait, puisqu'il tient lieu, non de l'amant, mais des dis- 
cours importuns. 



Comme il est d'un abord difficile, une version en français modeme est proposée par le 
critique : «Un grand amour ne peut cesser lorsqu'il a été commencé dès la jeunesse. 
Pas plus qu'un faucon niais au désir sauvage ne peut égaler un faucon adulte, ne valent 
gens qui n'ont pas volé lorsqu'ils étaient jeunes». 

130 La propriété est contée par Alexandre Neckam (AN, I, 56), Thomas de 
Cantimpré (TC, V, 36), Barthélémy l'Anglais (BA, XII, 6) et Vincent de Bcauvais 
(VB, XVI, 53). Elle apparaît aussi chez Hugues de Fouilloy : nona [propriétés] quod 
super fluenta aquarum residet ut, visa accipitris umbra, venientem citius aevitet (HF, 
XI). Richart de Fournival l'emploie dans son Bestiaire d'Amour (éd. C. SEGRE, 
Milan, 1957, p. 131). 
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Images du désir 

Après la description des noces fastueuses d'Erec et d'Enide, Chrétien 
de Troyes évoque la première nuit d'amour en recourant au langage 
imagé : 

Cers chaciez qui de soif alainne 

Ne desirre tant la fontainne, 

N'espreviers ne vient a reclain 

Si volantlcrs quant il a fain, 

Que plus volantiers n'i venissent 

Einçois que il s'antre tenissent. (CdTE 2027-32) 

L'auteur reprendra le motif de façon condensée dans Cliges pour illustrer 
l'attirance qu'éprouve Soredamor pour le jeune Alexandre : 

Se sa biautez mes iauz roc la i m m o 

Et mi ocl traient a reclaim 

Dirai je por ce que je l'aim. (CdTC 494-96) 

A la différence du verbe reclamer, dont l'acception est plus générale, 
traient a reclaim est un terme qui renvoie directement à la volerie, et qui 
est employé ici dans un sens métaphorique 131 . A peu près à la même 
époque, la comparaison se retrouve dans Eneas (406) ainsi que dans 
Piramus, où nous lisons ces propos enflammés de l'amant s'adressant à 
Tisbé à travers le permis d'une tour : 

Des or vieng je bien a reclain, 

Con li ostors quant il a fain. 

Amors ma sorpris a son ain. (PetT411-13) 132 

Il se dégage de ces quatre textes que l'oiseau revenant au reclaim rend de 
façon suggestive l'attirance vers l'être aimé, que ce soit de la part du 
couple, de la dame ou de l'amant 133 . 



131 II ne s'agit pas d'une comparaison au sens propre, mais d'une expression 
employée au sens figuré, que nous reprenons ici en raison de l'analogie de contexte. 

132 Ain = hameçon. Dans ces exemples avec reclaim, il est question d'éperviers et 
d'autours, ce qui est conforme au sens précis du terme. 

133 Ce genre d'images est fréquent aussi dans la littérature médiévale allemande : 
The most fréquent comparison between a woman and a nawk is in conjunction with 
luring (D. DALBY, Lexicon..., p. XXXI). 
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On passe à un autre domaine dans un jeu-parti opposant Adam de la 
Halle à un certain Rogier : ce dernier est d'avis qu'il ne faut pas tergi- 
verser quand on veut obtenir les faveurs d'une dame quelque peu réti- 
cente : 

Adam, pourfit de damage cuidiés. 

Li espreviers est trop mal affaitiés 

Qui refuse, quant il a fain, se proie. (Jeux CXVITJ 49-51) 

Bien qu'il y manque la brièveté requise, c'est déjà une métaphore de 
substitution (type IV) 134 , car le premier terme n'est pas exprimé. Le sens 
est cependant clair : l'épervier représente l'amant, et il pourrait même y 
avoir là une allusion sexuelle plus précise. La même ambiguïté permet de 
comprendre un des <jeux à vendre> de Christine de Pisan, courtes pièces, 
proches de la devinette, qui s'ouvrent sur l'annonce d'une vente et 
continuent par des considérations sur l'amour. 

Je vous vens l'esparvier apris. 

— Bien vouldroie estre de tel pris, 

Qu'aucune damoiscllc ou dame 

Me daignas t amer, car, par m'ame, 

A mon povoir l'aserviroie 

Tant que s'amour deserviroie (CdP I p. 188 6) 

Les sous-entendus sont plus perceptibles encore dans une ballade polis- 
sonne d'Eustache Deschamps, en forme de dialogue entre deux dames à 
propos de l'amour : 

DEMANDE 
Se Désir estoit esprevier 
Et volast en toute saison, 
En que I e chanbre en vo maison 
Li feriez vous perche a perchicr ? 

RESPONSE 
Certes l'csprcvier percheroie 
En ma chambre en un ang leçon, 
Pour mieulx oir de lui le son, 

Et le paistre quant je voulroie. (Eust MCCCCXLIII 174-81) 135 



Exemple : le lion de Verdun. 

Pour l'épervier volant en toute saison, v. p. 46. 



Copyrighted material 



ÉLÉMENT DE COMPARAISON 



179 



Toute ambiguïté est levée dans un autre fragment de cette ballade (410). 
Ces quelques textes confirment les équivalences érotiques possibles de 
l'oiseau de volerie 136 . 

Constance en amour 

le di por voir kil ncst si belle paire 

Corne damans qui saimment sans trichier (. . .) 

n resamblent lou façon (sic) debonaire 

Ke i ai ne quiert son repaire chaingier. (Chans 4) 

Cette comparaison originale, dans une chanson anonyme du XIV e siècle, 
est heureuse : c'est un fait que la plupart des rapaces occupent des an- 
nées de suite la même aire 137 . Archétype du bonheur conjugal, le nid 
évoque en outre spontanément l'intimité, la chaleur, la protection. 

Le spectacle de l'épervier versatile qui se cange, resurgit pour carac- 
tériser par opposition la constance de Sone, qui ne savoit amours cangier 
(412). L'épervier représente ici l'amant volage, le don Juan en quelque 
sorte. 

L'auteur de Venus la déesse s'est inspiré d'un autre motif encore pour 
louer chez l'amant l'exclusivité en amour : s'il a raté sa proie, le gerfaut 
se consume de dépit, car l'oiseau poursuivi était le seul qui lui convenait. 

Amans, tes cuers resamble le girfaut de pooir, 

Quant il vole a sa proie, s'il n'en a son voloir (...) 

Tel dol en a et tel ire, le cuer li fait doloir. 

Avant la caccroit tos les iors de sa vie (...) 

la ne daignerait altre fors cil qu'il a cacie. 

Et tu ne daignes altre fors li qu'as enamee. (Ven 196-204) 138 



136 B. SCHMOLKE-HASSELMANN, Accipiter et chirotheca..., p. 392 : Seit dem 
12. Jahrhundert (...) wird nàmlich speziell der edle Jagdvogel zum Inbegriffdes hâfî- 
schen Uebhabers und auch jenes Werkzeugs, mit dem er die <opera veneris> vollzieht. 
Cf. le jeu de mots dans Guillaume au faucon, p. 89. 

137 Ceci est particulièrement vrai pour le faucon pèlerin, nicheur rupestre très 
fidèle, de génération en génération. RJ. MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 55 fait 
état d'une falaise dans le Jura où l'aire est recouverte «d'une vingtaine de cm. d'osse- 
ments d'oiseaux sur une surface de 2 m 2 , ce qui doit représenter plusieurs siècles d'oc- 
cupation régulière». Pour l'Angleterre, des sources d'archives permettent d'identifier 
des falaises occupées par le pèlerin dès le XIII e siècle : voir D. RATCUFFE, The pere- 
grine falcon..., p. 34-35. 



138 En guise d'illustration, citons Barthélémy l'Anglais à la notice Erodius, autre 
nom pour le gerfaut ; Tante autem est animositatis, quod si primo vel secundo impe- 
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Tout comme dans les deux exemples précédents, il s'agit d'une compa- 
raison totale (II), et l'analogie proposée entre les deux membres gagne 
en densité. 

John Gower exprime sa fidélité dans une ballade envoyée à sa dame, 
apparemment restée de l'autre côté de la Manche : 

Destablc cocr qui nullement se mue 

Scn ist ades et vole le penser 

Assctz plus tost qc falcon de sa mue 

Ses eles sont souhaid et désirer 

En un moment il passera le mer 

A vous ma dame y tient la droite voie 

En lieu de moi tanque jeo vous revoie (JG 8 1) 

C'est une des seules comparaisons de notre corpus où l'interprétation 
porte non seulement sur l'action décrite, mais aussi sur les attributs de 
l'oiseau : les deux ailes qui sont souhaid et désirer portent la marque de 
la mentalité allégorique, tellement généralisée au bas Moyen Age. 

L'amant captif 

Sous l'emprise de l'amour, l'amant courtois est gagné par une im- 
pression de trouble, car il se sent totalement dépendant de celle qu'il 
aime. Les poètes ont exprimé ceci à travers des images très diverses. 
Ainsi, l'amant se voit comme une proie maintenue par le rapace, d'après 
l'aveu de Névelon Amion : 

Ma dame est de men cucr saisie 
Miex que faucons ne soit de pie 
Quant as piés le tient desous soi. (NA 220-22) 

La similitude s'arrête là, car le poète est joyeux de sa dépendance. La 
comparaison, qui semble venir assez naturellement à l'esprit, n'a pas été 
imitée : dans les autres cas, c'est le rapace même qui apparaît comme 
prisonnier (cf. p. 189). C'est le jeune épervier, désorienté au sortir du 
nid, qui poursuit les passereaux avec une telle impétuosité qu'il se prend 
aux buissons, voire aux filets des tendeurs, où il est capturé : 



tu praedam non arripit, quasi vindictam de se petit. Unde si sylvestris est, illo die vix 
predam querit (...) tune enim victum et quasi dégénèrent se aestimat (BA, XII, 20). 
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Tant vait chaissant k il sembait folcment ; 
Retenus est et abatus en lairc. (Chans 3) 

Est pris qui croyait prendre : cette situation paradoxale pour un rapace 
aide à concevoir comment Amour a mis la main sur le poète. 

Très originaux sont les vers suivants, par lesquels débute une ballade 
de John Gower : 

Com lespcrvcr qc vole par créance 

Et de son las ne poct partir envoie 

De mes amours ensi par rescmblancc 

Joe sui liez sique par nulle voie 

Ne puisse aler samour ne me convoie (JG 15 I) 

La créance ou recreance est une longue corde que l'on attachait aux pieds 
de l'oiseau, dans la première phase du dressage, quand on lui apprenait à 
revenir au reclaim ou au leurre. Frédéric II explique le terme avec une 
note d'humour : lors des premiers vols, on a moins confiance {creditur) 
en l'oiseau qu'en cette laisse bien attachée, dès lors nommée creden- 
r/û 139 . La comparaison de John Gower supposait de la part du public une 
connaissance détaillée des techniques de la volerie : quant au lecteur 
moderne, il lui faut l'information des traités pour comprendre cette 
image, qui s'avère alors parfaitement adaptée. 

Dans un jeu-parti, la dame est identifiée au fauconnier qui rappelle 
tout à son gré l'oiseau qu'il a jeté, quand il est monté en essor : 

Li fauqueniers vait son faucon gelant : 

Il monte en l'air por son cors essourer ; 

Il lou scil bien a lure rapcllcr, 

Por ceu revient, or an ait son délit 

Si fait dame ou honors se norit : 

Elle fait tant, par son cortois savoir, 

Ke son amin reclaime a son voloir. (Jeux CLXIII 28-36) 



139 f ii i i\ t p 9, 1. 31 sv. : Funiculus autem iste dicitur fileria, que a quibus- 
dam credentia dicitur, eo quod in primis recessibus avis de manu portantis et in primis 
emissionibus eius ad loyrum, (...) non creditur ipsi avi, quoniam ipsa, memorans 
suam agresitatem.fugeret et libertatem potius eligeret. quant super loyrum sedere. sed 
creditur illi fileria, que credentia dici potest. 
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Ici aussi, le faucon représente l'homme, l'amant. La dimension érotique 
du motif est traduite par la précision or en ait son délit, impropre à la 
scène de fauconnerie. 

Péripéties 

En décrivant leurs états d'âme devant les vicissitudes de l'amour, les 
poètes courtois ont volontiers recours à un langage imagé particulière- 
ment riche. 

La scène du faucon <essoré> mais revenant malgré tout au leurre 
donne lieu à une autre exploitation littéraire : 

Quant a son vol a failli li oisiaus, 

Il monte en l'air, si s'en va essorer, 

Et en la fin revient il bien a chiaus 

Qui le seulent au loirre rappeller. 
5 Se ma dame m'a fait désespérer, 

Je m'en sui teut, si ai souffert mez malz ; 

Mcz orc est bien saison de recouvrer, 

Quar li tamps vient que la rose est florie. 

Amours loyal m'a son loirre moustré, 
10 Et c'est la riens u mond que plus désir, 

Et je revieng volonUcrs cl de gré, 

Se ma dame mi daingnoit retenir (Chans 7) 140 

Arrêtons-nous un instant au fonctionnement de l'image, qui peut prêter à 
confusion : aux vers 5 à 7, l'amant dépité est-il l'oiseau <essoré> après 
son vol manqué, ou n'est-il pas plutôt le fauconnier, déçu par son 
faucon (la dame), et qui doit patienter longtemps (silence et tourment) 
jusqu'au moment où il peut récupérer l'oiseau, le recouvrer ? Les vers 9 
à 1 1 inversent le rapport : l'oiseau représente sans conteste l'amant. La 
comparaison est alors un peu boiteuse, quand on y regarde de près. 
L'oiseau qui a raté son vol ne peut s'en prendre qu'à soi-même, alors 
que, manifestement, le poète a des reproches à faire à la dame. Et le 
loirre n'est pas la proie ratée, c'est un substitut ; or, le poète revient, 
après avoir patienté, à celle qu'il a sollicitée. Le sens général est donc 
clair, mais les éléments ne se laissent pas transposer de façon univoque. 



140 Pour les aspects descriptifs de cette scène, voir le commentaire de R. DRA- 
GONETTI, La technique. ... p. 2 1 3- 14. 
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Dans le registre technique, un poème de Guillaume de Vinier (427) 
développe le motif du faux-semblant : «le trouvère reproche à sa dame 
de lui donner des marques extérieures d'amour qu'elle dément par après, 
mais il ne désire pas être traité comme un faucon un peu dégénéré (le 
lanier faintis), qu'on a besoin d'exciter (cui on abeche et adaié) pour le 
rendre plus ardent (aigre)» 141 . 

Il s'agit aussi du régime de l'oiseau dans une comparaison homérique 
du Lai du Conseil, qui est une des plus longues de notre corpus (428). 
Elle s'applique aux dames bien nées qui n'osent rien entreprendre en 
présence des beaux chevaliers, mais restent à soupirer en béant, et de la 
sorte gaspillent leur jeunesse ; elles ressemblent au mauvais faucon, 
qu'on tient bas (fait jeûner) pour le rendre mieux disposé, mais qui ne 
peut résister s'il survient une gelée subite, et qu'il est trop tard pour le 
soigner. Cette longue image a été copiée littéralement par l'auteur de 
Cristal et Clarie (422). Le roman s'ouvre sur des conseils aux amants : 
qu'ils déclarent leurs sentiments à leurs amies, car trop nombreux sont 
ceux qui sont rongés par une passion inavouée. L'emprunt s'étend donc 
aussi à la leçon de l'image, sauf que celle-ci change d'acteur 142 . 

Deux auteurs se sont plu à donner une valeur métaphorique à l'état du 
plumage des oiseaux. 

Amours, plus sui entrepelés 

Kc ne soit esperviers mués 

Ki plenté retient du sorage. (NA 205-7) 143 



141 Ibid., p. 214-15. Le commentaire pénétrant de l'auteur nous dispense de nous 
attarder à ce texte, qui offre un bel exemple de la dépréciation du faucon lanier (v. p. 
197). Relevons seulement le sens d'abecher (donner à l'oiseau une partie du pât ordi- 
naire, afin de le tenir ou de le mettre en appétit) et l'emploi bien adapté de aigre. 

142 II faut rappeler avec P.Y. BADEL, Introduction..., p. 100, que la notion de 
propriété littéraire est étrangère au Moyen Age : «ce que nous appelons plagiat est 
monnaie courante. Les auteurs n'hésitent pas à intégrer à leur propre travail des pas- 
sages empruntés littéralement aux oeuvres d'autrui». 

143 Entrepelés = dégarni par endroits. A nouveau une image d'un détail remar- 
quable. Le sorage désigne l'état d'un oiseau de proie qui n'a pas encore mué et a encore 
le plumage roux de sa première année (GB, Glossaire, p. 638). Or, après sa première 
mue, l'épcrvier garde encore quelques traces du premier plumage sor : «Second plu- 
mage comme celui de l'adulte, plus brun avec quelques lisérés roux» (P. GEROUDET, 
Les rapaces...,p. 51). 
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Névelon Amion dépeint ainsi le trouble jeté dans son esprit par l'amour : 
mille pensées l'occupent sans qu'il puisse entrevoir une solution, et il se 
prend à rêver d'être délivré de ce plumage (v. 211). Le rapport établi 
entre la livrée de l'épervier et les pensées intimes d'un amant est pour le 
moins inusité. La similitude est mieux perceptible dans une admirable 
métaphore descriptive du Roman de Horn. Après plusieurs années d'ab- 
sence, le héros est revenu à la cour d'Angleterre, où il hésite à se faire 
reconnaître de Rigmel, l'amante de jadis. Il le fera en recourant à un dis- 
cours imagé plein de finesse, dont le sens ne fait aucune difficulté, même 
s'il n'est pas suivi d'une explication. 

«Joe fui ja, valleton, nurri en cest pais . 

Par m un servise grani un ostur i cunquis. 

Ainz kc Toi afaiué enz en mue le mis, 

Près ad ja de set anz : bien poct estre sursis. 

Or le vienc revecir quels il seit, de quel pris. 

S'il veut estre manière u veut estre jolifs ; 

E s'il est si entier, cum il fud a ces dis 

Quant joe turnai de ci, dune iert mien, çoe plevis ; 

Od mei l'enporterai de ci qu'a mes amis 

E s'il est depecié u en coé malmis, 

Kc penne ait br usée . dunt rien li seit de pis. 

Ja mes pus nen iert miens, si m'ait saint Denis.» 

Quant Rigmel l'ad oï, si ad jeté un ris. (...) 

«Amis Horn, c'estes vus ! bien conois vostre vis. (...) 

Li ostur dont parlez, ja mar sééz pensis ; 

Par tut est bien gardé si cum joe vus pramis». (Horn 4257-75) 144 

C'est également le retour chez l'amante qui introduit un discours à 
double-sens dans Jehan et Blonde de Philippe de Beaumanoir. Un an 
après son départ pour la France, le héros repasse en Angleterre pour aller 
au rendez-vous convenu avec Blonde, fille du comte d'Osenefort. En 
chemin, il apprend qu'elle est promise au comte de Gloucester, qu'il 
rencontre avec sa suite et finit par accompagner. Peu avant Oxford, il 
quitte la compagnie, en prétextant qu'il va quérir un épervier pour lequel 
il a tendu un piège un an auparavant : 

«Antan et auques près de chi, 
Un trop bel esprevier coisi. 
De l avoir fui en tel bretesce 



Sursis, pour sorsis, échappé : l'exemple est cité dans le TL, t. IX, col. 925. 
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Que je i tendi ma bouresche. 

Or vois veoir si je l'ai pris.» (JetB 2823-27) 145 . 

Hilarité du comte face à ce sot Français : son piège sera bien pourri ! 
Arrivé à destination, le comte relate la bonne sotie de l'étranger qu'il a 
rencontré (v. 3155-59). Mais quand les serviteurs vont chercher Blonde, 
elle est déjà loin, et chevauche avec Jehan vers la liberté : l'épervier était 
bel et bien au rendez-vous ! Cest ce que le père de Blonde devine aus- 
sitôt, et il l'explique au prétendant floué : 

«Ma fille, c'est li espriviers. 

in esi mie iox u cscuicrs 

Ains le vous dist mout soutilmcnt 

Car tout ainsi comme uns hom tent 

Un oisel pour autre oiscl prendre, 

Tout autressi convient il tendre 

S'amour pour autre amour avoir.» (JetB 3313-19) 

L'image est soutilment amenée, et s'enrichit à travers ses répétitions. 
Facétie d'un écuyer tenu pour fol, puis aventure relatée pour amuser la 
galerie 146 , le prétexte de l'épervier se mue en métaphore, dramatique. 
Instruit de l'objectif de Johan, le lecteur saisit cependant pleinement le 
double langage, et en suit le cheminement. Le texte contient sa propre 
glose et, procédé à noter, il revient à un protagoniste du récit de l'énon- 
cer. 

La coutume, signalée plus haut, d'offrir à son faucon le coeur de 
l'oiseau abattu, transparaît dans une comparaison très travaillée de Guil- 
laume de Machaut, dans le Jugement du Roy de Behaigne : 

Est vrais amans li drois oisiaus de proie 
Car il ne vuet avoir pour toute joie 

Fors tout le cuer de celle ou il s'otroie. (GdM 1. 1 98 1097-98) 



145 Estre en bretesce = être aux aguets ; par après le mot bretesce est employé 
pour boresche, qui désignerait «une sorte de nasse en osier» selon l'éditeur. Le mot ne 
figure pas dans les Livres du roy Mo dus ; le TL, 1. 1, col. 1071 donne comme seule 
attestation le texte cité. 

146 Dans son récit, le comte ne se prive pas d'imiter les fautes de langue — in- 
tentionnelles — de Jehan, ce qui renforce l'ironie de la situation. 
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«Comment traduire avec plus de brutale et pourtant mélodieuse énergie 
l'exigence de totalité et d'unicité du plus haut amour ?» 147 On ne peut 
que souscrire à l'analyse fouillée qu'a faite A. Planche de cette compa- 
raison. La virtuosité du poète se marque tant au niveau phonique (répéti- 
tion en ricochet des sons [e] et [we] et de trois r apicaux dans chaque 
décasyllabe) que syntaxique (e.a. juxtaposition directe du sujet et de 
l'attribut) ou métrique (disposition stratégique des mots-clés amans, 
avoir, cuer) ; le choix des qualificatifs (vrais, drois) accentue le poids 
des noms. «L'absence du fauconnier rend à la scène sa force libre et 
sauvage. L'assimilation entre les deux chasseurs, l'oiseau et l'amant, 
comme entre les deux gibiers, l'animal et l'aimée, fait que le coeur ap- 
paraît double. D'une part il représente le siège de l'affectivité, l'être de 
l'être. De l'autre il se dessine avec sa forme matérielle, (...) auto- 
nome» 148 . 

L'auteur reprendra l'image, avec une application différente, dans le 
Confort d'Ami, exposé didactique sur les devoirs du Prince (426). Celui 
qui n'est pas aimé de ses hommes n'est pas sire de son pals : comme 
l'oiseau, il faut convoiter le coeur, pour avoir à son gré le corps et la 
chevance (accomplissement, profit). «La remouture de Machaut est, 
poétiquement, un échec (...). La déperdition atteint le lexique, la synta- 
xe, la mélodie». 149 

Enfin, une métaphore de Baudouin de Sebourc, chanson de geste 
tardive, nous conduit bien loin des débats du délicat poète courtois, en 
s'inscrivant à nouveau dans le registre érotique : 

Car s' uns bons m'envoioit à samie parler, 

Je feroie l'oisiel par mon faucon plumer (BaSe XV 1037-38) 

Il est temps à présent de porter un regard synthétique sur la très riche 
symbolique amoureuse de la chasse au vol. 



147 A. PLANCHE, «Est vrais amans li drois oisiaus de proie. . .» Sur une image de 
Guillaume de Machaut, dans Etudes de Philologie Romane et d'Histoire Littéraire 
offertes à Jules Horrent, Liège, 1980, p. 351-60, cité à la p. 352. 

148 Ibid., p. 353. 
149 /««*.. p. 357. 
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2. Considérations générales 

De l'analyse des comparaisons se dégage une impression de grande 
diversité, aussi bien dans la forme que dans le contenu. Aucune stéréo- 
typie dans cette section : ces images portent la marque de leur auteur, 
qui a dû prendre plaisir à les façonner. 

Comparaisons souvent hardies, dédaignant les outils grammaticaux 
tels que comme, ou plus... que, «ces intermédiaires prudents qui, sous 
couleur de rapprocher symbole et sénéfiance, marquent la distance, la 
brisure qui les sépare» 150 . Le second membre est généralement circon- 
stancié, l'image se développant de façon narrative, en un tableau de 
genre saisissant de vérité pour qui sait deviner l'intuition originelle der- 
rière les subtilités du vocabulaire technique, trop souvent devenu opa- 
que. La similitude se fond avec le premier terme, dans une leçon parallè- 
le à la scène évoquée. C'est que, contrairement au contexte des batailles, 
où l'analogie est directe, extérieure, celui de l'amour demande une 
transposition élaborée : à plus tost que falcons ne répond pas amans 
corne esprevier. 

Si l'oiseau représente parfois la dame, d'ordinaire c'est l'amant qui 
est désigné de la sorte 151 . Incidemment apparaissent des sous-entendus 
érotiques directs. Dans les textes médiévaux, cette identification de 
l'oiseau de chasse semble bien être une forme culturellement déterminée 
d'un protosémantisme plus général associant l'oiseau et l'acte 



150 Ibid., p. 352. 

151 On ne peut donc souscrire sans plus aux vues de G. Eis et de R. Jansens, 
rapportées — avec des réserves — par I. ERFEN-HÀNSCH, Von Falken uni Frauen. 
Bemerkmgen zur fruhen deuischen Liebeslyrik, dans Minne ist Swaerez Spil..., éd. 
U. MOLLER, Gûppingen, 1986, p. 154-56. Sur base de l'emploi spécifique, dans les 
traités de fauconnerie allemands, des termes Falke, Habichi (autour) et Spcrber (éper- 
vicr) pour désigner les femelles — incontestablement valorisées — et Terzel ou Fal- 
kenterz pour les oiseaux mâles, il y est posé qu'un public contemporain établissait 
d'office l'équivalence entre • faucon ■ et <femme> dans les images littéraires. Il nous 
semble difficile de démontrer que l'acception restreinte réservée à ces termes dans la 
langue technique ait été parfaitement assimilée par le <grand publio à l'époque. De 
toute façon, la littérature lyrique en ancien français offre assez d'exemples où le rapace 
représente l'amant (409, 410, 411, 414, 415, 417, 418. 422, 424, 425, 427, 429) 
pour recommander la prudence. On ne peut guère que se fonder sur le contexte pour 
faire le départ entre les images masculines et féminines. 
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d'amour 152 . Le rapacc n'est cependant pas n'importe quel oiseau. Son 
mode de vie naturel est celui de la prédation : il conquiert sa pâture par la 
violence, de façon plus spectaculaire que les autres oiseaux. Comme 
image de l'amant, il peut donc évoquer l'idée de conquêtes abruptes, 
furtives et, en outre, répétées. Or, l'amour courtois est en substance un 
amour illicite, qui trouve son expression en dehors du mariage. 

Il n'est pas indifférent qu'un texte de référence primordial pour 
l'amour courtois, le De Amore d'André le Chapelain, accorde une gran- 
de place au motif de l'oiseau de volerie. En plus de l'épisode arthurien, 
évoqué plus haut, il apparaît dans une métaphore largement développée, 
et récurrente. Une dame de haut rang s'oppose aux prétentions d'un 
amant de condition modeste : il n'appartient pas aux milans de prendre 
des perdrix ou des faisans, mais aux faucons et aux autours 153 . Réponse 
de l'homme : seule la hardiesse compte, car de petits faucons prennent 
parfois de grands oiseaux et, en revanche, les rapaces nobles sont par- 
fois agacés par des passereaux 154 . Les poètes avaient donc un modèle 
dans le traité courtois, dont on sait la grande influence. Ils n'ont cepen- 
dant pas exploité dans ce registre l'opposition entre rapaces nobles et 
dégénérés, pourtant si productive ailleurs (v. p. 194, 196, 202). 

Intervient sans conteste aussi la très ancienne association de la chasse 
et de l'amour qui, depuis les textes mythiques de l'Antiquité classique, 
n'a cessé d'inspirer la création littéraire 155 . La conquête amoureuse y est 



152 B. SCHMOLKE-HASSELMANN, Accipiter et chirotheca..., p. 406, n. 13, 
rappelle à ce propos les observations de S. Freud sur la tiefenpsychologische Bedeu- 
tung de l'oiseau : la cigogne amenant les petits enfants, le phallus ailé des Anciens, 
le sens sexuel des mots vôgeln en allemand — de même que le néerlandais vogelen — 
et ucello en italien, constituent autant d'exemples du sens érotique de l'oiseau. Il est 
intéressant de savoir qu'en italien falco sert parfois actuellement de synonyme pour 
séducteur. 

153 Andréas Capellanus, On Love, éd. P.G. WALSH, Londres, 1982, p. 62, 81 : 
Numquid enim lacertiva avis perdicem vel fasianum sua potuit unquam super are vir- 
tute ? Falcones igitur vel astures hanc decet capere praedam, non autem a milvorum 
pusillanimitate vexari. La lacertiva avis, vraisemblablement un hapax de l'auteur, res- 
te obscure ; voir à ce sujet B. ROY, André le Chapelain, ou l'obscénité rendue cour- 
toise, dans Mittelalterbilder ans neuer Perspektive. Wûrzburger Kolloquium, 1985, éd. 
E. RUHE et R. BEHRENS, Munich, 1987, p. 59-74, spéc. 68-72. 

154 Andréas Capellanus..., p. 69, 100 : l'homme conclut : Si ergo milvus et 
lacertiva avis arditus reperitur et audax (...), asturnina etfalconina est dignus pertica 
honorari. 

155 Pour cette thématique, voir M. THIEBAUX, The Stag ofLove. The chose in 
médiéval literature, Ithaca, Londres, 1974. E.G. PEROU, Aspects rhétoriques..., p. 
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placée dans une perspective essentiellement masculine. Dans le milieu 
culturel des auteurs, le rapace est cependant avant tout présent en tant 
qu'oiseau dressé. Il a donc perdu en partie son tempérament sauvage, ce 
qui atténue les connotations de l'image : peut-être faut-il penser ici aux 
règles de la courtoisie, qui anoblissent le coeur de l'amant volage. L'in- 
strument essentiel du dressage, le leurre ou le reclaim, apparaît non 
moins de sept fois dans les comparaisons relatives à l'amour : il évoque 
l'attraction de l'amour, voire les appâts de la dame, et occupe donc une 
place de choix dans la rhétorique amoureuse 156 . 

La fauconnerie constitue en définitive une source particulièrement 
féconde pour les poètes en quête d'images sensibles pour les thèmes de 
l'amour 157 . 



D. Captivité et sujétion 

Une image insolite du rapace apparaît là où il est montré captif, pour 
illustrer un état de dépendance 158 . C'est parfois l'oiseau en mue, donc 
enfermé dans la petite pièce prévue pour le temps de la mue, qui sert 
d'image. Guillaume de Machaut parle de la mélancolie du faucon — 
exemple d'humanisation — pour illustrer l'état d'esprit de la dame qui se 
languit en l'absence de son mari (444 ; cf. 442). Charlemagne est cap- 
turé par les gens de Girart comme oisel pris en mue (437). 

Un second type fait référence à l'emprise de l'homme sur l'oiseau, 
aux giez qu'il lui met aux pieds. C'est le cheval indompté Bucéphale qui 
reconnaît son seul maître en la personne d'Alexandre : 



403-6, rappelle à juste titre l'importance des modèles antiques. Le binôme chasse/ 
amour est, par exemple, fréquent dans VArs Amatoria d'Ovide. La miniature en fron- 
tispice de la traduction française du texte, dans le manuscrit de Bruxelles (fig. 13) en 
constitue une illustration emblématique. 

156 II faut se garder de l'anachronisme. Le sens médiéval de leurre est uniquement 
technique, et ce n'est qu'au XVI e s. que le mot recevra le sens d'<artifice trompeun 
(FEW, t. XVI, col. 485). Quand la dame est comparée au fauconnier qui sait a lure 
rapeller son faucon (417), une critique textuelle trop immanente aurait tôt fait d'épi- 
logucr sur les pièges de la chair, effet de sens déplacé. 

157 Cet aspect de la symbolique animale est presque totalement passé sous silence 
dans la thèse de J. BICHON, L'animai . . 

158 16 cas : chansons de geste, 8 ; romans, 5 ; autres, 3. 
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Li chevaus vit son mcstre et si s'est humeliez ; 

Son corage li moustre si s'est agcnoilliez, 

Plus se tint cois et mus qu'esmerillon en giez (A1P 1 46 1-63) 159 

D'un animal dompté à l'autre, l'image sert parfaitement le texte. De 
façon très concrète, chez Philippe Mousket les giés fonctionnent comme 
métaphore pour les fers des prisonniers (445). Voici un autre tableau, 
pris à la Chevalerie Ogier > qui rend la témérité du héros, engagé seul 
dans les rangs des Turcs : 

Tôt autresi fait li dux vraiemant, 

Con li falcon qi per les ges se prenu (ChOg 1 1422-23) 

On se rappellera l'épisode de l'autour sauvé des eaux par Yvon (v. p. 
63 ; cf. aussi p. 112) : l'image du trouvère est adéquate et originale. 
Dans ces différents emplois, on est loin du rapace puissant et dominateur 
de tant de comparaisons. 

Plus traditionnelle par contre est la similitude établie entre un prison- 
nier et la proie maintenue par le rapace. On saisit toute l'angoisse de 
Berte, injustement condamnée, quand elle se dit prise comme un pinson 
ou une alouette que maintiendrait un espreviers fameilleus (430). Ail- 
leurs, c'est un combattant qui est capturé comme une proie (434, 439, 
441 ; cf. 443) 160 . Girart de Roussillon refuse de se rendre à la cour de 
Charlemagne pour éviter de se faire plumar (. . .) comme faits l'auzel 
(436). Les rôles sont astucieusement inversés dans une métaphore de 
Beuve de Hantone. Mal reçu à Siviele, le héros se dispose à quitter la 
région au moment où un roi sarrasin met le siège devant la ville ; Beuve 
l'affronte en combat singulier et le fait prisonnier mais, quand les mes- 
sagers de la reine cherchent à lui acheter le Sarrasin, il les renvoie avec 
hauteur : 

Ele est aloe, jou ai pris l'esprevier, 

Et cil l'avoit endosse en un ramier (BeuvC 1 8673-74) 



15V Corage = dispositions, volonté. Le contraste est renforcé par le choix du petit 
émerillon, qui ne peut être qu'intentionnel, d'autant plus qu'il n'est pas conditionné par 
la rime. 

160 On retrouve Yaubain sous la plume d'Alexandre de Paris (441) : il est ici la 
proie de l'autour. 
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Les émissaires n'auront plus qu'à aller rapporter ces propos à la reine, et 
la belle métaphore y sera répétée en toutes lettres (v. 8706) 161 . 



E. Quelques images isolées 

Le motif étudié se prête à un large faisceau d'applications dans le dis- 
cours imagé. Nombreuses sont les comparaisons isolées, dont il est inté- 
ressant de présenter au moins quelques cas frappants, curieux ou réus- 
sis. 

L'extrême acuité visuelle des rapaces est bien connue : leur regard 
perçant leur permet de «voir loin et avec plus de précision, d'apprécier 
les distances et d'embrasser un champ étendu, cela en plein mouve- 
ment» 162 . La comparaison suivante, dans Folque de Candie, tombe sous 
le sens : 

Lors veoit clcr plus que faucons volanz (FC 9359) 

Dans Renart le Contrefait, c'est Ysengrin qui vante ainsi sa bonne vue 
(476) 163 . 

Moins immédiate est la référence à un rapace pour illustrer la santé. 
Pierre l'Ermite a été fait prisonnier par le Soudan de Jérusalem. Blessé et 
affaibli, il a été soigné par le meilleur mire de la ville : 

Li sana sa grant plaie, dont peroit il polmon 
Plus fu sains et legiers qu'esperviers ne faucon. 

(CoJ 6410-11 ; cf. 448, 455) 

D'où vient cette association ? Il suffit d'ouvrir les traités de fauconnerie 
pour trouver la réponse : le souci de garder l'oiseau en excellente santé, 
et de soigner ses maux éventuels, est omniprésent ; bien des traités 



161 C'est, dans cette section, la seule métaphore : dans les autres cas, ce sont des 
comparaisons d'équivalence, ou de surpassement (440). 

162 P. GEROUDET, Les rapaces..., p. 30. L'acuité visuelle du faucon pèlerin est 
estimée sept à dix fois supérieure à celle de l'homme : RJ. MONNERET, Le faucon 
pèlerin..., p. 24. 

163 Autre exemple : 469 ; allusion à la vue en 466. Le FEW, L XVII, p. 157 
signale un verbe <émerillonner> attesté en 1611 (Cotgrave) dans le sens de <surveiller 
de très près, guetter, épier>. 
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latins ne sont rien d'autre que des réceptaires 164 . Le rapace devait être en 
parfaite santé pour pouvoir aller chasser. On rencontre aussi l'image 
d'un homme biais et liés et joians comme un émérillon (457) 165 

Combien de poètes n'ont-ils pas chanté leur désir de devenir oiseau, 
en s'identifiant par là au rossignol des nuits d'amour ? En dépit des 
fréquentes connotations érotiques des oiseaux de proie, ceux-ci n'appa- 
raissent qu'exceptionnellement dans de tels emplois. C'est le cas dans 
une très ancienne strophe lyrique en un français teinté d'emprunts au 
provençal, publiée récemment par B. Bischoff : 

Las, qui n(on) sun spavir astur, 
Qui podis a li vorer 
La siniil imbracher, 
Se bue h schi duls baser, 

Dussirie repasar tu dulur. (Chans 8 ; cf. 453) 166 

Ce type de souhait trouve une application bien différente dans Jourdain 
de Blaye. Le parrain du héros et son épouse ont été emprisonnés par le 
félon Fromont ; comme ce dernier passe devant le cachot, la femme lui 
lance : 

«Car pleust Deu qui forma tout le mont, 

Que je volaisse ausiz corn uns faucons 

De cette chartre ou je sui en prison (. . .) 

Je voz pandroie ausiz corn un larron.» (Jourd 413-17 ; cf. 446) 

Cest en quelque sorte le rapace terrifiant des songes prémonitoires qui 
est ici transposé sur le mode du souhait (v. p. 228). 

Par le procédé antique des impossibilia ou adynata, on associe des 
choses de façon impossible afin de critiquer une situation 167 . Chrétien de 



164 C'est le cas de Guilielmus, Gerardus, Grisofus et Alexander. 

165 II n'est pas sans intérêt de noter à ce propos que le FEW, t. XVII, p. 157 re- 
lève de nombreux emplois régionaux de <émeriauder> (et expressions similaires) au 
sens de <ré jouir, rendre gai>. 

166 Vorer, pour voler. Voici la traduction proposée par l'éditeur : Ach, dafi ich 
nicht ein Sperber (oder) Falke bin, dos ich zu ihn fliegen (?) hônnte. um die Edle zu 
umarmen ; es wûrde mich lehren (?), aile Schmerz zu heilen (B. BISCHOFF, 
Altfranzôsische Liebesstrophen (S paie s elftes Jahrhundert ?), dans An ec do ta novis- 
sima (...), Stuttgart, 1984, p. 266-68). Le nom spécifique astur est à traduire par 
Habicht, et non Falke. 

167 E.R. CURTIUS.Lû littérature européenne et le Moyen Age latin, trad. J. 
BRESOUX, Paris, 1956, p. 113-115. 
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Troyes y recourt pour illustrer la timidité inattendue de Cligès devant 
Fénice : c'est le <monde renversé>, où le chien fuit devant le lièvre, et le 
faucon devant le canard (456 ; cf. 477). 

Le paradoxe peut également résider dans le type de similitude établie. 
La reine d'Angleterre est tombée éperdument amoureuse de Silence, fille 
de la comtesse de Cornouaille, et qui a été éduquée en garçon : les ef- 
forts désespérés de Silence pour échapper à cette situation sont comparés 
à ceux de l'autour poursuivant le canard (458). L'image inverse les rôles 
de façon étonnante, et suppose un degré d'abstraction élevé. Un autre 
exemple pour le moins insolite se lit dans cette plainte d'un amant : 

Vos me faites tel dol et si grant mari son 

Que plus désir ma mort que l'ostoir le hairon. (Ven 97-98) 

Le rapport établi est parfaitement bizarre : l'amant désire la mort comme 
le rapace convoite ce qui le fait vivre, sa proie. . . 

L'image du leurre est employé de façon originale dans le Roman de la 
Rose. Ami conseille l'amant : 

Car si con li loerres affete 

Por venir au scir et au main 

Le gentil espervier a main, 

Ausint sunt affetié par dons 

A don cr grâces et pardons 

Li portier aus fins amoreus (Rose 7488-93) 

Jean de Meung exprime l'essence même du dressage dans ce passage, 
caractéristique de sa tournure d'esprit (cf. p. 69). Ailleurs, la discipline à 
imposer au gerfaut pour qu'il vienne au reclaim est transposée au do- 
maine politique, dans la branche de Renart insérée par Philippe de 
Novare dans ses Mémoires (473) 168 . Relevons encore la mention tout à 
fait isolée du faucon hobereau, le hobé, dans une comparaison destinée à 
accuser la <rapacité> des femmes (468), ou l'humoristique ostoir sans 
cage illustrant un prêt non remboursé (467). Ce dernier exemple se situe 
à la limite entre la comparaison et le dicton 169 . 



168 Le terme grifon qui apparaît dans cet exemple est sans doute une erreur pour 
girfaus : le griffon n'est pas du tout à sa place dans ce contexte. L'adjectif haute in 
désigne l'oiseau qui vole haut (cf. 359, 471). En fait, le terme n'est pas péjoratif dans 
les traités, car les fauconniers apprécient le faucon qui vole haut. 

169 Autres cas-limites : 450, 451, 454. 



Copyrighted material 



1 94 L'OISEAU RAPACE COMME REPRESENTATION 



III. Jugements de valeur 



A. Connotations positives 

Une vingtaine de comparaisons de notre corpus s'appliquent, non à 
un aspect déterminé de l'apparence ou des sentiments d'un individu, 
mais à l'appréciation de la personne en tant que telle, connotée de façon 
positive ou négative 170 . 

L'opposition entre les oiseaux nobles et ceux qui ne sont d'aucune 
utilité pour la chasse a permis à Philippe Mousket de concrétiser la su- 
périorité des chevaliers français à la bataille de Roncevaux, en dépit du 
dénouement tragique de celle-ci : 

Qu'autresi comme li cstoirs 

Est plus vaillans com li woutoirs 

Si fus case uns Frans plus séurs, 

Et mioudres que paiens ne Turs 

Et plus ruistement combatirenL (PhMo 7126-30) 171 

D'un point de vue formel, on notera que Mousket affectionne la 
comparaison parallèlo ou similitudo per collationem, qui exprime la 
similitude aussi bien pour le comparé que pour le comparant, et ceci dans 
une construction syntaxique parallèle 172 . Dans un autre passage, le 
chroniqueur oppose l'autour et le gerfaut au vautour, ou encore le ger- 
faut et l'autour aux milans et aux bruhiers faus (489). On considère gé- 
néralement que bruhier — le nom connait de nombreuses variantes, 
telles brehier, bruier, bruer, etc. — désigne la buse ou le busard 173 , es- 
pèces qui n'étaient pas employées pour la volerie dans l'Occident médié- 
val 174 . 



170 Connotation positive, 13 exemples: chansons de geste, 5 ; romans, 3 ; 
autres, 5. Connotation négative : 13 exemples : chansons de geste, 5 ; autres, 8. 
Nous envisagerons d'abord la première possibilité. 

171 Estoirs, pour ostoirs ; woutoirs = vautour ; ruistement = violemment. 

172 L VOGEL, Die affektive Intensivierung..., p. 54. 

173 TL, 1. 1, col. 1170 : Bussard. Une note y a été consacrée par G. TILANDER, 
dans Romania, 52 (1926), p. 461-463. 

174 Par contre, dans le monde de l'Islam, «Les Busards donnaient d'excellents ré- 
sultats au vol de la petite et moyenne sauvagine des zones marécageuses» : F. VIRE, 
La volerie..., p. 191. 
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L'auteur du Roman de Silence y ajoute une seconde opposition, digne 
d'être relevée, pour démontrer qu'une pauvreté honnête vaut mieux que 
de tristes richesses : 

Formens valt miols de gargherie, (...) 

Et l'osioirs de falcon muier, 

Et li la le on s miols del bruhier, (...) 

Et li butors miols de la pic (Sil 91-96) 175 

Après d'autres, ce texte invite à nuancer la prééminence de la fauconnerie 
sur l'autourserie 176 . 

Les jugements de valeur favorisent un langage imagé, percutant et 
direct, dans des métaphores d'identification (type III). L'inspiration est 
toute livresque chez Adenet le Roi, caractérisant Cléomadès à travers les 
propos d'un messager de l'armée ennemie, visiblement impressionné : 

«C'est li aigles des chevaliers ; 

Puis ne volera volentiers 
8735 Faucons le jour k'aigle ait veUc 

Ainsi est il de sa venue 

Corn de l'aigle que veii ont 

Oiscl, car puis ne voleront 

Hardie m cm ecle journée. 
8740 Pour ce est l'aigle comparée 

A lui, car sa très grant value 

Est par tout le monde seùe» (Cle 8733-42) 

Cette propriété, nous l'avons vu, était couramment rapportée à l'aigle : 
elle se lit effectivement dans les trois encyclopédies les plus répandues 
du XIII siècle, que l'auteur a très bien pu connaître 177 . Adenet développe 
l'image en quatre paliers : la métaphore du vers 8733 est explicitée dans 
les deux vers suivants, glosés sans aucun intérêt en quatre vers 
supplémentaires (Ainsi... nommée), après quoi suit l'application au 
héros. Le tout est laborieux : la formule frappante du début se dilue dans 
la banalité. Mise en forme traduisant le désarroi du messager ? C'est peu 



175 Gargherie - ivraie. 

176 II faut savoir que l'auteur de ce texte, Heldris de Comouaille, est originaire de 
Grande-Bretagne, où l'autour était tenu en haute estime (v. p. 164 n. 100). 

177 Voir p. 116 ; les encyclopédies de Thomas de Cantimpré, de Barthélémy 
l'Anglais et de Vincent de Beauvais sont du milieu du XIII e s., et Cleomades est daté 
de 1286. 
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vraisemblable, car l'homme qui a peur ne parle pas en métaphores. 
Aussi faut-il y voir un effort en vue de rendre l'image limpide, comme si 
l'auteur avait été gagné par le repentir d'une image inusitée. 

L'opposition entre rapace noble et dégénéré accède au plan de la mé- 
taphore dans un passage de la plume de Henri de Valenciennes. L'empe- 
reur Henri s'adresse à ses hommes : 

«Scgnour.» fait il dont a ses homes, «vous véés ore bien ke il est mestiers 
ke cascuns soit preudom et loiaus endroit soi. Ore soit cascuns de nos 
faucons, et nostre avresairc soient bruhier.» (HdV 520) 

Au même niveau, voici comment le comte Garin de Monglane qualifie 
ses fils, lorsqu'il s'adresse à la duchesse, tourmentée à l'idée de voir 
partir ses enfants : 

«Je vue il que chacun voyse prouchaccr sans moquer, 

Hz yront quene proye, ilz sont jeune espervier.» (HerB 71-72) 

Allusion à la hardiesse, et surtout à l'impétuosité de l'épervier à ses 
premiers vols. Voyons à présent deux métaphores de substitution (type 
IV). 

«Ne vous doutiez de riens ; aiiez cuer recouvré. 

Or viegnent Iy pinchon, esprivicr ont trouvé.» (JehL 448-449) 

Ces propos de Roland, qui expriment sa détermination à la vue des 
troupes de Jehan de Lanson, exploitent l'antagonisme naturel du rapace 
et de sa proie, en incluant une idée de disproportion des forces. 

Le filz au bon Hugon 

D'iceaus près de Noiron 

Soit bien terre gaster ; 

Nï a laissié mouton, 

Geline ne chapon 

Que n'i ait fet tuer. 

Nuns ne l'en doit blasmer, 

Qui entende raison, 

Car filz d'esmcrillon 

Doit par droit oiscler (Proc VUT) 

Ces quelques vers demandent à être mis en situation. Ils proviennent de 
la Procession au bon abbé Poinçon, petit poème ironique et fort bien 
troussé, composé en Bourgogne vers 1240 et qui fait le tableau d'une de 
ces guerres privées fréquentes au Moyen Age : l'expédition punitive 
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entreprise par Ponce, abbé de Sainte-Seine, contre des villages récalci- 
trants, promptement pillés et mis à sac. La métaphore termine la dernière 
strophe, en guise de conclusion. Apparemment l'auteur souscrit à l'ordre 
naturel qui veut que le prédateur frappe, en toute légitimité. En même 
temps, il y a une connotation sociale à ce filz d'esmerillon, allusion pro- 
bable à l'ascendance aristocratique du personnage 178 . En fait c'est la 
dernière pointe dirigée contre l'abbé, par antiphrase, de la part d'un 
auteur au style alerte et incisif 179 . 



B . Connotations négatives 

1. Le cas du lanier 

Le mot lanier a eu les honneurs d'une étude lexicologique et littéraire 
fouillée par D. Evans 180 , qui en a retracé l'histoire. Notre corpus 
n'ouvre pas de nouvelles perspectives par rapport à cette analyse, aussi 
nous contenterons-nous d'en présenter les conclusions qui nous in- 
téressent. 

L'ancien français a trois homonymes : 1 . <ouvrier qui travaille la lai- 
ne> ; 2. <lâche, couard> ; 3. <oiseau de proie, espèce de faucon dégéné- 
rée D. Evans rejette l'hypothèse que les trois sens seraient dérivés de 
lanarius (= lanier l) m . Lanier 3 a une origine autonome : il semble que 
l'on puisse postuler l'existence d'un *anier, calqué sur un nom germa- 
nique anotapuh, signifiant autour (hapuh) chassant les canards (anot). 
Tout comme on a les adjectifs gruier et haironier, qualifiant l'oiseau 
dressé à la chasse aux grues ou au héron, *anier se serait appliqué au 
faucon chasseur de canards (anes). L'agglutination de l'article défini 



178 II est permis de lire une nuance de dérision dans le choix de l'émerillon, le 
plus petit des rapaces utilisés en volerie, et encore, seulement par les enfants. L'abbé 
ne serait qu'un aristocrate au petit pied, antécédent du hobereau décrié qui. nous l'avons 
vu, lire son nom d'un autre petit faucon (v. p. 12 n. 2). 

179 Détail à relever, parmi le butin mentionné dans cette strophe figurent les 
poules et les chapons, oiseaux dont on repaît les rapaces : ils préparent en quelque 
sorte le terrain pour la métaphore, et ajoutent une pointe supplémentaire. 

180 D EVANS, Lanier. Histoire d'un mot, Genève, 1967 (Publicauons romanes 
et françaises, XCIII). 

181 C'est l'hypothèse qui avait été avancée par L. JORDAN, dans Festschrift zum 
XII. allgemeinen deutschen Neuphilologentage in Mûnchen, éd. E. STOLLREITHER, 
Erlangen, 1906, p. 74-78. 
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aurait donné lanier. Une fois détaché de tout lien avec son mot parent, 
ane, lanier pouvait devenir, plus facilement que gruier, le nom d'une 
<espèce> de faucon : on considère généralement que le mot, quand il est 
employé de façon spécifique, désigne le Faucon lanier (Falco Biar- 
micus) 1 * 2 . En suivant le développement sémantique, D. Evans présente 
quelques opinions défavorables au lanier en tant que chasseur d'oiseaux. 
Les traités de fauconnerie lui reprochaient d'être vilain, dégénéré par 
rapport au faucon gentil, comme il ne prenait pas les oiseaux d'instinct : 
il était considéré comme glouton, voire aussi paresseux 183 . 

«L'attribution de défauts humains au lanier préparait le terrain pour un 
transfert linguistique en sens inverse : l'emploi au figuré du nom-épithète 
lanier pour désigner un homme ayant les défauts de ce faucon» 184 . Si 
quelques textes indiquent que le rapport entre les deux mots était parfois 
perçu, lanier 2 a connu une existence distincte de son emploi en faucon- 
nerie, occupant un champ sémantique très vaste, qui s'étend des accep- 
tions morales telles que <mauvais>, <couard> et <lâche> au sens essentiel- 
lement social comme <vilain>, voire à des sens comme <faible>, <pares- 
seux> et <lent>, se rapportant à des défauts plus physiques. Peut-on 
parler ici de <catachrèse>, forme spéciale de la métaphore, dictée par 
l'absence d'un mot approprié, d'un verhum proprium, une situation 
ô'inopia m ? Les synonymes ne manquent cependant pas pour lanier 2 
— c'est d'ailleurs l'étude des synonymes qui fonde l'analyse de D. 
Evans. Il faut dès lors plutôt voir dans lanier 2 l'aboutissement d'une 
métaphore qui, par sa plus grande charge affective, a supplanté dans 
certains contextes — le mot appartient surtout au registre épique — les 
expressions voisines. Dans la presque totalité des cas, le rapport originel 



182 Le faucon lanier semble avoir été assez commun en France jusqu'à la Tin du 
XV e s. (D. EVANS , Lanier. . ., p. 120), et sporadique jusqu'au milieu du XVII e s. : 
voir H. KUMERLOEVE, War der Lannerfalke vor Jahrhunderten Brutvogel in Teilen 
Spaniens, Frankreichs, der Schweiz und Deutschlands, dans Deutscher Falkenorden, 
Jahrbuch, 1964, p. 57. Kurt Lindncr a consacré une véritable petite monographie à 
l'histoire du faucon lanier (ancien allemand Blawfuez) dans le glossaire de son édition 
des traductions allemandes d'Albert le Grand : Von Falken..., L II, p. 155-175 (carte 
p. 173). L'aire européenne de cette espèce s'est considérablement restreinte et se limite 
actuellement aux pourtours de la Mer Méditerranée orientale. 

183 II est cependant des cas où la référence au lanier n'est nullement péjorative, v. 
p. 147 n. 52, 160 n. 90. 

1 84 D. EVANS, Lanier. . ., p. 45. 

185 E. LAUSBERG, Handbuch..., 562. 
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avec l'oiseau est perdu, bien que l'hésitation soit parfois permise, 
comme dans le cas suivant : 

Et puis de cheminer ne fu mie laniers, 

Car plus tost chevauchoit que ne vole espreviers (Brun 122-23) 

La rime laniers . espreviers, et l'association avec une image de volerie 
traditionnelle orientent la compréhension vers le faucon lanicr, peu em- 
pressé à s'élancer vers sa proie. 

Considérons à présent à titre d'exemple quelques cas de comparai- 
sons dépréciatives où l'allusion au faucon est manifeste. Le commentaire 
qu'en a fait D. Evans dispense de s'y arrêter longtemps. Dans Gerbert 
de Metz, Fromondin se voit reprocher, alors qu'il s'apprête à transpercer 
un ennemi tombé à terre, d'être semblable au fauconnet petit, qui est 
laniers, malvais et alentiz : ce passage offre un emploi intéressant, en ce 
qu'il atteste que «la séparation des deux <mots> s'était effectuée avant la 
fin du XITie siècle» 18 * 

Baudouin de Condé oppose les laniers aux gruyers ou aux gentils 
dans un texte déplorant la perversion des valeurs (493). Enfin, le Dit du 
faucon lanier, poème du XIII e siècle, fournit, dans la scène amplement 
développée qui ouvre la pièce, de précieux renseignements sur la nature 
du lanier, comparé à l'homme de métier paresseux et indigent. 

Au biau faucon lanier mauvès 

Resamble maint homme de fes, (...) 

Quant les perdris sont en seson 

Et on le gete pour voler. 

Sachiez que il ne veut aler : 

A la terre s'assiet tantost 

Jusqu'atant qu'il troeve qui Tost 

Son mengier veut avoir por nient 

Par la mauvestié qui le tient (FabMR LXVI) 

2. Les autres oiseaux de chasse 

Si les milans et vautours, les nocturnes, et les laniers dans une 
moindre mesure, sont culturellement <prédisposés> aux comparaisons 
dévalorisantes, par leurs moeurs de charognards, leur appartenance au 



186 D. EVANS, Lanier..., p. 49. 
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monde de la nuit ou leur inutilité pour la chasse 187 , ce n'est pas le cas 
pour les rapaces nobles, qui sont rares dans de tels emplois. 

Les Chrétiens sont assiégés dans Narbonne, et l'Emir des païens 
imagine un stratagème pour les en déloger : il fait passer sous les murs 
de la ville une caravane de chameaux lourdement chargés de marchandi- 
ses. Et en effet, les chevaliers se laissent tenter : 

.C. dahez ait, a guise de lanier, 

Qui ci sera com en mue esprevier ! 

Issons la fors, chascuns sor son destrier 

Trestuit armé, sanz plus de dclaicr (Aym 3665-68) 

Le texte offre un autre exemple d'un lanier ambigu, qui combine le sens 
ornithologique et le sens moral. Mais c'est le vers suivant qui retient ici 
l'attention. Le rapace en mue était inutile à son maître, étant dépourvu 
d'énergie pour la chasse ; pendant cette période, il restait longtemps 
sans bouger, confiné dans la mue. Le sens est clair : un chevalier, par 
essence épervier et non lanier, oublie sa vocation guerrière s'il reste in- 
actif. On retrouve l'image dans un jugement d'Eustache Deschamps sur 
les officiers en surnombre à la cour des princes (500) et dans les pro- 
testations du Sarrasin Tibaut, craignant d'être ridiculisé pour sa passivité 
(497; cf. 501). 

L'agressivité de l'oiseau de chasse est habituellement exploitée in 
bonam partent, à propos de personnages loués pour leur hardiesse. 
Rutebeuf inverse la connotation, dans une ballade sur la décadence du 

siècle : 

Toz fu estez, or est y vers 

Bon fu, or est d'autre manière 

Quar nulc gent n'est mes manière 

De l' autrui profit porchacier 

Se son preu n'i cuide chacier. 

Chescuns devient oiscl de proie. (Rut I p. 383) 

C'est un des seuls exemples dans le corpus où l'on pressente le sens 
figuré négatif attaché actuellement au mot <rapace>. La nature au faucon 



187 Pour l'image littéraire des rapaces nocturnes, voir J.M. PASTRE, Zoo- 
morphisme et typologie littéraire. Le personnage de Kunin dans le <Reinhart Fuchs>, 
dans Reinardus, 2 (1989), p. 120-133 ; J.P. SHOAF, The Owl Dialogue in Thomas' 
Tristan, dans Tristania, 4 (1978-79), p. 35-54. 
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des sodoiers sarrasins s'apprêtant à piller le pays (495) s'en rapproche 
aussi 188 . A l'opposé, quand Gerbert de Metz épargne un adversaire 
vaincu en duel, il se voit accuser d'être semblable au petit faucon qui 
capture l'oiseau sans oser l'achever (498). 

Jacques de Cysoing a forgé une image insolite pour caractériser les 
barons trop exigeants envers les chevaliers qu'ils engagent : 

Teus les vuclent à lor service atraire, 

Maiz ce lor font li malvaiz fauconier, 

Qui si dur gés lor metent au loirrier 

Qu'il lor en font ongles es piés retraire. (Chans 1) 

La métaphore ne se recommande pas par sa clarté : les précisions appa- 
remment techniques n'évoquent que peu d'écho dans les traités de vole- 
rie 189 et leur interprétation laisse une marge d'incertitude : les mauvais 
fauconniers désigneraient les barons, les jets leurs exigences, les oiseaux 
seraient les chevaliers. Mais le sens des serres contractées est malaisé à 
deviner. 

Enfin, deux comparaisons péjoratives opposent les personnages vi- 
sés, bons à rien ou étourdis, aux oiseaux de chasse, bien dressés et fi- 
dèles : 

Vostre esprevier sunt trop plus don te 

Que vos n'iestes, c'est veriteiz ; 

Car teil i a, quant le geteiz, 

Seur le poing aporte l'aloe (Rut I p. 502) 

Cest Yesprevier a dames des traités au XIV e siècle que nous retrouvons 
ici (v. p. 76). 



188 L'on rencontre encore cette conception hostile aux oiseaux de proie dans un 
passage de l'Art d'Amour (547). 

189 Pour les durs gés, il pourrait s'agir de jets en cuir trop dur : le Roi Modus 
préconise l'emploi de cuir de cerf mol et pateus (M/?, 91, 1. 24), et Adélard de Bath 
précise au sujet des jacti : de tali corio fiant quod post hwnectationem non durescant 
(AdB, W, 1, 73). Ou peut-être s'agit-il de jets attachés trop fortement ? Le dernier vers 
est obscur : les rapaces ne rétractent bien sûr pas leur ongles comme des chats : tout 
au plus peuvent-ils contracter les serres, ce qui est peut-être le sens ici. L'explication 
de l'éditeur est aussi étrange que la comparaison : «giet : armature en métal où on 
enferme les serres pour éviter d'être blessé». L'on chercherait en vain la mention d'un 
tel appareillage dans les textes d'époque. 
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C. Proverbes 

Le jugement de valeur imagé adopte parfois les contours d'un pro- 
verbe : outre les exemples directement attestés dans les recueils, notre 
corpus offre une quinzaine d'emplois littéraires, qui se répartissent en 
deux types 190 . 

L'opposition entre les rapaces nobles et les autres, a reçu la sanction 
d'une locution proverbiale. Déjà, Alexandre de Paris y recourt quand, au 
terme de son récit, il affirme qu'il désire n'être lu que d'un public choi- 
si : 

Qui vilain veut aprcndrc de la chevalerie 

De buison faire ostoir se paine et s'estudie ; 

Icil est faus provés, la letre le nos crie. (A1P IV 1624-26) 191 

Qu'il s'agit effectivement d'un proverbe, certaines marques contextuelles 
le prouvent : 

Meis si cum dient la gent, 

L'en fteit plus légèrement 

De busard ben pcmant ostur 

Ke de vilcin bon jusicur (BrulAn 4255-58) 

On lit encore si dist on par tout communément (519), ou ce oï dire en 
reprovier (521). Le proverbe fait en effet partie d'un <code particulier de 
caractère universel, qui frappe par certains traits formels faisant ressortir 
l'énoncé proverbial de son contexte 192 . Il peut également être mis en 
évidence lorsqu'il survient comme la conclusion d'un passage ou d'un 
raisonnement, en tant que sententia (512, 517) 193 . En outre, les recueils 
de proverbes contiennent plusieurs exemples analogues, dès le XIII e 
siècle : 



190 14 exemples : chansons de geste, 3 ; romans, 9 ; autres, 5. Nous n'avons 
pas repris dans le corpus les formules comprises dans les recueils de proverbes médié- 
vaux. 

191 Variante de la version M : de brider faire ostoir. 

192 Voir E. SCHULZE-BUSACKER, Proverbes et expressions proverbiales dans la 
littérature narrative du Moyen Age français. Recueil et analyse, Paris, 1985 (Nouvelle 
bibliothèque du Moyen Age, 9), p. 6. 

193 L VOGEL, Die affektive Intensivierung..., p. 56, insiste sur l'usage fréquent 
des proverbes dans cette fonction de sententia, forme de la conclusio. 
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A poincs fat on de bouson faucon (Prov 96) 

Ja de buisot ne ferez esprevier (Prov 865) 

Len ne puet faire de buisart espervier (Prov 1514) 194 

La donnée de base (ne pas pouvoir faire d'un rapace vulgaire un 
oiseau de volerie) a été exprimée avec des variantes dans les textes lit- 
téraires : on oppose à l'épervier (7 cas), à l'autour (5 cas) ou au faucon 
(508, 520) les diverses espèces inutilisables : busart (5 cas), buison (4 
cas) 195 , escoufle (508, 517), bruhier (514, 519), huant (507), ou même 
fauconcel lanier (507). On combine parfois les espèces : un enfant 
conseille à son père de ne pas tenir compte des propos médisants des 
fous, 

Car d'cscufle u de busart 

Bon ostur avrez vus mut tart. (Char 836-37) 

L'opposition est exprimée au passé (520), au présent (507, 509, 510, 
513, 518, 521) ou au futur (508, 517), à l'indicatif comme au condi- 
tionnel (511, 514, 519) : aucun espoir donc. 

Le sens du proverbe est avant tout social, et exprime un point de vue 
foncièrement conservateur : on argumente ainsi que tout vilain est sus- 
pect (521), incapable de chevalerie (510) ; que l'on ne peut se fier aux 
serfs (520), ou qu'il est de mauvais ton d'apprécier des convers (507). 
Dans certains cas, la critique porte sur des aspects moraux (508, 517, 
519). Eustache Deschamps innove en retournant la formule, et en l'ap- 
pliquant au registre sentimental, dans le court rondeau suivant : 

Je ne veul plus a vous, dame, muser ; 
Vous pouez bien quérir autre musait. 



194 Ce sont les versions des Proverbes au vilain, de la fin du XIII e s. J. Moraw- 
ski donne les variantes suivantes, pour le n° 865 : Ja de busart fera on (frez) bon 
pernant esprevier ; Ja de bruhier ne fera on bon esprevier ; Ja de ni de busart n'istra 
esprevier (pour celte dernière forme, cf. p. 245) ; pour le n° 1514 : faire de buisson 
otoir ou de bosart ostour. Le proverbe est considéré dans l'analyse de E. SCHULZE- 
BUSACKER, Op. cit., n° 965. Il restera courant dans les oeuvres littéraires en moyen 
français, comme l'a relevé J.W. HASSEL, Middle French Proverbs, Sentences and 
Proverbial Phrases, Toronto, 1982, exemple E 62. Voir aussi M. LENOBLE-PINSON, 
Poil et plume..., p. 52-53. 

195 Pour ces deux noms, TL, t. II, col. 1 197 et 1199 : tous deux sont traduits 
par Weih, c'est-à-dire le busard. Les passages repris dans notre corpus ne permettent 
pas de préciser ridentification. 
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Tan mapcrçoy c'on m'a fait amuser ; 
Je ne veul plus a vous, dame muser, 

Ne plus n'espoir a vous mon temps user. 

Quant d'csprevicr savez faire busart 

Je ne veul plus a vous, dame, muser, 

Vous poucz bien quérir autre musart (Eust DCXXXI) 

Le second proverbe a trait à l'oiseau debonaire> littéralement, le rapa- 
ce issu d'un bon nid 196 . Le jeune Aiol, éduqué à la dure, dans les landes 
de Bordeaux où ses parents se sont réfugiés, montre de bonnes disposi- 
tions : 

Signor, chc savés vous que c'est vertes : 
Li oiseus deboinaires del bos rames. 
Il meismcs s'afaite, bien le savés : 
Autressi fait el bos Aiols li bers. (Aiol 254-57) 

Apostrophant le public, le trouvère fait sans conteste appel à un adage 
connu de tous. D'autres l'annoncent par on dit que (512), oi avés pieça 
retraire (515) ou ceste vos est sovent retraite (516). Ici aussi, les recueils 
apportent la confirmation : 

Oisiaux debonairc par soi s'afaite (Prov 1434) 197 

L'emploi du verbe afaiter, celui du dressage des faucons, et les va- 
riantes oisiax de gentil aire (515) et bons oisials (516) sont suffisamment 
clairs : c'est bien de l'oiseau de volerie qu'il est question. C'était, disait- 
on, la marque du bon faucon de chasser d'instinct. Le proverbe valorise 
le jeune noble (505, 515) et s'applique aussi aux personnages féminins : 
quand Aélis s'est établie comme artisan à Montpellier, elle reçoit les gens 
de qualité de la ville, et on y loue son savoir-vivre naturel par ce dicton 
(512; cf. 516)i 98 . 



!96 Le terme suppose une valorisation des oiseaux rapaces aptes à chasser, et donc 
un point de vue cynégétique. De ce fait, il aurait pu figurer dans l'étude de M. 
LENOBLE-PINSON, Poil et plume. . . 

197 Variante : gentil oysel. 

198 Le proverbe s'est transformé en une comparaison sous la plume de Baudouin 
deCondé(486). 
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Les recueils contiennent encore d'autres proverbes, dont nous 
n'avons trouvé aucun emploi littéraire : 

Micuz vaut mesuer que esprevier (Prov 1270) 1 " 

Ceci pourrait faire allusion à la versatilité de l'épervier (cf. p. 171), qui 
ne garantissait pas un <rendement> régulier comme pouvait le faire un 
métier ; l'inspiration de cette formule est étrangère au monde aristocra- 
tique. Citons aussi un proverbe attesté par le Roman des Déduis : 

Pour ce je vous diray le dit 

D'un proverbe, qui ainsi dit : 

De chiens, d'oyseaulx, d'armes, d'amours : 

Pour une joye cent doulours 200 

Enfin, il est bien probable que certaines locutions isolées s'inspirent 
en réalité également de proverbes, sans que ceux-ci aient été inclus dans 
les recueils 201 , comme on pourrait le supposer dans le cas suivant : 

«Garins.» se dist Anthiaume, «vous scavez du flambcl ; 

Mais on voit a la fois ung noble oisel 

Sur une basse branquc» (EnfGa LXIII 15-17) 

Sur le mode de la plaisanterie, c'est ce que rétorque Anthiaume à son 
frère, quand celui-ci déclare que jamais il ne pourrait prétendre à l'amour 
de la noble Florette 202 . 



iyv Proverbe édité par J. Morawski d'après un ms. du XIII e s. ; variantes : Mieus 
vaut petis mestier I que ne fait esprevier et Mieldres est mestier / que chiens ne 
esprevier ; l'opposition sociale est plus nette dans cette dernière version. Un dernier 
proverbe est à relever dans cette édition : // n'est pas en vostre choais I de oyseler en 
nostre boys (Prov. 916). Référence intéressante aux restrictions du droit de chasse. 

200 GB, v. 8365-68. 

201 E. SCHULZE-BUSACKER, Proverbes..., p. 16 a retenu trois critères pour re- 
pérer les proverbes dans les textes narratifs : 1. Marques contextuelles ; 2. Position 
hors-texte ; 3.«L'élément relevé doit avoir un lien évident avec une formule prover- 
biale existant dans un recueil de proverbes de la même époque». Si ce dernier critère 
assure une base solide à l'enquête, il peut difficilement être pris à la lettre, car rien ne 
permet de supposer que les recueils conservés soient exhaustifs. 

202 Comme il apparaît de l'étude de W. SINGER, Sprichwôrter des Mittelalters, 3 
vol., Beme, 1944-1947, les langues germaniques médiévales connaissaient d'autres 
proverbes, tels <on ne leurre pas un autour avec une main vide> ou <qui n'a pas de 
faucons, chasse avec des hiboux> (L I, p. 115). Nous n'en avons pas trouvé d'équiva- 
lent dans les oeuvres françaises. 
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IV. EXPRESSIONS FIGUREES 



Le nom debonaire est passé dans le langage courant, comme bon 
nombre d'autres termes techniques de la volerie : certaines expressions 
ont ainsi connu une existence autonome, après que se soit dissous le 
rapport avec la réalité qu'ils exprimaient à l'origine 203 . Le cas de lanier, 
complexe, a déjà été évoqué ; il en est d'autres 204 . La mue, d'abord. On 
parle de mètre en mue l'adversaire (523), d'avoir en mue un prisonnier 
(526) ; une jeune fille se plaint qu'on la tient trop en une mue (531). Le 
rapport avec les oiseaux était-il encore perçu par l'auteur et l'auditeur ? 
Manifestement, le terme avait fait son chemin, de comparaison en méta- 
phore, pour aboutir à une locution figée : 

Que cccnz fusse corn oiscl enmuez (497) 
Ne sui oisels a mètre en mue (501) 
Trop ont laiens esté en mue (529) 

11 est cependant tentant de penser que le terme mue, même employé sans 
aucune référence aux oiseaux comme dans ce dernier cas, pouvait 
conserver en filigrane son sens premier, tant la volerie faisait partie du 
cadre familier. Considérons la phrase qui clôt la branche Ib du Roman de 
Renart, de Renaît jongleur : 

Molt lonc tens fu Renan en mue 

Ne va, ne vient, ne se remue (Ren Ib 3209-10) 

Après ses aventures chez le teinturier, où il a failli être mis à mal, puis 
son errance comme jongleur, Renan est en effet revenu au logis. Tel le 
faucon relégué dans sa mue, qui renouvelle son plumage tout en se for- 
tifiant, cet autre grand chasseur qu'est Renart ne fait qu'attendre la bonne 
saison... 



203 II a déjà été question des termes acharner, hobereau, leurre, niais, randonner, 
voler : il faudrait citer aussi chaperonner, hagard, faire des gorges chaudes (com- 
mentaire par M. LENOBLE-PINSON, Poil et plume..., p. 58-60, 120-122, 124-127). 
L'on pourrait encore ajouter déciller et ressource (brusque remontée du faucon, après sa 
descente vers la proie, quand il ne la lie pas ; passé dans le jargon des aviateurs). 

204 25 exemples : chansons de geste, 5 ; romans, 7 ; autres, 13. Pour l'expres- 
sion mue, fréquemment utilisée dans les textes, nous ne reprenons que quelques 
exemples à titre indicatif. 
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Les signes de l'apprivoisement et de la sujétion de l'oiseau, jets et 
longe, étaient susceptibles de passer dans le langage figuré, et Guillaume 
de Lorris en a tiré parti : 

S'amors le tient pris en ses giez. 
Et le fet a vos obeïr (Rose 3260-61) 

Jean de Meung a visiblement été frappé par cette expression, qu'il réuti- 
lisera à deux reprises dans un contexte analogue (544, 545). De leur cô- 
té, le Reclus de Molliens et Rutebeuf recourent aux giez pour une leçon 
morale ou théologique (539, 546) 205 . Voici à présent les ustensiles de 
l'affaitage : 

Or me moustrent loire et reclain 

Cil de Miaulens et de Biaurain 

Qui mit sont porri ou fardel (JBoC 166-68) 206 

Dans les circonstances dramatiques où il rédige ses Congés, Jean Bodel 
décrit ainsi la compagnie des lépreux exilés non loin d'Arras, à laquelle il 
va bientôt devoir se joindre. A travers son poignant adieu au monde, le 
poète trouve encore à glisser une note de dérision, voire d'ironie, en uti- 
lisant par antiphrase les termes du déduit raffiné et aristocratique. 

Par ce qu'ils incluent de joie et d'insouciance, les verbes giboer et 
oiseler ont été utilisés à leur tour dans un sens second. A preuve les pro- 
pos railleurs du bailli irlandais à l'adresse de Sone de Nansai, qui croyait 
débarquer incognito dans nie dont il avait jadis tué le roi en combat sin- 
gulier : 

«Leres qui mon signour mourdristes 

Et en trayson le feristes, 

Petit prisies le remanant, 

Quant vous chi aies giboant» (Sone 6049-52) 

La nuance change dans Folque de Candie, où deux barons isolés dans 
une situation critique quident estre en gibier, tellement ils sont démunis 
devant l'ennemi (525) ; ce qui rappelle la conception essentiellement 



205 Cf. la fig. 3, où le miniaturiste a peut-être subtilement tiré parti du sens 
métaphorique des jets. 

206 C'est à Méaulens et Beaurains qu'étaient situées les léproseries les plus pro- 
ches d'Arras. 
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pacifique de la volerie (v. p. 37). On rencontre encore mener en gibois 
au sens de <tromper>, <attirer par ruse> (538). 

Toujours dans le domaine du langage figuré, notons l'emploi, margi- 
nal, de faucon pour désigner une machine de guerre (527, et vraisem- 
blablement aussi 522), et d'esprevier pour un baldaquin suspendu au- 
dessus du lit, dépeint par Adenet le Roi (524 ; cf. 540). Curieuse asso- 
ciation : pensait-on au vol plané de l'oiseau, les ailes étendues évoquant 
les tentures ? De toute façon, nous sommes ici à la limite de notre sujet : 
ces expressions constituent une forme de réduction extrême de la com- 
paraison, où la référence à la volerie s'est figée dans le langage. A 
l'opposé, il nous reste à envisager les formes dérivées qui vont dans le 
sens d'une amplification de l'analogie. 



V. DE LA COMPARAISON A L'EXEMPLUM 



Toute comparaison est didactique, au sens qu'elle cherche à rendre 
mieux perceptible une réalité. Jusqu'ici il s'agissait cependant d'actions, 
d'apparences, de sentiments, d'opinions intradiégétiques : un petit 
nombre de comparaisons visent à transmettre directement un enseigne- 
ment d'ordre moral ou religieux, ce qui les rapproche des exempla, que 
nous traiterons en dernier lieu 207 . 

Dans Renart le Contrefait, une comparaison développée thématise de 
façon très suggestive l'opposition entre nature et nourreture y à propos de 
l'apprivoisement des oiseaux de proie. 

Faulcons, espreviers et aultoirs, 
Comment sont il/ de tels voloirs, 
6305 Quant a homme veullcnt tourner. 
Ne por crier, ne pour corner ? 
C'est bien au contraire Nature : 
Ce leur fait faire nourreture, 
Longues conunuacions. (RenC 6303-9) 

Cet étonnement devant l'essence même de la volerie, Frédéric II l'ex- 
prime avec une certaine exaltation dans le prologue du De arte venandi : 



14 exemples. 
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la difficulté du dressage des rapaces tient à ce que ces oiseaux, farouches 
par nature, ne se laissent pas appâter par les semences cultivées par 
l'homme, dont ils fuient la proximité ; rapidement portés hors d'atteinte 
par leur vol, ils ne sont dressés que sous l'effet de l'ingéniosité humai- 
ne. D'où la supériorité de la volerie sur toute autre forme de chasse 208 . 
La comparaison littéraire est cependant dirigée dans un sens tout diffé- 
rent. L'auteur en tire la leçon suivante : l'homme, né pour faire le bien, 
peut être détourné de sa bonne nature ; ceci jette un éclairage inédit sur la 
portée de la chasse au vol 209 . 

La même oeuvre fournit une très longue comparaison, que l'on lira en 
annexe, et qui est tout aussi caractéristique de cette satire renardienne de 
la noblesse. Les gentis hon sont semblables à l'épervier : toujours ho- 
noré, perché et nourri dans la chambre du roi, il est l'objet de soins 
incessants. 

Et tantost que icilz est mors. 
L'an est de lui si annuiez 

Qu'il est ou vis fumier ruiez. (RenC p. 249 44-46) 

Leçon : les seigneurs qui composent l'entourage du roi terminent en en- 
fer, tandis que le simple home est attendu par les anges à son trépas, tel 
le chapon qui, après une vie d'inconfort, est servi dans des plats d'ar- 
gent à la table des puissants. Le paradoxe de l'épervier est plus ancien 
que le texte de l'<Epicier de Troyes> car il se lit, non sans détails, chez 
Barthélémy l'Anglais 210 . La version de Renan le Contrefait, toutefois, 
est bien plus étendue, et d'un intérêt certain : l'auteur y a inclus des 
précisions uniques dans la fiction littéraire, comme la façon de veiller 
l'oiseau (v. 35) ou de lui donner des plumées (v. 38) 211 . En dépit de 



208 F II, L I, p. 5, sous la rubrique Quod difficilius est instaure aves rapaces 
quant canes et alla quadrupedia : Aves vero, cum per aerem volent, non possunt capi 
vi, sed solo ingenio hominum et capi possunt et doceri. Propter hoc hec ars venandi 
difficilior est ceteris venationibus et dignior. 

209 Ce passage rappelle l'avis négatif sur la volerie dans les propos de Jean de 
Meune relatifs à l'Age d'Or (v. p. 70). 

210 BA, XII, 2 : Quamdiu vivunt et potentes sunt ad praedandum, a suis dominis 
diliguntur, in ma ni h us gestantur, super per tic as reponuntur, in pectore et in couda 
manibus replanantur, cum diligentia nutriuntur. Sed quando moriuntur, ab omnibus 
inutiles reputantur, non enim comeduntur, sed potius super sterquilinium proiiciun- 
tur. Les ressemblances avec le texte de Renart le Contrefait sont frappantes. 

211 S'il est trop plains, plumée H faut (v. 38). Les plumées désignent une «bou- 
lette de coton ou de plumes, ou bien un pied de lièvre ou de lapin, ou les plumes sur 
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toutes les pointes contre la noblesse que recèle son texte, on sent un 
auteur intéressé par la fauconnerie, voire fasciné par elle. 

En rapportant les conceptions de Platon et de Socrate sur la Cité, 
l'auteur du Livre du Gouvernement des Rois avance la proposition sui- 
vante : la nature nous enseigne que les femmes doivent participer aux 
batailles, car les femelles des oiseaux rapaces sont plus grandes que les 
mâles. Et l'auteur d'insister sur la disproportion entre l'épervier et le 
mouchet, ainsi qu'entre l'autour et le tiercelet (dit ici cresterel) 212 . Les 
images de volerie surgissent donc dans les genres littéraires les plus di- 
vers : il y aurait encore à épiloguer, dans le Pèlerinage de la vie hu- 
maine, sur la main de coquinerie et de truanderie qui s'affuble des grans 
gans a fauconnier pour demander chaperons à oiseaux et longes (559). 

Quelques comparaisons se veulent édifiantes. L'oiseau de chasse se 
contente du coeur de ses victimes : Dieu fait de même vis-à-vis des 
pécheurs (549). A l'opposé, le faucon qui refuse le leurre est l'image du 
fou qui se détourne de Dieu (554). Selon Guiot de Provins, il faut tenir 
les yeux tournés vers Lui : on y gagne un discernement qui surpasse la 
vue de l'aigle ou de l'émerillon (552). Autant de comparaisons que nous 
avons déjà rencontrées, mais avec une exploitation totalement différente, 
ce qui illustre à souhait la polyvalence des images littéraires. 

Terminons par une incursion dans le domaine de l'exemplum, qui fait 
souvent appel aux propriétés naturelles des animaux pour exprimer une 
leçon salutaire 213 . Le genre des recueils d'exempla a connu son apogée 
entre 1250 et 1350, période à laquelle remontent la plupart des textes 
latins. En ancien français, on dispose des Contes Moralisés de Nicole 



l'aile d'une poule, qu'on fait avaler à l'oiseau pour le faire vomir et lui faire curer les 
intestins» (GB, Glossaire, p. 621). Détails dans les Livres du Roy Modus, 92, 1. 133 
sv. Les plumatas sont citées dans X'Epistola à Ptolémée (ms. A, P 34 v°) ; voir aussi 
Moam, II, 3, 6 et 59, 15. 

212 A noter, la dépréciation des mâles :(...) et les masles sont mouchez, qui sont 
plus vil qui l'esprevier (v. 39). Cf. p. 175. Ce rapport entre le mâle et la femelle de 
l'épervier a donné lieu à une locution plaisante, relevée dans le FEW, L XVII, p. 171, 
d'après le dictionnaire de Furetière (1690), où un <mariagc d'épervien est «un mariage 
où la femme vaut mieux que le mari». 

213 L'exemplum a été défini comme «Un récit bref donné comme véridique et 
destiné à être inséré dans un discours (en général un sermon) pour convaincre un 
auditoire par une leçon salutaire» : C. BREMOND, J. LE GOFF et J.-C. SCHMITT, 
L'exemplum, Turnhout, 1982 (TSMAO, 40), p. 37. Dans les cas qui nous intéres- 
sent, ce sont des propriétés naturelles plutôt que des <récits brefs> qui servent de base à 
la leçon. 
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Bozon, auteur franciscain qui vécut en Angleterre et fleurit pendant le 
premier quart du XIII e siècle 214 . Son recueil, écrit en un anglo-normand 
savoureux, se signale par une attention toute particulière au monde ani- 
mal. Le Ci nous dit, à peu près contemporain, fournit aussi de nombreux 
exempta, mais ceux qui se rapportent aux oiseaux de chasse sont peu 
nombreux dans ces deux oeuvres. 

Dans Yexemplum 137, Nicole Bozon rapporte que le faucon ne des- 
cendra jamais sur une charogne : il en a une aversion si profonde qu'il 
préfère endurer la famine, le cas échéant. Cest ensample est bon pour 
femmes que se donnent a Jhesu Crist : elles s'élèvent si haut que jamais 
elles ne voudraient perdre leur virginité pour s'allier à caroigne de 
liomme (556). Contrairement à ce qu'estimait P. Meyer, cette propriété 
du faucon n'est pas du tout courante au Moyen Age 215 : les traités de 
fauconnerie n'en font pas état, pas plus que les encyclopédies à la notice 
De falcone. Ce n'est pas pour autant une invention du prédicateur : l'in- 
formation provient, comme pour bon nombre de ses matériaux, du De 
Proprietatibus Rerum de Barthélémy l'Anglais, mais à la notice De ero- 
dio. Cet erodius, dont il est dit haec avis a vulgo falco nuncupatur, dé- 
signe vraisemblablement le gerfaut 216 . La leçon de Nicole Bozon, très 
explicite, porte la marque du contemptus mundi le plus exacerbé. 

Un second exemplum se rapporte aux piégeurs d'oiseaux, les oyseal- 
lox : 

Lui gentil faucon qc monte si haut par veie de nature sovent par deceyte 
descent mout en bas, car luy oysealloix qe la vot decevere si met un veux 
columbe devant sa rey, corn une estale, par ont le faucon est deceû, pris, 
confondu. Auxint est del maufee : quant aperceyt les jeovencs femmes 
emprendre si haut chose a gardyr corn est chastee, lur met un veux 



214 Les Contes Moralisés de Nicole Bozon, frère mineur, éd. P. MEYER et L. 
TOULMIN-SMITH, Paris, 1889 (SATF). Pour la bibliographie, voir notre article 
L'<exemplum> et le monde animal : Le cas des oiseaux chez Nicole Bozon, dans Le 
Moyen Age, 94 (1988), p. 51-72. Ajouter B. LEVY, Images mondaines et allégorie 
édifiante chez Nicole Bozon, à paraître dans L'Image au Moyen Age. Actes du Collo- 
que d Amiens (19-23 mars 1986). 

215 P. MEYER, op. cit., p. 289. Son assertion reposait sur une allusion dans le 
Poème moralisé sur les propriétés des choses. 

216 BA, XII, 20. Voici l'extrait dont Nicole Bozon s'est inspiré : Cadaver fugit, 
nec infamis vehementia put ridas carnes tangit, sed laboris patte ns abstinendo exspec- 
tat, quousque praedam sibi congruam inventât quam acquitat. 
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columbe, une baudestrote par ont la juvencele est sovent encombrée.(NB 
138) 217 

Nicole Bozon évoque ici la manière de prendre les rapaces au filet. 
D'après les Livres du Roy Modus, l'on pouvait capturer les oiseaux 
adultes au perchoir, par le moyen de pièges ingénieux, ou au filet : un 
oiseau vivant servait alors d'appât, de façon à attirer l'oiseaux de 
proie 218 . Tout comme dans Yexemplum 127, le faucon représente les 
jeunes femmes chastes, ce qui ne manque pas d'originalité, à la lumière 
des nombreux textes où l'oiseau de volerie se teinte de connotations 
érotiques. 

Le troisième exemplum des Contes Moralisés qui nous intéresse a 
trait à une nature des autours (558). Quand ils voient que leurs jeunes 
sont sur le point de pouvoir voler, ils les chassent du nid. De même, les 
prodhommes ne doivent pas tarder à envoyer leurs enfants à mester, 
pour quérir pruesce et value. Le prédicateur choisit ici une nature large- 
ment attestée pour Xaccipiter des textes encyclopédiques, d'Isidore de 
Séville à Brunet Latin 219 . La morale lui est cependant propre : toute sé- 
culière dans un premier temps, elle se résume à un conseil d'éducation, 
mais débouche ensuite sur le plan d'une morale du salut, où la valeur 
suprême est la victoire sur le maufee, le diable. 

On l'aura constaté, même si les oiseaux de chasse sont présents dans 
ses exempta, la volerie n'intéresse pas vraiment Nicole Bozon, peut-être 
en raison de l'objectif avoué de ce recueil, qui sont les sermons en 



217 Deceyte = tromperie ; rey = filet ; maufee - diable ; baudestrote = entremet- 
teuse. 

218 Les deux techniques sont décrites en détail par le Roy Modus : MR, 120-123 
et 124. Le Ménagier de Paris commente en bref la technique évoquée par Bozon : Et 
est certain qu'il couvient que iesprevier ramage soit enoiselé, que l'en doye espérer 
qu'il descende a la muecte des pans. Toutevoyes, avant qu'il soit enoiselé, peut l'en 
appareiller une belle place devant l'aire de l'esprevier, tendre ses pans et mectre en 
muecte poucin ou pigon oui autre oisel a quoy il doye descendre (MP, p. 164, 1. 2 
sv.). 

219 Voir les notices accipiter chez Isidore de Séville (XII, VII, 55), Raban Maur 
(VI, col. 253), Lambert de Saint-Omer (P XLV), Thomas de Cantimpré (V, 10), 
Barthélémy l'Anglais (XII, 2), Vincent de Bcauvais (XVI, 18) et Brunet Laun (I, 
146). 
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langue vulgaire 220 , s'adressant donc à un large public : par sa spécificité 
aristocratique, la volerie n'y avait pas fort sa place. 

Quant au Ci nous dit, il tire son nom de la formule qui introduit ses 
exempla : 

Ci nous dit, si conme li osiaus de proie privez abat et destruit plus d'osiaus 
que li sauvages, si fait plus de toulte et de rapine mauvaise li riches usu- 
riers que li povres lerres. Que li povres lierres n'emble que pour sa vie, mez 
li riches usuriers usure et rapine pour tenir son grand estât, (CND 20 1) 221 

L'éclairage qui est ainsi porté sur l'oiseau apprivoisé n'est pas favorable, 
et l'opposition sociale qu'exprime la morale rejaillit sur l'énoncé initial : 
par son décorum et son coût, la volerie est une façon de tenir son grant 
estât. 

Le second extrait du Ci nous dit, non moralisé, tire parti d'une pro- 
priété imaginaire de l'épervier : 

Ci nous dit conment li espevriers mait en yver un petit oiselet vif toute 
nuit entre ses picz pour lui eschaufer. Et pour la courtoisie qu'il lui a fait, 
combien qu'il ait fain, il ne le mengut mie, ains le laisse aler tout vif et en 
va prendre un autre pour lui mengier. Et pour cestc nobleice, quant li 
oiseleur portent oisiaus de proie pour vendre, il sont quites de touz trcvers 
s'il portent un espevrier. (CND 219) 
212 

La fabulation plaisante de l'épervier magnanime est rapportée par 
plusieurs textes encyclopédiques antérieurs, mais sans la référence finale 
à l'exemption de péage. Elle se rencontre une première fois chez 
Alexandre Neckam, de façon très développée, à propos de Yaccipiter 222 . 
Thomas de Cantimpré signale le fait pour l'épervier (nisus), mais comme 
une croyance populaire, ut vulgus docuit 22 ^, et sa version, succincte, est 
copiée par Albert le Grand, qui ajoute prudemment sed non sum 



220 Le manuscrit de Londres, BriUsh Library, Add. 46919 (olim Phillipps 8336) 
désigne les Contes Moralisés par la mention : exempla bona et narraciones utiles pro 
sermonibus in gallico. 

221 Toulte = rapine, pillage. 

222 AN, I. 25. 

223 TC, V, 91 : Nisus in hyeme captant avem sub pedibus nocte tota vivant 
tenet propter frigus memorque, ut vulgus docuit, impensi beneficii mane captivant 
evolare permittit : memorabile exemplum et plane pium. 
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expertus 224 . Vincent de Beauvais en reparle à propos de l'autour, en se 
référant à un certain Philosophus, non identifié 225 . Une croyance appa- 
remment fort répandue, et que l'on retrouve par après chez Gace de la 
Buigne, et cette fois-ci avec la même conclusion que dans le Ci nous 



Et si puis de lui raconter 
Que deçà mer ne delà mer, 
Pour la grant noblesce de luy, 
Il ne doit treû a nulluy, 
Maiz a tous paagcs est quitte 
Et les autres oyseaulx aquitte.- 



Â. Blomqvist a trouvé pour l'Angleterre une confirmation de cette 
exemption dans le Boke of Saint Albans, du XV e siècle 227 . Le Ci nous 
dit, daté circa 1320, offre donc, dans les textes littéraires, la première 
attestation de la coutume. L'information n'y est pas assortie d'une 
interprétation morale, et semble donnée dans le même esprit que chez 
Thomas de Cantimpré : mirabile exemplum et plane pium. 



224 AG, XXII, 83. 

225 VB, XVI, 19. 

226 GB, v. 6379-84. 

227 Cité dans le glossaire de son édition, GB, p. 531. Le texte explique le nom 
anglais de l'oiseau, Sparrow-hawk, par cette coutume : Also as I sayde ye may call 
hir a spore hawke :for an oder cause, for and ther weer a shippe fraght full of hawkis. 
and no thyng ellis. and ther were a spare hawke among thaym ther shuld no custom 
be payd be cause of hir. 
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VI. LA FAUNE AILEE DES COMPARAISONS 



A. Les oiseaux de volerie 

Après avoir commenté les quelque 560 comparaisons, proverbes, ex- 
pressions et exempta de notre corpus, dans le cadre d'une approche sé- 
mantique centrée sur le premier terme, il peut être utile de regrouper 
certaines données du point de vue du second terme, et de s'interroger sur 
la faune ailée des images. Le tableau 1 présente les espèces thématisées. 



Faucon Epervicr Emerillon Autour Gerfaut Lanier Tiercel 
(241) (139) (69) (63) (21) (4) (4) 




Tableau 1 . La faune ailée des comparaisons : les oiseaux de chasse 
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Le propre de la similitude* est de prendre son objet dans les domaines 
de l'expérience courante 228 . Dès lors, la prédominance du faucon dans 
notre corpus peut être vue comme un indice d'une plus grande familiarité 
avec cette catégorie d'oiseaux de chasse, et de sa valorisation majeure 
dans la France du XII e siècle. Dans cette optique, il est significatif 
d'observer la disproportion énorme entre l'épervier et le mousket (130 
mentions contre deux) 229 , et entre l'autour et le tierce! (58 mentions 
contre quatre) : les mots mousket et tiercel étaient certes moins lexicali- 
sés que les deux autres ; on pourrait néanmoins voir dans ce rapport un 
signe de la différence d'appréciation fondamentale entre les mâles et les 
femelles des oiseaux de bas- vol 230 . 

Quelle est cependant la pertinence de la notion d'espèce dans les em- 
plois analysés ? Dans les comparaisons stéréotypées telle plus tost que 
nus faucons, elle est indéniablement à nuancer. On y voit en effet appa- 
raître tour à tour diverses espèces, non seulement d'un texte à l'autre, 
mais encore à l'intérieur d'une même oeuvre. Soit les quatre exemples 
suivants, dans Renaut de Montauban, qui s'appliquent, en outre, au seul 
cheval des héros, le légendaire Baiart : 

Mais monte sor Baiart, le bon corant destrier 

Ki plus tost vos ira que ne vole espreviers (v. 7578-79) 

Baiars ne venoist mie le pas ne le troton, 

Ains se venoist plus tost que nus esmerillon (v. 7684-85) 

Lors lait corre Baiart, le destrier arragon 

Et il li cort plus tost que ne vole faucons (v. 7778-79) 

Ne s i tenist a vol ostor n'csmerillon (v. 10548) 

Aucune spécificité dans ces emplois : un premier facteur déterminant 
pour le choix des oiseaux est l'assonance. Les noms se placent chaque 
fois en fin de vers : dans une laisse en -ier, le trouvère a recouru à 
esprevier, dans une en -on, à esmerillon. Pour faucon et esmerillon, 



lz * H. LAUSBERG, Uandbuch..., 422 : Die <similitudo> beschrànkt sich also auf 
die Bereiche, die der allgemeinen, natûrlichen Erfahrung jedes Publikums entspre- 
chen ; daher ihre Beweiskrqft. 

229 Le mousket (deux emplois) n'est pas repris dans le tableau. 

230 Pour autant que les termes ostour et esprevier aient, dans le langage courant, 
le sens spécifique qu'ils ont dans les traités de l'époque, qui distinguent de façon très 
nette l'épervier du mouchet et l'autour du tiercel (voir p. 187 n. 151). 
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équivalents du point de vue de l'assonance, leur choix a pu être dicté par 
le mètre. Aux vers 7685 et 7779, à moins de cent vers d'intervalle, 
l'auteur varie la formule, employant dans un cas plus tost que nus y dans 
l'autre plus tost que ne vole : il restait respectivement quatre ou deux 
syllabes, que comblent esmerillon et faucon. On pourrait multiplier les 
exemples. Il en ressort qu'il faut tenir compte de la position du mot : 
placé en fin de vers, un nom d'espèce est automatiquement moins 
pertinent. Voici le décompte pour les cinq espèces principales : 

faucon en position finale : 74 cas sur 241 

épervier en position finale : 64 cas sur 139 

émerillon en position finale : 5 1 cas sur 69 

autour en position finale : 18 cas sur 63 

gerfaut en position finale : 10 cas sur 21. 

On en déduira qu'esmerillon, plus que d'autres formes, a tendance à 
être employé comme cheville métrique, ce qui est confirmé par sa distri- 
bution : la forme apparaît surtout dans les comparaisons relatives aux 
mouvements, dans et hors des batailles, qui sont des plus stéréotypées 
(une quarantaine d'exemples). La fonction métrique du mot explique 
probablement sa fréquence élevée : l'émerillon apparaît aussi souvent 
que l'autour bien que ce soit un oiseau jugé très inférieur en volerie. 

Cette approche ne vaut naturellement que pour les comparaisons qui 
font figure de lieu commun. Dans ausi entées corn il keue d'un esprevier 
(DitsA XX 61), l'espèce est à coup sûr choisie délibérément, et relève 
d une intuition admirable. Il est d'autre part des images fréquentes où le 
choix de l'oiseau reste hautement significatif : ainsi, nous avons montré 
qu'une formule telle Plus le redoute que aloë esprevier (BatL 1423), 
rend compte d'un aspect essentiel de Yespreveterie. Les mentions des 
proies chassées méritent à présent d'être prises en considération. 



B. Tableau de chasse 

Le tableau 2 présente toutes les espèces de proies en rapport avec 
leurs prédateurs dans les comparaisons 23 1 . 



231 Une comparaison mentionne parfois plusieurs gibiers, ce qui influe sur les 
nombres globaux. 
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Tableau 2. La faune ailée des comparaisons : les gibiers 
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Le tableau confirme, de prime abord, une hypothèse avancée au début 
de ce chapitre, à savoir que les comparaisons de notre corpus sont issues 
de la pratique de la fauconnerie, et non de l'observation de la nature. En 
effet, les grues et les hérons ne sont des proies naturelles ni pour le 
faucon, ni pour l'autour, ni pour le gerfaut. Ce fait était d'ailleurs une 
des difficultés de dressage 232 . De même, la prédominance de l'alouette et 
de la caille parmi les proies de l'épervier s'accorde moins avec le régime 
alimentaire de l'épervier sauvage qu'avec les préférences des 
chasseurs 233 . 

La répartition des proies en oiseaux des champs et oiseaux de rivière 
permet d'apprécier quelques données caractéristiques. Les 35 mentions 
de l'alouette chassée par l'épervier attestent de façon éloquente la faveur 
dont jouissait ce déduit. On chasse en second lieu la caille à l'aide de ce 
rapace, information que corrobore le Ménagier de Paris' 234 . 

L'autour par contre vole de préférence en rivière : onze fois cité, le 
canard {mallart ou ane) apparaît comme son gibier d'élection ; il est plus 
étonnant de le voir confronté au héron 235 . Pour le gerfaut, c'est la grue : 
Frédéric II consacre un livre entier à cette chasse, jugée la plus noble 
entre toutes 236 . A petit rapace, petites proies : avec l'émerillon, l'on ne 
vise pas beaucoup plus haut que l'alouette. 

Le faucon enfin, est polyvalent, ce qui ne peut nous étonner : le ter- 
me faucon recouvre en effet plusieurs espèces employées en volerie : 
faucon pèlerin, lanier et sacre, voire hobereau. Les proies les plus gran- 
des — gibiers du sacre 237 — voisinent avec les intermédiaires et les pe- 
tites, aussi bien en rivière qu'aux champs. 



232 F II, i. II, p. 108, 1. 21 : magnitude et fortitudo gruis excédent magnitudi- 
nem et fortitudinem falconis nec ipsis falconibus naturale est capere tantam ave m per 
se, sed solum habent ex documente» et adiutorio hominum. 

233 P. GEROUDET, Les rapaces..., p. 153, rapporte les analyses du régime de 
l'épervier par Uttendorfer : l'alouette y intervient seulement pour 6,5% et la caille 
n'atteint pas les 2%. 

234 MP, p. 160, 1. 26. 

235 Les traités médiévaux n'offrent que peu de renseignements sur la chasse à 
l'autour. Nous lisons chez Pierre de Crescenzi la mention du canard parmi ses gibiers 
(PdC, X, 7). 

236 F II, livre IV : Liber quartus de girefaleo ad gruem. 

237 Le livre V du traité de Frédéric II s'intitule Liber quintus de falcone sacro ad 
airones. 
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C'est donc généralement à bon escient que les auteurs recourent à 
l'opposition rapace versus proie dans les comparaisons. Pas toujours 
cependant : un épervier chassant un héron est peu vraisemblable, par 
exemple. On notera aussi les nombreux emplois isolés : les auteurs font 
appel aux espèces moins courantes pour renouveler une comparaison 
traditionnelle. 
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L'OISEAU RAPACE 
COMME ÉLÉMENT SYMBOLIQUE ET ALLÉGORIQUE 



Quand l'oiseau est conçu non plus comme une donnée empirique, ni 
comme élément de comparaison, mais en fonction d'une réalité qui lui 
est étrangère, et qu'il a pour mission de dévoiler, on entre dans le do- 
maine de l'allégorie : allegoria in qua ex alio aliud intelligitur. La réalité 
disparaît au profit de la senefiance, et le lecteur est appelé à découvrir le 
second langage des êtres et des choses. Car il circule à propos des ani- 
maux certains vérités données d'avance, qui s'expliquent par une vision 
symbolique de l'univers, vu comme un vaste livre, selon la métaphore 
courante : liber scriptus digito Dei. 

Dans notre corpus, cette attitude se rencontre principalement dans les 
rêves, avec leur cortège d'images prémonitoires. Le mécanisme de l'al- 
légorie est susceptible d'un autre type d'usage en littérature : la mise en 
scène d'animaux comme acteurs, doués de sentiments et de facultés 
humaines, permet de dépeindre les hommes sous un voile allégorique, 
du reste souvent transparent. 

Ce chapitre regroupe donc deux genres d'emplois littéraires du motif, 
fort différents dans leur portée, mais qui se rapprochent par la démarche 
de lecture à laquelle ils font appel. 
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I . RÉALITÉS SYMBOLIQUES 1 



A. Episodes 

Si dans la littérature antique les apparitions de rapaces — aigles, vau- 
tours et nocturnes, principalement — avaient souvent valeur de présage, 
ce n'est plus guère le cas dans les textes en ancien français 2 . Un tableau 
détaillé et original dans Auberon met en scène un autour prémonitoire. 
Judas Macchabée doit faire face à son ennemi Bandifort, venu l'assiéger. 
Inquiet, il demande conseil à Dieu, et c'est alors que le spectacle matinal 
d'un autour lui suggère la solution : 

Sur son vivier un grant arbre esgarda. 

Vit un os loi r fourme* qui manoit la ; 

Vit qu'il miautit, vers l'iaue s'envolla. 

J, grant malart saisi et empiéta, 

A la terre I'ocist et dévora. 

Tant con lui plot, em prist et en manja. 

Tous les autres oisiaus si esmaia 

Qu'ens cl vivier .1. tous seus n'aresta. 

Quant ol mangié, son bec moult bien torea ; 

Paisiblement sur l'arbre repaira, 

La se pouroint et moult bien s'aiesa. 

Li Macabes a cel ostoir pensa 

Que les oisiaus del vivier cscacha ; 

Dist que s'il plaist qu'ensi esploitera. (Aub 1 1 1-124) 

Ce tableau évocateur est comme saisi sur le vif, et le vocabulaire est 
précis. Le fourmé — mot dont ce texte fournit la première attestation — 
désigne la femelle de l'oiseau de proie, plus grande et plus forte que son 



1 Trois exemples : chansons de geste, 2 ; romans, 1. 

2 Quelques réminiscences de ce thème se lisent dans les romans antiques (p. ex., 
Troie 25544 sv. : un aigle interrompt le sacrifice des Troyens). Pour des exemples 
dans l'Antiquité, voir I. EEMANS, Recherches sur l'aigle dans la littérature grecque, 
Mém. dact. U.L.B., Bruxelles, 1977. Les rapaces nocturnes apparaissent parfois com- 
me présage sinistre dans la littérature française du Moyen Age (p. ex. Phil 21, PetT 
615) ; voir J.M. PASTRE, Zoomorphisme..., p. 121. L'utilisation la plus développée 
se rencontre dans le Tristan de Thomas, au moment où Cariado vient annoncer à Iseut 
la mort de Tristan (TrisT Sneyd v. 870 sv.). 
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partenaire 3 . Les termes empiéta et se pouroint appartiennent également à 
la langue technique 4 . Autant de précisions non fonctionnelles, tout 
comme la façon dont l'autour mange sa proie, ou dont il se nettoie le 
bec : la seule chose que retient le spectateur est que l'oiseau a semé le 
désarroi autour du vivier en attaquant seul. Ce qu'il imitera avec succès. 
La scène fonctionne comme une indication discrète de la Providence. 
Elle ne nécessitera pas une interprétation ardue, car Judas ne fera que 
transposer directement son observation. On est loin des subtilités man- 
tiques des textes de l'Antiquité. 

Un cas analogue apparaît dans la version tardive de Renaut de 
Montauban (563). Renaut a condamné à mort son allié Joseph, qu'il 
accuse à tort de trahison, quand un spectacle insolite s'offre à ses yeux 
sous les murs de la ville. Un faucon se fait terrasser par un aigle, qui est 
sur le point de le tuer, mais il reprend malgré tout le dessus et finit par 
mettre en fuite l'attaquant 5 . A la demande de Renaut, le patriarche lui 
explique que cette scène a valeur d'avertissement et que, tel l'aigle, il 
n'est pas à l'abri d'un retournement du sort. Cet épisode est très proche 
du rêve prémonitoire, dont il sera bientôt question. 

Auparavant, il convient de s'arrêter à une scène inoubliable du Conte 
du Graal, que les commentateurs de Chrétien de Troyes n'ont pas man- 
qué d'étudier. Après avoir vaincu l'Orgueilleux de la Lande, Perceval 
poursuit ses errances par un matin d'hiver, se rapprochant sans le savoir 
du campement du roi Arthur, quand il aperçoit un vol d'oies : 

Et cinz que il venist as tentes 
Voloit une rote de génies. 
Que la nois avoit esbloïes 
Veiies les a et oïes, 
Qu'eles s'en aloient fuiant 
Por un faucon qui vint bruiant 
Apres eles de grant randon, 
Tant c'une an trova a bandon 



3 Fourmé n'est pas repris dans le TL. Le terme est expliqué par G. TILANDER, 
Glanures..., p. 118. Dans la langue des fauconniers, <forme> désigne encore de nos 
jours l'oiseau femelle. 

4 Pour se pouroint, voir p. 159 n. 88. Empiéter signifie maintenir par les pieds ; 
le passage d'Auberon constitue dans le TL, t. 3, col. 106 la seule attestation du mot. 
Relevons encore Vit qu'il miautit : miautir signifie fienter, et l'on observe en effet 
que l'oiseau s'allège de la sorte avant l'envol. 

5 Le combat des deux oiseaux est fortement humanisé. 
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Qu'en d'antre les al très sevrée. 

Si l'a férue et si hurtee 

Qu'ancontre terre l'abati ; 

Mes trop fu tart, si s'an parti, 

Il ne la volt lier ne joindre. 

Et Percevax comance a poindre 

La ou il ot veU le vol. 

La gente fu férue el col, 

Si seinna .III. gotcs de sanc 

Qui espandirent sor le blanc (CdTP 4 1 5 1 -68) 

L'oie s'est envolée entre-temps, et la vue des gouttes de sang sur la 
neige plonge le héros dans une profonde rêverie, car il pense soudain au 
teint de son amie. Appuyé sur sa lance, il reste fasciné, et c'est ainsi 
qu'il sera aperçu par des écuyers de la suite d'Arthur 6 . 

Une fois encore, Chrétien de Troyes se distingue par son sens de la 
nature : les oies que l'on entend venir, le faucon qui s'attaque à un 
oiseau isolé et qui le <buffète>, tout est dit en des termes adaptés 7 . Une 
atmosphère de mystère enveloppe la scène : le faucon abat sa proie mais 
n'en tire pas profit, sans raison apparente, et l'oie s'envole, blessée seu- 
lement légèrement, si bien que l'attention se trouve concentrée sur la 
sanblance de la neige rougie par le sang. Le faucon et l'oie participent 
sans conteste au symbolisme qui pénètre l'épisode 8 , mais leur sens n'est 
guère univoque, en l'absence d'indications directes. On pense à l'épi- 
sode de Blanchefleur, à laquelle Perceval n'a pas voulu se lier ne join- 
dre, comme le faucon qui a poursuivi son vol. Cette interprétation de P. 
Gallais 9 est confortée par l'analyse des comparaisons et des images où le 



6 Les critiques se sont moins intéressés au tableau de nature qu'à la vision des 
gouttes de sang dans la neige, pour laquelle nous renvoyons à M. DE RIQUER, 
Perceval y las gotas de sangre en la nieve, dans Revista de Filologia Espahola, 39 
(1955), p. 186-219. Voir aussi R. BEZZOLA, Le sens de l'aventure et de l'amour. 
Chrétien de Troyes, Paris, 1968, p. 19-32. 

7 La description de Chrétien est conforme au comportement de chasse du faucon 
pèlerin, qui attaque de préférence un oiseau isolé, quand se présente une bande de mi- 
grateurs, p. ex. Voir les observations de RJ. MONNERET, Le faucon pèlerin..., p. 
43. Le faucon vu par Perceval <buffète> sa proie, ceci parce que c'est un oiseau de forte 
taille : il la percute en vol sans la saisir et l'emporter, ce qui se dit précisément lier 
dans le jargon des fauconniers. Le vocabulaire choisi est donc également précis. 

8 L. POLLMANN, Chrétien de Troyes und der Conte del Graal, Tubingue, 1965 
(Beihefte zur ZRPh, 110), p. 45, parle d'une geheimnisvolle Zweckenthobenheit qui 
caractérise la scène, et la transporte au niveau du absolut Symbolisches. 

9 P. GALLAIS, Perceval et l'Initiation, Paris, 1972, p. 160. 
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faucon figure l'amant. Le symbolisme reste cependant tout implicite, ce 
qui fait aussi la force de cet épisode, qui marque un temps d'arrêt dans le 
récit. Comme l'estime R. Bezzola, l'épisode est «un exemple frappant de 
ce symbolisme purement intuitif auquel la pensée n'a pas encore enlevé 
sa valeur poétique incomparable. (...) Sa beauté provient aussi du fait 
que c'est un phénomène naturel, créé et détruit par la nature» 10 . 



B . Le monde du rêve 

Les oiseaux rapaces tiennent une place importante dans les songes 
littéraires, dont les images proviennent presque exclusivement du règne 
animal 11 . Cest surtout dans les chansons de geste que se déploie la 
symbolique onirique : sur les 17 exemples qui nous intéressent, deux 
seuls proviennent d'un roman. La signification des rapaces dans ces 
textes a été étudiée de près par Herman Braet, en ce qui concerne la litté- 
rature épique 12 , aussi n'est-il pas nécessaire de refaire ici un travail 
systématique sur la question. Nous nous limiterons à quelques observa- 
tions relatives à notre thématique, et à quelques exemples qui n'entraient 
pas dans le corpus de l'étude citée, dont il importe auparavant de 
présenter brièvement quelques acquis. 

Rarement explicite, le songe révèle l'essentiel du message à travers 
des symboles. Les animaux des rêves, empruntés le plus souvent à la 
faune scripturaire, reçoivent, en plus de leurs connotations traditionnel- 
les, une valeur adaptée aux réalités de l'oeuvre littéraire. 

L'aigle, roi des oiseaux, préfigure les grands de ce monde, et à ce 
titre il tient la place du héros ou du roi ; le héros vaincu apparaît sous les 
traits d'un aigle réduit à l'impuissance. L'oiseau appelle également l'idée 
d'une force armée ; son action peut être dirigée vers le bien ou le mal, 
auquel cas il évoque une puissance ennemie 13 . L'aigle ravisseur, motif 
fréquent, rappelle tout un passé littéraire, car c'est un symbole antique 
(cf. e.a. Ganymède), qui a reçu une acception adaptée à l'univers chré- 
tien. 



10 R. BEZZOLA, Le sens..., p. 26. 

11 17 exemples : chansons de geste, 15 ; romans, 2. 

12 H. BRAET, Le songe dans la chanson de geste au XII e siècle, Gand, 1975 
(Romanica Gandensia, 15). 

13 Des exemples sont donnes aux p. 130-137 de l'étude de H. BraeL 
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Contrairement à celle de l'aigle, l'image de l'oiseau de chasse a été 
tirée de la réalité quotidienne du monde chevaleresque. Ces petits rapaces 
jouent parfois un rôle secondaire, celui de compagnon ou de comparse : 
ainsi, les deux autours qui accompagnent Aiol vers l'Espagne sont ses 
compagnons (565), tandis que les émerillons qui escortent le griffon 
maléfique dans Bues d'Aigremont préfigurent ses ennemis, qui lui ten- 
dront bientôt une embuscade (568). 

Leur valeur exacte est très variable, car l'ambivalence des images est 
fréquente dans le langage onirique. L'auteur de la Chanson de Ronce- 
vaux en a habilement tiré parti : Amaugin a compris que l'épervier sor- 
tant de la bouche d'Aude annonce la mort de la jeune fille, mais in altre 
part lo songe trestorna (v. 1 1980), et il propose la lecture favorable du 
signe 14 . Dans deux rêves, nous retrouvons le geste du don d'un oiseau, 
et le contexte rappelle sa valeur comme gage d'amour. Quand Godefroid 
de Mélan songe que le roi Yon offre à Renaut un épervier mué, cela 
signifie que le roi lui donnera sa soeur en mariage (577), et le faukon 
muntarsin que la fille du roi reçoit de Horn est à comprendre comme le 
signe que son plus cher désir se réalisera (731). 

* 

Si les oiseaux de chasse apparaissent fréquemment, les rêves ne pré- 
sentent que rarement des scènes de volerie à proprement parler. Aymeri 
songe qu'il va en rivière et que son faucon fait de bons vols : un Juif lui 
expliquera qu'il partira pour une chevauchée victorieuse (576). Le cygne 
capturé en chasse par Gerbert tient lieu du cheval qu'il recevra bientôt 
d'Anséis de Cologne (570). Dans Girart de Viane, Charlemagne rêve 
qu'il est sorti esbanoier avec un grand autour, quand de la cité de Viane 
sort un faus gruier. Les deux oiseaux s'affrontent rudement et l'empe- 
reur est saisi de crainte pour son autour ; suite à ses prières, les deux 
oiseaux se réconcilient, si bien que Ce li senbloit qu'il s'aloient baisant 
(571). Cette histoire, longuement contée, et qui préfigure le combat entre 



14 Mentionnons encore le songe d'Agaiete, dans Guibert d'André mis : elle se voit 
enlevée par un faucon (venu de Narbonne), qui lui offre cependant une florete : en dé- 
pit de son début peu rassurant, ce rêve lui prédit son mariage avec Guibert (573). 
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Roland et Olivier 15 , commence comme un épisode de volerie, mais 
bifurque rapidement vers une mise en scène irréelle. 

Les rêves épiques recourent très peu au vocabulaire spécifique de la 
fauconnerie, et les oiseaux sont à peine décrits. Il faut signaler une ex- 
ception intéressante, dans une oeuvre tardive, la Chanson de Godin. Fils 
de Huon de Bordeaux, Godin a été enlevé par Yaumachor de Roches, 
qui le fait éduquer avec ses deux enfants ; mais un complot se trame 
contre lui, et un rêve le lui révèle : 

Avis li fu que, dalés un rivage, 

Vit .m. faucons gentius, de sor plumage, 

Qui un hairon orent pris sor l'erbage ; 

Mais .1111. ostoir muier, grant et ramage, 

Les soullcrent tous .III. u m ares cage ; 

Dont vi issir gerfaus del fenestrage 

De son palais, muiers et d'esorage, 

Qui as faucons fissent tel avantage 

Que les ostoirs cacerent u boscage. (Godin 10598-606) 

A son réveil, Godin interprète la scène : les trois faucons sont Abel, 
Sorbrin et lui ; ils seront attaqués par des traîtres — les autours — ; 
quant au gerfaut, c'est Yaumachor qui viendra les secourir. Les détails 
du récit sont bien adaptés : Godin et ses deux amis sont encore jeunes, 
ce que traduit le sor plumage, et ils sont nobles comme des faucons gen- 
tius ; les autours par contre ont déjà mué, ils sont muiers, et ce sont des 
oiseaux sauvages, ramages : les adversaires seront donc redoutables. 
Contre un gerfaut, ils ne font cependant pas le poids ; cet oiseau royal 
est aussi tout indiqué pour représenter un prince. Le choix des espèces et 
les qualificatifs qui s'y rapportent sont donc particulièrement judicieux 
dans ce rêve. 

Un récit très similaire apparaît dans Renaut de Montauban, où Cla- 
risse rêve que quatre esprevier d'une mue mué (les quatre fils Aymon) se 
font malmener par quatre escoufles (ce qui préfigure le guet-apens de 
Vaucouleurs), avant d'être soignés (mediciné !) par un faucon (578). 

Les oiseaux de chasse sont plus souvent interprétés de façon positive 
que négative. Dans ce dernier cas, des faucons, autours ou émerillons se 
montrent agressifs, et jouent un rôle analogue à celui de l'aigle attaquant, 



15 La rivalité entre les deux chevaliers est d'ailleurs déclenchée par une contes- 
taùon au sujet d'un faucon (v. p. 108). 
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dont la fréquence dans les songes s'explique par l'héritage antique. Voici 
le rêve de Gerbert de Metz : 

«Je voz dirai X moie avison (...) 

Desor mon poing s'ascoit .1. faucons ; 

Eschapcz ert de la mue FromonL 

Je le paissoie de Taie d'un plunjon. 

Li oisiax fu de maie estracïon. 

Il s'en voloit vers le ciel contremont ; 

A poi ne prist les .II. ex de mon front» (GerM 3104-14) 16 

De ces emplois se dégage une image fort différente de ce que nous avons 
rencontré jusqu'ici : avec sa férocité et sa puissance, c'est le rapace en 
tant qu'être terrifiant, grandi encore sous l'effet du cauchemar. 

Les rêves prémonitoires sont d'entrée de jeu bien moins nombreux 
dans les romans ; nous n'en connaissons que deux qui fassent référence 
à la volerie, mais ils ne manquent pas de détails. Dans le Roman de 
Laurin, l'empereur de Rome songe que lors d'une partie de chasse son 
faucon rate sa proie et s'en va au loin (581), et dans Florence de Rome, 
l'héroïne voit se perdre son meilleur épervier, qui reste attaché par les 
jets au haut d'un arbre (580). Ces incidents, déjà rencontrés dans les 
scènes descriptives ainsi que dans les comparaisons, resurgissent donc 
dans le langage onirique, où ils annoncent des événements néfastes. 




16 Autres cas : des autours attaquent Godin (572), des émerillons déciment l'es- 
corte de Beuve d'Aigremont (567), un faucon enlève Aude dans les airs (579) et un 
autour attaque Hardré (569). 
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II. L'ALLÉGORIE LITTÉRAIRE 



A . Le Dit de VAlerion de Guillaume de Machaut 
1. Le récit 

Daté des années 1342-1349, le Dit de VAlerion conte quatre expé- 
riences amoureuses sous le voile de l'élevage de quatre oiseaux. Le titre 
que donne Guillaume de Machaut à la fin du récit, le Dit des quatre 
oiseaus, correspond en fait mieux au sujet de ce long poème de 4814 
vers, dont il importe de présenter le déroulement 17 . 

Dès son enfance, le poète se plaisait à capturer des petits oiseaux, 
puis son goût passa des menuz oiselès ans gratis (v. 131). Il se forma 
donc auprès des gens qui de ce mestier se mesloient (v. 141), jusqu'au 
moment où il put envisager de posséder un oiseau de chasse. Comme ce 
sera continuellement le cas, l'auteur interrompt ici le récit pour l'inter- 
préter en fonction du domaine de l'amour (v. 198 sv.). 

Son choix se porte d'abord sur un épervier : il cherche à capturer un 
oiseau ramage, pour pouvoir le dresser lui-même — tout comme en 
amour une jeune amante est à préférer — mais son premier essai se solde 
par un échec. Il fabrique alors une prise, un piège à filet pourvu d'un 
oiseau-appât, qu'il installe de bon matin, un jour favorable (v. 748 sv.). 
L'épervier se laisse prendre, et il est bientôt pourvu de longes, et appri- 
voisé. L'oiseau apprend bien, donne pleine satisfaction à la chasse, et 
revient avec fidélité. C'est aussi le cas de la dame qui, une fois entrée 
dans la vie mondaine, revient toujours à son ami. Au temps de la mue, le 
poète perdit son oiseau, mais il ne précise pas comment Suit une digres- 
sion sur une propriété exemplaire de l'épervier, moralisée avec subtilité 
(v. 1285-1452). 

Déçu, l'amant s'adresse alors à bonne Amour, qui l'exhorte à sortir 
de son isolement. Un jour, il entend vanter par des connaisseurs les 
qualités de l'alérion, oiseau de grand prix, et difficile à acquérir. C'est 
l'occasion de débattre de la question suivante : un amour obtenu avec 
peine vaut-il mieux que celui qui se laisse gagner directement ? L'alérion 



17 Le texte a été édité par E. HOEPFFNER, Oeuvres de Guillaume de Machaut, t. 
II, Paris, 1911 (SATF), p. 239-403. 



Copyrighted material 



230 L'OISEAU RAPACE COMME REPRÉSENTATION 



sera la prochaine conquête, mais l'oiseau est bien entouré, et ce n'est 
qu'à force d'assiduité que le poète se fera apprécier suffisamment pour 
que les gardiens le lui donnent. On ne peut en effet pas l'acheter, et une 
demande directe serait malséante. Leçon : tout amant doit se faire valoir 
patiemment par son aménité et sa courtoisie. Voilà donc Guillaume parti 
esbanoier avec son alérion (v. 2522 sv.), qui se montre parfait chasseur, 
ne manquant aucun vol — la moralisation avance toujours de pair avec le 
récit — jusqu'au jour où lui aussi sera perdu (v. 2960). 

Le poète est conforté par Amour, qui lui dit de prendre le temps si 
com il vient. Un aigle prend la place de l'alérion. Comment se le pro- 
cura-t-il ? Comment fut-il perdu à son tour ? Machaut ne le dit pas, se 
bornant, en cette troisième aventure, à décrire les moeurs de l'oiseau et à 
en donner l'interprétation allégorique : la façon dont il regarde le soleil, 
comment il terrifie la gent ailée, et comment il dispose des proies des 
autres rapaces (v. 3030-3780). Il intercale aussi une longue anecdote à 
propos d'un faucon qui fut mis à mort par un roi, pour avoir attaqué et 
tué un aigle (v. 3401-3582). 

Guillaume revient en la compagnie des amateurs d'oiseaux gentils. 
Son regard se pose sur un gerfaut, qu'il recevra après avoir humblement 
plaidé sa cause. Mais l'oiseau se montre rapidement versatile : il aloit 
volentiers au rechange (v. 4082), à l'image des amantes volages, qui 
commettent parfois de fâcheuses méprises. Un jour, lors d'une chasse 
en bonne compagnie, il délaisse l'oiseau visé pour aller planter les serres 
dans un sous-gibier : 

Ou il choisi un chahuant, 

Un oisel lait, vil et puant, 

Dont li gcnul oisel n'ont cure (v. 4219-21) 18 

Comme le gerfaut ne se laisse pas rappeler, Guillaume, honteux des bas 
instincts de l'oiseau, est contraint de l'abandonner. 

Le poète s'en va méditer dans un verger, et les propos de Raison 
apaisent son coeur. Son attention est soudain attirée par un verdier, qui 
se laisse prendre dans la main. Ce passereau était jadis la proie préférée 



18 u y a v a it en effet quelque honte à voir voler son faucon vers une proie jugée 
inférieure, à preuve ce passage chez G ace de la Buigne : Maiz je tien celui pour 
musart I Qui li fait prandre le busart (GB, v. 887-88). Cette connotation manque tou- 
tefois dans L'Escoufle de Jean Rcnart (v. p. 61). 
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de son alérion. Arrive subitement un oiseau de chasse, qui vient se poser 
sur son poing : c'est l'alérion perdu, qu'il a vite reconnu, et qui restera 
son fidèle compagnon. Conclusion du poète : quand deux amants se 
sont par amours acorde, en toute bonne foi, une séparation temporaire 
peut intervenir, voire d'autres aventures, sans que le vrai amour s'en 
ressente. 



2. Aspects descriptifs 

Présentant au public anglophone le Dit de l 'Alérion, le critique améri- 
cain W. Câlin note, en substance, qu'un lecteur actuel a bien de la peine 
à apprécier une histoire d'amour racontée en termes de fauconnerie, faute 
de connaissances sur un art en partie oublié 19 . L'éditeur des oeuvres de 
Machaut souligne que c'est une allégorie tirée de la chasse au vol, en un 
«récit très détaillé» 20 , et on lit sous la plume de R. Deschaux : «Le poète 
fait preuve ici d'un réel talent de peintre animalier, qui nous vaut d'ex- 
cellents passages descriptifs» 21 . 

A y regarder de près, ces jugements doivent être fortement nuancés : 
si la volerie forme une toile de fond à tout le récit, le motif garde des 
contours flous, et manque singulièrement de couleur. Voici par exemple 
la description de l'épervier : 

La le vis je moult volenùers, 

Car il estoit sains et entiers 

De corps, d'eles et de plumage (v. 907-9) 

Je congnus a son maintenir 

Au plumage et a sa façon, 

Qu'il seroit de bonne duiçon (v. 1026-28) 

Avec ce que j'en ay conté, 
Estoit il pleins de grant bonté 
Premiers il estoit drois, gentis, 
Et de toute grâce plantis 
Qui a esprivicr apartient 



19 W. CALIN, A poet at the fountain. Essays on the narrative verse of Guillaume 
de Machaut, Lexington, 1974, p. 92. 

20 E. HOEPFFNER, Oeuvres..., p. LXIV. 

21 R. DESCHAUX, Le Bestiaire de Guillaume de Machaut d après les Dits, dans 
Cahiers de r Association Internationale des Etudes françaises, 31 (1979), p. 7-16 ; cité 
p. 13. 
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Qui gcniillcce en sa pan tient, 

De plumage joins et polis, 

De manière gais et jolis ; (v. 1073-80 sv.) 

Rien de spécifique dans ces vers, mais des constatations de principe, des 
appréciations vagues et générales. De même, la façon dont est nourri 
l'oiseau est tout sauf précise ou pittoresque : 

Avec ce pris dou tout la cure 

De li amenistrer posture, 

De baillier par condition 

De certeinne proportion, 

A point et ordenéement, 

Ne trop ne po, rieugléement. 

Une fois plus, une autre meins (v. 1041-47) 

L'affaitage est à peine évoqué : une seule mention de la longe, aucune 
des jets, du chaperon, des sonnettes, etc. : le vocabulaire spécifique de 
la fauconnerie est très peu utilisé. Guillaume va chasser avec ses 
oiseaux, mais là encore les tableaux manquent de précision 22 . Ils n'ont 
pas la vigueur et le détail des scènes qui émaillent les textes narratifs ; 
les poètes lyriques, pour leur part, tiraient parti de bien plus d'éléments 
techniques. Malgré le sujet du poème et son ampleur, on a l'impression 
que l'auteur n'avait pas une connaissance approfondie de la chasse au 
vol, ou bien qu'il ne tenait pas à l'étaler. 

Même le choix des espèces est curieux. Qu'un gerfaut soit le type de 
l'oiseau versatile, et poursuive un hibou, peut surprendre pour cet oiseau 
royal par excellence, vanté par les traités, et que l'on dressait à chasser 
les plus hauts gibiers 23 . Quant à l'aigle, il était sinon inconnu, en tout cas 
inusité en volerie (p. 1 19). 

Qu'en est-il de l'alérion ? Il faut s'y arrêter un moment. Comme l'a 
rappelé D. Evans, le terme dérive d'un étymon germanique *adalaro, qui 



22 Aux vers 1123-56, 2521-26, 2753-80, 4195-4227. 

23 Citons cet avis de l'éditeur, p. LXVIII : «S'il (le poète) a choisi pour l'amante 
infidèle l'image du gerfaut, serait-ce parce que dans le De natura rerum il a pu trouver 
mentionné un falco ignobilis qui abandonne la chasse pour quelque proie indigne ?» 
Dans le passage de Thomas de Canlimpré (TC, V, 51), le faucon n'est pas identifié, et 
c'est méconnaître singulièrement la volerie que de mettre sur le même pied un falco 
ignobilis et le gerfauL Dans le même sens, on ne peut souscrire au commentaire de 
R. DESCHAUX, Le Bestiaire. ... p. 13 à propos du gerfaut, «oiseau de moindre valeur 
parce que peu docile et instable». 
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a donné l'allemand Adler, et semble avoir désigné à l'origine une sorte 
d'aigle 24 . Mais Guillaume de Machaut le dit pas moult grans (v. 2531), 
et il chasse de petits oiseaux comme le verdier. Il est par ailleurs doué de 
qualités particulières. Il vole si haut que le regard humain ne peut le 
suivre (v. 2534-41) : ceci est peut-être repris aux descriptions tradi- 
tionnelles de l'aigle, de même que la frayeur qu'il inspire aux autres 
oiseaux (v. p. 195). Les description s > de l'oiseau ne peuvent guère 
nous aider à cerner son identité, tant elles restent imprécises : il est dit 
biaus, gais, jolis et gens I Et gracieus a toutes gens (v. 2552-53). Un 
détail mérite cependant quelque attention : 

Et s'a aussi parmi ses eles 

Les plumes qu'on appelle pelles, 

Sont comme fins rasoirs taillans (v. 2549-5 1) 25 

Pour ces étranges plumes tranchantes, l'inspiration est peut-être à 
rechercher chez Pierre de Beauvais. Dans la version longue de son Bes- 
tiaire, il consacre une notice à cet oiseau 26 , avec des éléments fabuleux 
qui ne sont pas sans rappeler l'histoire du phénix. C'est une espèce 
d'aigle, de forte taille, dont il n'existe au monde qu'un seul couple. 
Après soixante ans, ils pondent deux oeufs et les couvent pendant 
soixante jours. Après l'éclosion des oeufs, les parents s'envolent vers la 
mer et s'y noient. L'auteur précise que ses eles sont alsi tranchants 
comme un rasoir. La description se retrouve intégralement dans les ver- 
sions françaises de la Lettre du prêtre Jean, texte-source important pour 
les mirabilia de l'Orient et dont la grande diffusion est connue 27 . Ces 



24 D. EVANS, The birdnames..., p. 194-200, consacre quelques pages à la ques- 
tion de l'alérion. Pour l'étymologie et l'évolution phonétique du mot, voir le FEW, t. 
XV- 1, p. 2. 

25 Le mot pelles pour des plumes particulières n'est pas employé dans les traités 
de fauconnerie. Il n'apparaît pas dans les dictionnaires (TL, GOD). 

26 Pierre de Beauvais parle de l'alérion à la notice 20. Ses propriétés sont reprises 
aussi dans le Bestiaire d Amour de Richart de Fournival. 

27 La version latine du texte remonte vraisemblablement aux années 1 150-60, et 
elle a connu de nombreuses traductions françaises, qui sont éditées par M. GOSMAN, 
La lettre du prêtre Jean. Edition des versions en ancien français et en ancien occitan, 
Groningue, 1982. Une version en prose avait été éditée par A. Jubinal en annexe aux 
oeuvres de Ru te bout (t. III, p. 356 sv.). Curieusement, la description de Y al en on ne 
figure pas dans les versions latines, éditées par F. ZARNCKE, Der Priester Johannes, 
dans Abhand. der kônigl. sâchs. Gesell. der Wiss. Philol.-Hist. Classe, t. VII, Leip- 
zig, 1879, p. 827-1030 (textes aux p. 909-924). 
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fameuses plumes réapparaissent dans les romans antiques 28 et dans 
Girart de Roussillon 29 . 

Si Machaut s'est souvenu des plumes tranchantes, son alérion n'a pas 
grand-chose d'autre en commun avec le grand aigle légendaire. Le poète 
pense à un oiseau de chasse, et de petite taille, ce dont E. Hoepffner 
s'étonnait à juste titre 30 . Mais le mot n'a pas encore livré tous ses 
secrets. Gace de la Buigne mentionne l'alérion comme une espèce de 
rapace exotique et rare, et le peu qu'il en dit indique qu'il est de taille 
réduite : 

Les turqués, les al crions 
Sont vistes comme esmerillons 
Et prennent faisans et perdris 
Et moult d'autres oiseaulx petis 31 

Les autres traités de fauconnerie ne le mentionnent pas, et une identifica- 
tion n'est dès lors guère possible. Il faut en tout cas admettre que le mot 
n'avait pas un sens univoque au XIV e siècle 32 . Mais que l'on prenne 
l'aigle de la légende ou le petit oiseau de chasse du Roman des déduis, 
ils ont au moins en commun leur caractère exotique et insolite. C'est 
vraisemblablement ce qui a motivé le choix du poète : ce halo de mystère 
qui entoure l'oiseau le rend modelable au gré des circonstances. 

Plus que des traités de fauconnerie, Guillaume de Machaut s'est 
inspiré des textes encyclopédiques, comme l'avait remarqué E. 
Hoepffner : «Jamais l'influence des études savantes de Machaut ne 
s'était fait sentir ni ne se fera sentir plus nettement que dans le Dit de 
l'Alerion. (...) Son sujet le portait tout naturellement à exploiter les 



28 Mention dans le Roman de Troie (Troie 12379) et dans le Roman d'Alexandre 
(A1PI 1963 et III 7160). 

29 Mention au v. 326. Voir à ce sujet les commentaires de D. EVANS, The bird- 
names..., p. 197. Il cite le passage de Guillaume de Machaut mais ne renvoie pas à 
Pierre de Beau vais ni au prêtre Jean. 

30 «Mais d'où sait-il que l'alérion est un oiseau de taille pas moult grant, tandis 
que les traités latins sont d'accord à le supposer plus grand même qu'un aigle ?» 
(E. HOEPFFNER, Oeuvres. ... p. LXVIII). Il n'est pas précisé de quelles oeuvres lati- 
nes il s'agk. L'éditeur connaît les textes français du Bestiaire et de la lettre du prêtre 
Jean. 

31 GB, v. 10487-90. 

32 Les dictionnaires d'ancien français s'en tiennent au seul sens <grande espèce 
d'aiglo, et ce sens figure dans le glossaire fourni par Â. BLOMQVIST pour le Roman 
des Déduis, p. 534. Il est repris par le FEW, L XV I, p. 2. 
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traités sur les 'Propriétés des choses'» 33 . C'est là qu'il a puisé plusieurs 
caractéristiques de l'aigle. Contentons-nous ici d'un seul exemple à 
propos de l'épervier. Au terme de ses expériences avec cet oiseau, une 
noble qualité est introduite de la sorte : 

Je di par raison agréable, 

Qui n'est pas a oïr coustable 

Ou 'uns espriviers, chose est seQre, 

A frois les piez de sa nature (v. 1285-88) 

Quand vient le soir, il capture un oiseau, en ayant soin de ne pas le 
blesser, et l'emmène à son nid. 

Et la s'en déduit et déporte, 

Nom pas pour l'oisel abuser. 

Mais pour li ses piez eschaufer (v. 1296-98) 

Maintenu toute la nuit, l'oiselet réchauffe les pieds de son hôte, et se voit 
relâcher, au petit matin, par un épervier magnanime, devenu son ami, et 
qui ne lui fera aucun mal de la journée. On reconnaît sans peine la pro- 
priété contée par les encyclopédistes 34 . Les versions antérieures sont 
cependant loin d'avoir l'extension du récit de Machaut, qui a amplifié la 
donnée traditionnelle en fonction de la moralisation. 



3. L'exploitation du thème 

«Le Dit de l'Alerion est un Art d'Amour : il enseigne comment on 
conquiert l'amour et comment on le conserve ; il établit le code des lois 
qui doivent régir les rapports entre la dame et l'amant et définit leurs de- 
voirs mutuels ; tout particulièrement, il apprend à l'homme raisonnable à 
se consoler de la perte ou de la trahison de sa dame» 35 . Cest moins le 
fond que la manière qui doit retenir ici l'attention : la façon dont le thème 
des quatre oiseaux est exploité. 



33 E. HOEPFFNER, Oeuvres..., p. LXVII. 

34 Voir p. 213. La seule version de Vincent de Beauvais est mentionnée par 
l'éditeur. Ibid., p. LXVIII. Quelle est la version utilisée par Machaut ? La réponse à 
cette question nécessiterait une analyse des sources pour l'ensemble des traits repris 
aux encyclopédies, car l'auteur a fortement adapté l'histoire de l'épervier magnanime. 

35 Ibid., p. LXVI. 
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Dans les premières péripéties, le poète indique son dessein : 

Car ce fu de cause apensée 

Que j'en tray en une pensée 

D'amours et d'amie et d'amant 

Qui sont norri en bien amant (v. 197-200) 

Désormais, le lecteur est averti, et tout au long du poème se déploieront 
les subtilités de la mentalité allégorique. Le souci didactique est constant, 
et le poète tient à expliciter les transitions : 

Aussi di je qu'en dame amer (v. 333) 

Einsi est il d'aucun, s'il aimme (v. 645) 

Ne veuil je pas encor finer ; 

Mais einsois le déterminer 

Fais ci un po ma garnison 

De commune comparison (v. 3189-3192) 

L'allégorie s'affiche donc assez lourdement, et elle est dite comparison, 
ce qui répond en effet à une analogie profonde. 

Reprenons l'exemple de la courtoisie de l'épervier, afin d'illustrer la 
façon dont le poète interprète son récit (v. 1349-1443). L'oiselet main- 
tenu par l'épervier représente le coeur de l'amant, offert à la dame pour 
que soient réchauffés les pieds de son affection. Toute la nuit, l'oiseau 
est transi de peur, tout comme l'amant n'ose parler, quand il est à la 
merci de sa dame. Aimy ! Qui est ore la nuit ? se demande-t-on avec 
impatience : c'est le temps, qui se traîne aussi longtemps que le sort est 
incertain. Le jour se lève pour l'amant, quand il perçoit un doux regard, 
ou autre signe savoureus de la part de sa dame ; réconforté, il se donne 
une contenance, comme l'oiseau qui arrange ses plumes aux côtés de 
l'épervier reconnaissant, et rien ne pourra troubler sa journée d'amant 
heureux. 

Cette leçon fait appel à plusieurs procédés. On distingue généralement 
l'allégorie statique, où sont interprétés les attributs d'un personnage ou 
les composantes d'une scène, de l'allégorie dynamique : ici, c'est l'ac- 
tion des personnages qui supporte la leçon. Le tableau nocturne ressortit 
au premier type : l'épervier et ses pieds, l'oiselet, la nuit ; dans ce qui 
se passe le matin, c'est l'allégorie dynamique qui est à l'oeuvre. Ce 
dernier type domine en fait dans tout le poème. Quand l'auteur fait appel 
au procédé statique, c'est avec plus ou moins de bonheur — pour une 
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sensibilité moderne — : ainsi, comme l'aigle volant vers le soleil, la 
dame tend vers bonne Amour ; les ailes représentent sa loyauté, la queue 
son maintien gent (v. 3149 sv.) 36 . 

Cet état d'esprit, qui s'ingénie à multiplier les analogies entre l'image 
et la leçon, explique que la description peut se trouver biaisée. Ainsi, ce 
n'est pas dans ses sources éventuelles que le poète a lu comment l'éper- 
vier relâche l'oiselet le matin : 

Lors li cspreviers doucement 

Pour li congnoistre, le regarde 

Et le prent aussi comme en garde (v. 1324-26) 

Le détail était nécessaire pour signifier la faveur concédée par la dame, et 
a dès lors été ajouté. De façon générale, le comportement des quatre 
oiseaux est souvent sensiblement humanisé, et le réalisme s'en ressent : 
l'allégorie est alors tellement transparente que l'illusion créée perd toute 
consistance. 

Le poème rappelle les remarques faites à propos des images relatives 
à l'amour. Dans la narration se retrouvent les divers registres distingués 
pour les comparaisons : élection de la dame, images du désir — le sym- 
bolisme érotique est cependant peu présent dans le Dit, tout empreint 
d'une courtoisie délicate — , l'amant captif, la constance en amour, mais 
aussi la versatilité de la dame ; et surtout, les péripéties de l'amour, ses 
joies et ses peines alternées. Au fil du récit, l'auteur fournit non sans 
insistance les clefs pour l'interprétation de ses images. Amplifiées avec 
complaisance et commentées à l'envi, elles n'ont plus, dans le poème de 
Machaut, l'aspect percutant et condensé qui faisait leur puissance chez 
les poètes lyriques. On pense aux réflexions de G. Huizinga sur le déclin 
du symbolisme à la fin du Moyen Age : par leur caractère purement 
mécanique, les symboles ont perdu leur richesse intuitive et sont 
«comme des fleurs pétrifiées» 37 . 



J6 Si les appréciations de goût n'ont guère leur place dans nos pages, nous serions 
cependant de l'avis de W. CALIN, A poet..., p. 101 : / find a certain incongruity 
approaching bad taste when a poet depicts a raptor's tail-feathers as virtues. 

37 J. HUIZINGA, Le déclin du Moyen Age, Paris, 1932, p. 253. Cette traduction 
a été rééditée depuis sous le titre, rectifié, L'automne du Moyen Age. Citons encore 
un avis de W. CALIN, A poet..., p. 100 : In my opinion, of ail Machaut's long nar- 
rative poems, DA is the least successfull, and the reason for the tale's inadequacy lies 
in its use of allegory. Plus loin, la conclusion du critique est sans appel : The DA is 
not a master pièce (p. 103). 
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Quel est le statut de l'oiseau dans le Dit de l'Alérion ? Il n'est pas 
vraiment passé au rang d'acteur : mis à part quelques passages, peu ex- 
plicites — quand l'oiseau quitte le poète, par exemple — , il lui manque 
une autonomie réelle. Les oiseaux ne sont guère individualisés, du fait 
de la structure répétitive du Dit : le schéma narratif (quête de l'oiseau, 
ses caractéristiques, expériences, perte) est en fait utilisé sans grande 
variation à quatre reprises. En outre, le rôle du rapace reste toujours 
secondaire : les femmes sont figurées par l'oiseau de volerie, mais le 
maître, il est vrai souvent trompé, reste l'homme qui les a apprivoisées. 

B. Une Fiction d'oyseaulx d'Eustache Deschamps 

Parmi les thèmes les plus prisés de la poésie didactique figurent les 
conseils de gouvernement au prince. Eustache Deschamps s'est plu à 
développer le sujet en une allégorie animalière versifiée : Cy parle d'une 
fiction d'oyseaulx gentils, et par especial, de l'aigle, roy des oiseaulx, 
ramenée a moralité au gouvernement des princes**. 

L'argument en est simple, et se développe en quatre moments. Jadis 
régnait sur une contrée heureuse un aigle aimé de tous les oiseaux. Le 
poète décrit les divers oiseaux qui composent son conseil, son person- 
nel, son administration, le tout fonctionnant sans faille, dans un état de 
paix, d'équité et de prospérité. L'aigle vint à trépasser, et son jeune fils, 
inconstant et gaspilleur, s'entoura d'oiseaux inférieurs : il ne fallut guère 
attendre pour que le pays sombre dans le désordre et l'injustice, miné de 
l'intérieur et menacé par les voisins. Dans sa confusion, le jeune aigle 
alla trouver les nobles oiseaux du conseil de jadis, qui plaidèrent pour un 
retour de cap en vantant la vertu de l'aigle défunt. Leur avis fut écouté, et 
le pays se rétablit complètement. 

L'élaboration de l'allégorie est limpide dans ce récit, qui ignore les 
raffinements du Dit de Machaut. Il n'y a presque pas de traits descriptifs, 
ni de natures encyclopédiques. Comme dans le monde de la fable, tout 
est dans l'action et dans la distribution des rôles. Le choix des acteurs est 
extrêmement expressif : loin d'être livresque, il est dicté par l'image 
culturelle de chaque oiseau, particulièrement dans le cas des rapaces. 



38 C'est un poème de 605 vers. Ed. G. RAYNAUD, Oeuvres complètes d'Eusta- 
che Deschamps, t. VI, 1889, p. 147-67 (SATF). 
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L'aigle est roi, cela va de soi. Trois gerfauts et trois faucons lui 
servent de conseillers (v. 14-15) : oiseaux de haut- vol, ils sont le plus 
proche du roi des oiseaux, surtout le gerfaut, oiseau des rois. Les sages 
consultés le rappelleront au jeune souverain : 

Créez au faucon de vo linaige, 

Au gerfaut de vostrc paraige, 

A ceuls qui sont de vostre genrre (v. 341-43) 

Aux rapaces de bas-vol sont réservées les tâches subalternes : deux 
espreviers trenchans pour son service (v. 36), et deux mâles d'autour au 
tribunal des oiseaux. 

Elle avoit pour faire justice 

Deux tercelez, un jay propice 

Pour accuser les maufaitteurs, 

Deux estourneaulx en un office, 

L'un lay, l'autre avoit bénéfice (v. 27-3 1) 39 

Le nombre de dignitaires est limité au strict nécessaire : 

Les os to u ers prinst et corriga 

Et les escoufles justiça 

Qui voulrent les poucins destruire (v. 104-6) 

Ce rôle pour le milan n'est pas étonnant 40 . L'apparition de l'autour à cet 
endroit est à mettre en rapport avec sa relative dépréciation en volerie, 
dans la France du XIV e siècle (v. p. 16) ; les connotations opposées du 
mâle et de la femelle de l'autour, dans un même texte, ont cependant de 
quoi surprendre, et ne sont pas conformes à leur hiérarchie en volerie, 
où la femelle est toujours plus appréciée que le mâle. Le bruhier fait 



39 Apprécions au passage les choix pleins d'esprit : bien connu des promeneurs, 
le geai est prompt à donner l'alerte dans les bois avec ses cris perçants, à la moindre 
incursion : l'étourncau avec sa livrée noire convient bien comme clerc de tribunal. 
Plus loin, les deux corbeaux enquêteurs sont accompagnés de deux pics à la tâche bien 
appropriée : Et deux pymars pour aler quere I Les papiers enfermez soubz serre (v. 70- 
71). A propos de cette image pleine de drôlerie, il faut rappeler la croyance, héritée de 
Pline {Histoire Naturelle, X, 40) et largement attestée dans les encyclopédies et les 
textes de moralisation, que le pic est capable de faire sauter hors du tronc d'arbre, si on 
bouche l'orifice de son nid, le coin en métal qu'on y aurait enfoncé. Pour ce faire, 
précise Thomas de Cantimpré, il emploie une herbe d'un grand pouvoir (7/C, V, 105). 

40 Les milans réapparaissent plus loin avec le même rôle, pour illustrer l'état 
d'injustice qui caractérise le règne du jeune aigle. 
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mauvaise figure, comme dans les proverbes : il contribue au chaos du 
second épisode (v. 267) 41 . 

Lorsque le jeune aigle a succédé à son père, arrivent en nombre les 
oiseaux de bas-vol, les petits rapaces tel le faucon hobereau, les jeunes 
d'autres espèces : 

Li tercelet et li hobé, 

Ly esmerillon sont venu, 

Li jeusne faucon affamé, 

L'esprevier, li ostoir privé, 

Chascun lui a couple tenu ; 

TeLz y vint desplumé et nu, 

Qui tamost s'i est remplumé (v. 206-212) 42 

Enfin, les cahuans incarnent d'autres profiteurs du système, aux moeurs 
cachées (v. 451-460). 

Les diverses composantes de la société sont donc reflétées dans la 
hiérarchie des oiseaux. Eustache Deschamps manie avec adresse l'allé- 
gorie animalière, et de façon originale, car la distribution des rôles lui est 
personnelle. Quant à la mise en oeuvre, le récit fonctionne uniquement 
sur le mode de l'allégorie dynamique ; l'aigle et son successeur sont au 
centre de l'intérêt, conformément à l'optique didactique. Dans l'ensem- 
ble, l'allégorie n'a guère besoin d'être moralisée. La fonction respective 
des oiseaux indique immédiatement les personnages visés, et la leçon à 
tirer des événements est déjà énoncée par les oiseaux de bon conseil. 



C . Les débats d'amour 

Il y a dans la littérature française du Moyen Age un certain nombre de 
petits textes dont le débat porte sur la prééminence entre l'amour des 
clercs et celui des chevaliers 43 . Inspirés de sources latines, ces poèmes 



41 Avec le cosmaran (cormoran ?), il fait l'objet d'une condamnation on ne peut 
plus radicale :(...) ne sont que ribaus I Entre les oiseaulx et merdaille (v. 269-70). 

42 Couple tenu = tenu compagnie. Faut-il voir, dans la mention des épcrviers et 
des tiercelets à cet endroit, une discrète incitation à La méfiance vis-à-vis des serviteurs 
et des gens de loi, que représentaient plus haut ces deux catégories ? 

43 Deux de ces textes ont été édités par P. MEYER, dans Romania, 37 (1908), p. 
224 sv. et 237 sv. Ils ont été repris par Ch. OULMONT, Les débats du clerc et du 
chevalier dans la littérature poétique du Moyen Age, Paris, 191 1, qui y a joint d'autres 
textes français, ainsi que deux versions antérieures en latin. Ce genre a également été 
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évoquent dans le cadre d'un merveilleux verger pri manier la discussion 
entre deux pucelles défendant chacune une forme d'amour, et qui portent 
leur différend devant la cour du dieu Amour. Dans les versions françai- 
ses, une assemblée d'oiseaux est appelée à se prononcer. 

Dans Blancheflor et Florence, un épervier prend la parole : 

Lui espcrver en picz sailli : 
«Misire rois, sachez de fi, 
Trestot le voir vous en dirroi. 
Parmy le mounde ai estee 
Ou amors sont chcrrcs et honuré 
Mes onqes amaunt ne trovoi 
Vers le chevaler preuz e hardis : 
Si ai touz les lois apris 

Qe d'amure sont faitz, e bien le soi» (BetF 355-63) 

L'alouette s'oppose : «Nenil, ainz i mentez». Avec véhémence, elle 
défend le clerc, avant de conclure : 

«Veez ci mon corps en présent 

De combatre aparaillé» (FetB 375-76) 

Cest le papegay qui relève le défi, et il s'en suit une parodie de duel 
épique, que remporte le perroquet 

Dans la pièce intitulée Le Jugement d'Amours, les joutes oratoires 
sont prolongées : d'abord l'épervier parle en faveur du chevalier, le 
roietaus réfute ses propos, puis le faucon intervient, contré à son tour 
par l'alouette. Plusieurs oiseaux poursuivent le débat : geai contre char- 
donneret, loriot contre mauvis, étourneau contre rossignol. Finalement le 
rossignol est défié par le perroquet, et cette fois c'est ce dernier qui est 
battu. L'on pourrait citer encore le Fablel dou Dieu d'Amours, dont le 
débat accuse certaines divergences. 

«Il nous avait plu d'abord de croire que le choix fait par les poètes des 
défenseurs du clerc ou du chevalier n'était pas un effet du hasard, et 
l'idée nous était venue de chercher les raisons de ces choix, soit dans la 
nature même des oiseaux divers, soit dans les allégories groupées par les 



analysé par E. FARAL, Recherches sur les sources latines des contes et romans cour- 
tois du Moyen Age, Paris, 1967. Il ne sera question ici que des trois textes où inter- 
viennent des oiseaux de chasse. 
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mystiques que je rappelais plus haut : il n'en est rien» 44 . Cet avis de Ch. 
Oulmont est sans doute à retenir pour des oiseaux comme le loriot, 
l'étourneau et le geai, mais il est à nuancer en ce qui concerne les 
rapaces, qui sont tout naturellement les représentants du chevalier. 
L'épervier peut dûment se flatter de son entregent. En outre, son asso- 
ciation fréquente avec la thématique amoureuse en fait un interlocuteur de 
choix. Enfin, on ne peut s'empêcher de sourire en voyant cet oiseau pris 
à partie par la petite alouette, gibier de prédilection des espreviers a 
dames. . . 

D. Le monde de la fable 

L'animal est acteur à part entière dans la fable, et fait partie intégrante 
de la définition même du genre. «Certes», note J. Bichon, «il y a dans la 
fable plus que la représentation des animaux : dans son intention origi- 
nelle la fable est représentation des moeurs humaines, et transmission 
d'une sagesse ; mais la connaissance de l'homme y passe nécessaire- 
ment par les paroles animales, la scène animale : la fable, ce sont des 
bêtes qui parlent» 45 . 

Au moment où la fable entre dans la littérature française, elle a déjà 
connu une longue tradition médiévale en latin, qui se fonde sur le recueil 
d'Avianus (IV e siècle) et surtout sur le Romulus du V e siècle 46 . A 
Y Esope très personnalisé de Marie de France (vers 1170-1175) succè- 
dent plusieurs Isopets plus traditionnels 47 . La fable s'introduit aussi dans 
les recueils exempta, et on en retrouve certaines chez Nicole Bozon. 



44 Ch. OULMONT, Us débats..., p. 15. 

45 J. BICHON, L'animal. . ., p. 436. L'auteur traite des fables de Marie de France 
aux p. 436-52. Les Isopets ne sont pas pris en considération. 

46 Pour l'histoire des fables médiolatincs, on dispose à présent d'une bonne mise 
au point synthétique dans l'introduction du répertoire de G. DICKE et K. GRUB- 
MOLLER, Die Fabeln des Mittelalters und der fruhen Neuzeit. Ein Katalog der 
deutschen Versionen und ihrer lateinischen Entsprechungen, Munich, 1987 (MUn- 
stersche Mittelalter-Schriften, 60). 

47 Ce sont VIsopet II de Paris (abrégé par la suite IP) et Ylsopet de Chartres (IC), 
qui dérivent du Novus Aesopus d'Alexandre Neckam, Ylsopet de Lyon et Ylsopet I de 
Paris ou Isopet-Avionnet (IA), qui sont des adaptations de Y Anonyme de Névelet (le 
recueil latin le plus répandu), Ylsopet III de Paris sort des limites de notre enquête. 
Les Isopets ont été édités par J. BASTIN, Recueil Général des Isopets, Vol. I et II, 
Paris, 1929-30 (SATF). 
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Les collections de fables en ancien français contiennent une quinzaine 
de fables où sont mis en scène des oiseaux de chasse. En voici une brève 
présentation 48 . 

1) Les colombes et l'autour (MFF 19, IP 24, IC 22, IL 23, IA 21). 

Afin de faire face aux attaques du milan 49 (IL, LA), de l'épervier (IC) 
ou de l'oiseleur (IP) 50 , les colombes se choisissent comme roi un autour 
— ou un épervier (IP). Celui-ci se révèle une plus grande menace encore 
pour les colombes, qui s'en plaignent en vain. Morale : il ne faut pas se 
choisir un mauvais seigneur (MFF) ; mieux vaut supporter le moindre 
mal que d'en choisir un plus grand (Isopets). 

2) L'aigle, l'autour et les colombes (MFF 62). 

Un jour, l'aigle, roi des oiseaux, était posé au sommet d'un chêne. 
L'autour, son sénéchal, posté un peu plus bas, aperçut des colombes qui 
jouaient, et leur dit : «Si l'aigle n'était pas là, li gius ireit en altre guise : 
jeofereie de vus justise /». Morale : le prince ne doit pas prendre un 
sénéchal convoiteux ou menteur. 

3) L'autour et le rossignol (MFF 66). 

L'autour se pose sur la branche où le rossignol a son nid, et lui dit de 
chanter. «Je ne puis pas», dit le rossignol, «tant que je vous vois si 
près : posez-vous sur un autre arbre, et je chanterai bien mieux». Mora- 
le : la peur empêche de bien parler. 

4) L'autour et le hibou (MFF 79, NB 17). 

Un autour avait accueilli dans son nid de jeunes hiboux. Un jour, 
comme il revenait de chasse, il trouva son nid souillé. Il blâma ses jeu- 
nes, qui lui firent comprendre que c'était le fait des petits hiboux. 
Morale : on peut infléchir sa nature, non en sortir (MFF) ; l'éducation 
ou l'ascension sociale ne peuvent amender le vilain (NB). 



s Nous rangeons les fables selon la chronologie des premiers recueils où elles 
apparaissent. Dans cette présentation, les fables sont numérotées, ce qui permettra par 
la suite de renvoyer aux seuls numéros. 

49 Ulsopet de Lyon donne pour le milan la forme isolée nieble ou nible. Voir G. 
TILANDER, Glanures..., p. 182. 

50 Cette entrée en matière manque chez Marie de France. 
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5) L* autour, le rossignol et l'oiseleur (IL 46, IA 46). 

Un autour ravit les jeunes du rossignol. «Chante, si tu veux les 
récupérer», lui dit-il. L'autre y met tout son coeur, mais à la dernière 
note, l'autour dévore ses jeunes. Peu après, le rapace sera pris à la glu et 
tué par l'oiseleur. Morale : mauvaise vie finit mal. 

6) L'autour et le chapon (IA 56). 

L'ostour dit : «Or tost, agrapon 
Ce graus, ce blanc et biau chapon !» 

Mais le rapace rate son vol, et le chapon, qui s'est sauvé, lui fait la 
leçon, lui reprochant sa cruauté, et sa connivence avec le seigneur, qui 
l'a dressé à la chasse. Morale : à mauvais maître, mauvais serviteur. 

7) L'épervier et la colombe (IA 61). 

Cette longue fable consiste principalement en un dialogue entre 
l'épervier et la colombe : capturée, elle plaide sa cause auprès de son in- 
terlocuteur inflexible, jusqu'au moment où le propriétaire de la colombe 
met la main sur l'agresseur. Moralité : Qui mal pense, a li vendra maus. 

8) La poule et l'autour (NB 135). 

A la mort de son conjoint, la poule refuse de se remarier avec un 
coq : elle veut un autour. Le nouvel époux lui mange ses poussins, à sa 
grande surprise : elle se repent trop tard. Moralité : les femmes vont de 
mal en pis, mieux vaut rester célibataire. 

Une analyse quelque peu détaillée de la quinzaine de textes que 
compte cette section serait hors de propos, aussi nous limiterons-nous à 
suggérer quelques pistes, et à dégager les éléments généraux. 

Les fables constituent une tradition vivante au Moyen Age : sur le 
modèle des fables antiques transmises, les clercs ont inventé d'autres 
récits, introduit de nouveaux éléments, adapté d'autres. Il en résulte un 
corpus assez composite, qu'il importe d'interroger d'un point de vue 
génétique, afin d'en apprécier la valeur. Ainsi, la fable des colombes et 
de l'autour est déjà présente chez Phèdre, et se retrouve chez les fabulis- 
tes médiévaux. Le point n'est pas sans importance, car ce récit est le fait 
d'une société ignorant la volerie. 
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A l'opposé, voici la fable de l'autour et du hibou (f. 4) : elle ne peut 
être que médiévale, car elle est fonction d'une valorisation de l'autour, 
d'une hiérarchisation des rapaces. On retrouve ici, sous une forme 
narrative, ce qu'expriment les proverbes : trop se veult essaucier qui de 
huant cuide fere espevrier, lit-on dans Folque de Candie (FC 1905), 
comme variante de Ja de buisot ne ferez esprevier (Prov 965), attesté 
aussi sous la forme Ja de ni de busart n'istra esprevier 51 . Le protagoniste 
de la fable correspondante dans le recueil latin d'Eudes de Cheriton (vers 
1225) est le busard : De Busardo et de nido ancipitris 52 . Dans deux 
collections latines postérieures, c'est à nouveau un nocturne (noctua 
dans le Romulus LBG et, curieusement, bubo dans le Romulus 
Roberti 53 , et Nicole Bozon gardera le huwan. Ces commutations d'es- 
pèces témoignent des libertés que prennent parfois les fabulistes médié- 
vaux avec l'identité des acteurs. L'explication de ce mécanisme déroutant 
est clair : si, dans la fable, les personnages enseignent avant tout par 
leur action, la question de leur identification est accessoire 54 . Du reste, 
busardus, bubo et huans ont en commun leur mauvaise réputation, qui 
facilite une commutation dans le domaine de la fiction. 

La parenté du proverbe et de la fable est frappante. Le premier a-t-il 
donné naissance à la seconde, ou est-ce l'inverse ? On ne peut avancer 
de réponse, car les deux formes ont partie liée avec la transmission orale, 
domaine mouvant par excellence, auquel l'accès nous restera interdit. 



51 J. MORAWSKI, Proverbes..., p. 47 signale aussi un proverbe latin édité par 
Robert : Bubo nequil more postea falconem fore (96). 

52 Ed. L. HER VIEUX, Les fabulistes latins depuis le siècle d'Auguste jusqu'à la 
fin du Moyen Age, t. IV, p. 181 et 437. 

53 Ed. Ibid., t. II, p. 641 et t. II, p. 555. Ces deux recueils offrent le cas intéres- 
sant d'une retraduction des fables de Marte de France, ce qui illustre le mouvement de 
va-et-vient entre littérature latine et vemaculaire. Le catalogue de G. DICKE et K. 
GRUBMULLER, Die Fabeln..., n° 129 (p. 140-41) signale quatre autres versions la- 
tines et une allusion. La thématique a été étudiée par D. EVANS, L'oiseau noble dans 
le nid d'un oiseau vilain : sur un passage de Guillem de Saint-Didier, dans 'ZRPh, 78 
(1962), p. 419-36, qui a commenté certaines allusions dans des proverbes et des com- 
paraisons, mais sans faire mention des fables latines et françaises (pour lesquels le 
litre serait à inverser). 

54 Pour ce mécanisme dans les Contes moralisés, voir notre article L'exem- 
plum..., p. 67. 
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La fable de l'autour et du hibou présuppose le cadre de référence de la 
volerie. Celle-ci est présente directement par moments, comme dans les 
reproches du chapon à l'autour (f. 6) : 

«Pour ce que mauviué as mis 
En toi, yès au seigneur amis ; 
D t'a apris a pourchacier 

Us oisiaus et penre et chacier.» (IA 56, v. 25-28) 

Le propriétaire aperçoit sa colombe sous les serres de l'épervier, dans 
une fable de l'Isopet-Avionnet. 

«Hé las ! je voi la un Escoufle 

Qui mon Coulon trestout engoufle !» (IA 61, v. 139) 55 

Il fait attraper l'oiseau, qui changera bientôt de condition : 

Et l'en li fait tantost uns giés 

Ou il fu mout bien herbergiés. 

Le saige parlant nous ottroie 

Que le predeur devandra proie (IA 61, v. 151-154) 

L'oiseau de volerie ne sort pas grandi de ces deux passages, ce qui tient 
peut-être au caractère <populaire> des fables, sinon dans leur genèse, du 
moins par rapport à leur transmission et leur public. 

Le portrait de l'autour est singulièrement sombre dans le monde de la 
fable. C'est l'oiseau redoutable par excellence : on le préfère donc à 
distance (f. 3). Il est inflexible (f. 7) et peu scrupuleux (f. 2 et 8), et 
d'une fourberie qui ne recule devant rien, comme cela apparaît face au 
rossignol (f. 5). Avec le hibou, il se montre d'un fatalisme désabusé (f. 
4). L'épervier agit comme son double dans la fable 7. Dans les morali- 
tés, l'autour représente soit l'homme mauvais, soit le seigneur injuste, 
mais la leçon n'est pas toujours explicite : dans la fable 3, il ne repré- 
sente rien de particulier, et dans la fable 8 son rôle est peu clair. 

Pourquoi toujours l'autour, jamais le faucon ? Peut-être en raison de 
sa férocité et de sa force effectives. Peut-être aussi pour une raison 
lexicale. En latin classique, accipiter était un terme générique pour les 
faucons, les autours et les éperviers 56 . Les recueils antiques ont transmis 



55 Une fois de plus, le sobriquet de l'oiseau de chasse est escoufle. 

56 J. ANDRE, Les noms d oiseaux..., p. 70-71 ; F. CAPPONI, Ornithologia la- 
tina..., p. 23-29. Alors que les traités de fauconnerie assignent au terme un sens res- 
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des fables où apparaissait le seul accipiter, mot qui reçut par après le 
sens spécifique d'autour ; dans cette catégorie de rapaces, cet oiseau 
garda ensuite sa prédominance dans le monde de la fable. 

Comme l'a fait remarquer J. Bichon, l'animalité des personnages de 
la fable est peu soulignée par Marie de France 57 , ce qui vaut pour les 
autres recueils aussi. Les moeurs et les traits de caractère des animaux 
n'intéressent guère, et ne sont soulignés que dans la mesure où ils sont 
utiles au récit et à l'enseignement qui en découle. 

Les rapaces ont souvent une valeur sociale marquée chez Marie de 
France, ce qui tient peut-être moins aux acteurs qu'à la prédilection de 
l'auteur pour la morale sociale. Plus qu'une leçon socialement circon- 
stanciée, les fables analysées véhiculent un enseignement qui se rapporte 
à l'action humaine en général, et qui est présenté sous le voile de l'allé- 
gorie. Puisqu'il y a nécessairement action, l'allégorie est dynamique et 
non statique. Les rapaces représentent d'autres êtres qu'eux-mêmes : 
l'accent porte moins sur leur animalité que sur l'humanité qu'ils ont pour 



treint, il faut noter que le sens très général apparaît encore dans le Aalma, un lexique 
français tardif : Accipiter : esprivier ou faucon ou oitour (éd. M. ROQUES, Recueil 
général des lexiques français du Moyen Age (XII e -XP/ e s.), L II, Paris, 1936). 
57 J. BICHON, L'animal. . ., p. 440. 
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En tant qu'élément réel, l'oiseau rapace apparaît surtout dans les gen- 
res narratifs majeurs que sont la chanson de geste et le roman. L'exploi- 
tation littéraire de la volerie y est d'une diversité extrême. Ces passages 
qui, de prime abord, semblent ressortir à l'évocation neutre du cadre de 
vie, sont porteurs d'une charge significative certaine, qu'un éclairage 
intertextuel permet de mieux apprécier. 

La volerie est avant tout synonyme d'agrément et de divertissement : 
il s'agit de déduit, on part esbanoier, voire juer, en rivière. C'est une 
occasion d'exercice physique, et surtout une fête pour l'oeil, comme les 
traités ne manquent pas non plus de le souligner. En même temps, c'est 
une activité qui se pratique de préférence en société, et les dames peuvent 
y prendre une part active ; on y invite les hôtes, façon de leur faire 
honneur, tout comme on honore ses amis en leur donnant un beau 
faucon. L'évocation des oiseaux posés sur leur perche, dans le tableau 
d'une ville aux jours d'affluence, ou des nombreuses aires de rapaces 
d'une région, souligne l'agrément du lieu de façon discrète, mais récur- 
rente ; on est proche, dans le dernier cas, du topos du locus amoenus, 
où ces mentions introduisent néanmoins une note utilitaire. 

Les loisirs supposent la paix : en temps de guerre, Déduit d'oiseaux 
est relégué à l'arrière de la scène. La volerie nous est parfois montrée 
comme une activité de la retraite, ou des accalmies entre les périodes de 
tension ; quand percent, à travers le tumulte des grands déplacements 
armés, les cris des autours et des éperviers, la présence de ceux-ci se 
justifie en prévision des longs sièges. Mais s'agit-il de se battre, les 
chevaliers expriment leur dédain pour les coart qui ne sont bons qu'à 
prendre un mallart... De plus, contrairement à la chasse au gros gibier, 
volontiers présentée comme une introduction aux arts martiaux, la vole- 
rie se pratique sans armes, aussi évoque-t-elle parfois la concorde : un 
personnage se présentant le faucon au poing manifeste ses intentions 
pacifiques, et l'oiseau porté par l'hôte est l'augure d'un bon accueil. 
D'où l'incongruité de certains attitudes, comme celle d'un jeune cheva- 
lier frappant de son épervier. C'est encore en signe de paix que des 
oiseaux sont échangés lors d'un traité, ou offerts en guise de composi- 
tion. 

La fauconnerie est un art tout autant qu'une science, et qui requiert 
des aptitudes particulières, morales aussi bien que physiques. Partant, 
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une nette valorisation est sous-jacente quand on fait l'éloge du savoir- 
faire d'un héros en matière d'oiseaux. En outre, l'initiation à la volerie 
fait partie de l'éducation courtoise. L'allusion à la science des oiseaux est 
dès lors une composante obligée du portrait des protagonistes ; contrai- 
rement à bien d'autres, il n'est pas emprunté aux traditions littéraires 
classiques, car le monde antique ignorait la volerie. Les auteurs aiment 
aussi à introduire un personnage au moment où il s'occupe de son 
oiseau : scènes de genre dont le souci du pittoresque n'est pas absent. 
Dans cette optique, les multiples dons d'oiseaux sont une façon d'hono- 
rer le destinataire, en le présupposant apte à bien esprouver un faucon ou 
un épervier. 

Car l'oiseau de volerie est aussi d'une grande valeur. Pourquoi sinon 
les traités de fauconnerie feraient-ils une si grande place aux remèdes 
pour les soigner ? Posséder des faucons est à l'évidence un signe de ri- 
chesse : les nombreux oiseaux dont dispose un seigneur, leur présence 
dans les suites brillantes des personnages de marque ou dans les dons 
collectifs, sont autant de formes d'ostentation. Le grand prix des oiseaux 
de volerie fait qu'il sont exigés en tribut, qu'on les offre pour racheter sa 
liberté ; un don opportun permettra encore de gagner quelque faveur, 
voire de corrompre les puissants. On passe de là aux manifestations de la 
convoitise : dans plusieurs textes, des personnages s'opposent avec vio- 
lence pour la possession d'un oiseau. 

Souverains, grands féodaux, seigneurs, chevaliers : il est presque 
uniquement question, dans nos textes, de la volerie aristocratique. Celle- 
ci se pratique par pur agrément : un beau vol importe plus qu'une bonne 
prise ; aussi, la <fauconnerie de bouche > porte-t-elle dans les récits la 
marque d'une certaine indigence. De façon significative, les rares fois 
que d'autres catégories sociales sont confrontées à la volerie, c'est dans 
un contexte conflictuel. Un vilain est tué pour avoir capturé l'autour d'un 
prince ; Robin est giflé pour la même raison ; le marchand s'emporte 
contre son fils adoptif quand il le voit revenir du marché, un épervier au 
poing ; Octavien est pris à partie par un boucher : «estes vos rois ne 
dammoiseaus por acheter si fais oiseaus ?» Le port d'un oiseau est en 
effet un signe de différenciation sociale. C'est pourquoi les seigneurs et 
les dames apparaissent si souvent munis d'un oiseau, et de préférence un 
oiseau de plusieurs mues, d'autant plus recherché. Omne rare precio- 
sum, sera l'argument de Gace de la Buigne en faveur de l'exclusivité 
sociale de la pratique. Jean de Meung se moque d'ailleurs des vilain 
natre qui affichent indûment les loisirs nobles, et les moralistes condam- 
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nent bien sûr les clercs qui s'y adonnent. La fauconnerie en soi est 
d'ailleurs suspecte à leurs yeux. 

L'oiseau de chasse est, dans nos textes, souvent mis en rapport avec 
l'amour. L'épervier ou le faucon tenus au poing ajoutent déjà à la séduc- 
tion du personnage, et figurent parmi les attributs du fin amant ; les 
femmes manifestent leur affection en apparaissant ainsi. Le don d'un 
oiseau équivaut dès lors parfois à un gage d'amour manifeste. L'épervier 
est un élément central dans les <concours de beauté>, comme prix à ga- 
gner, et dans certaines scènes où le chevalier vient au secours d'une 
demoiselle inconnue en récupérant son oiseau, perdu ou volé, tous épi- 
sodes à dimension sentimentale. 

* 

Le survol des principaux registres rencontrés montre que l'oiseau de 
volerie intéresse chacune des trois composantes traditionnellement re- 
connues de la fiction narrative : le décor, les personnages, l'intrigue. 

Comme élément de l'environnement naturel ou urbain, et de la vie 
quotidienne du monde chevaleresque, il ressortit au décor, particulière- 
ment dans le roman courtois, qui aime à représenter les cortèges, les ré- 
ceptions, les tournois et les loisirs de la société courtoise. 

Indirectement, la présence de l'oiseau donne au lecteur quelques in- 
formations sur le personnage mis en scène. Il indique tour à tour, et 
parfois conjointement, ses qualités personnelles, sa bonne éducation, sa 
richesse, son ascendance aristocratique, ses intentions pacifiques, ses 
dispositions affectueuses. L'oiseau lui-même n'est cependant jamais un 
personnage dans les chansons de geste et les romans : ce compagnon 
occasionnel de l'homme n'est pas individualisé, et ne resurgit pas au fil 
des épisodes. Il ne reçoit d'ailleurs nulle part un nom 1 : le faucon est 
présent seulement comme membre de son espèce. Ceci à la différence du 
cheval, qui devient acteur et personnage dans les chansons de geste de la 
période 1 160-1200, dépeint dans une relation d'amitié et d'intimité avec 
l'homme : Marchegai, Baiart, Baucent, Broiefort forment avec tant 



1 Si les fauconniers actuels donnent effectivement un nom à leurs oiseaux, ce 
n'est pas une innovation récente : H. WERTH, Altfranzôsische Jagdlehrbùcher..., p. 
26, signale un Epitaphe de Muguet, le bon oyseaul du XVI e s. (Paris, B.N., ms. fr. 
3939). 
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d'autres une galerie de chevaux sans équivalent 2 . De même, on pense au 
chien d'Aubry dans Macaire, à Husdent et Petit-Crû dans les récits tris- 
taniens. De l'homme à l'oiseau, le rapport est plus distant : tandis que le 
chevalier dit parfois quelques mots à son cheval ou à son chien, nous ne 
connaissons que deux passages où il s'adresse à l'oiseau, et encore 
s'agit-il plus de réflexions personnelles. On surprend toutefois de temps 
en temps une caresse, un signe d'affection. Oiseau sauvage en sursis, le 
faucon n'est jamais devenu un animal domestique : il garde toujours une 
part de sa nature farouche. 

La volerie intervient fréquemment au niveau de l'intrigue, mais en 
général de façon limitée. Le héros est rencontré par une compagnie en 
rivière ou, à l'inverse, il est confronté à un inconnu lors d'une chasse : 
le motif introduit un rebondissement fortuit de la narration. La volerie est 
parfois le support de l'aventure : ainsi, l'épervier égaré d'une pucelle est 
récupéré non sans risques, ou encore le héros se perd lors d'une chasse 
au vol. L'oiseau apparaît aussi comme auxiliaire hors du cadre de la 
chasse. L'épervier porteur d'un message, attiré au leurre par Prothe- 
silaus, les faucons des Croisés qui immobilisent des pigeons voyageurs, 
le Mal ostoir de Rigomer, l'autour maléfique dans Escanor : ces rôles 
insolites pour l'oiseau, situés néanmoins dans le prolongement de son 
comportement habituel, sous-tendent des épisodes forts, qui parlent à 
l'imagination. Nulle part le motif n'est aussi développé que dans YEs- 
coufle, où la scène de chasse, étonnamment détaillée, prélude immédia- 
tement au dénouement de l'intrigue. 

* 

L'exploitation du motif par Jean Renart nous mène à la question du 
réalisme : les détails de la scène de chasse de YEscoufle, tels la façon de 
porter et de jeter l'oiseau, la description du vol, les réactions des fau- 
conniers, donnent une impression saisissante de naturel et de vie, et 
témoignent d'une expérience personnelle de Yars venandi. L'auteur y fait 
d'ailleurs une allusion discrète dans le Lai de l'Ombre : de déduit 
d'oiseaux quant lui plust orna, que je ne mespris mie (v. 102). Les épi- 
sodes de volerie chez Chrétien de Troyes, Gerbert de Montreuil et Ade- 
net le Roi attestent des connaissances d'ordre technique tout aussi sûres. 



2 Le rôle du cheval dans cette littérature a été particulièrement bien mis en lumière 
par J. BICHON, L'animal. . ., p. 318-369. 
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Les auteurs emploient à bon escient le vocabulaire spécifique (longes, 
giets, aigre, fourmé> etc.), et n'hésitent pas à s'arrêter plus longuement à 
cette pratique, mais toujours en rapport avec les nécessités du récit : 
nous n'avons presque pas rencontré de scènes de remplissage propre- 
ment dit 3 . 

Nous ne procéderons pas à un classement des auteurs et des oeuvres 
selon des critères de réalisme animalier ; quelques remarques au sujet 
des genres seront plus pertinentes d'un point de vue littéraire. 

Les chansons de geste anciennes, «oeuvres sévères, violentes et ru- 
gueuses» 4 , évoquent à peine la volerie 5 . Après 1160, quand coexistent 
les genres épique et romanesque, elle s'introduit en force dans les ré- 
cits : les scènes de chasse et les dons d'oiseaux y sont même plus fré- 
quents que dans les romans, et souvent évoqués avec un soin du détail 
manifeste. Il y a une convergence des deux genres dans l'approche de la 
volerie, même si certains motifs restent spécifiquement romanesques : 
l'oiseau dans les tournois, les concours de beauté, les épreuves. 

Hors des genres narratifs majeurs, la chasse au vol est employée de 
façon fort analogue dans les écrits de tendance historique 6 . Quant au 
monde du fabliau, dont on considère généralement qu'il ignore les ani- 
maux nobles 7 , il fait une place lui aussi à l'oiseau de volerie : le prétexte 
de l'épervier donné, ou perdu par mégarde, contribue astucieusement au 
dénouement d'épisodes galants illicites. L'oiseau noble y est thématisé 
d'une façon originale, propre à la tendance familière et volontiers satiri- 
que de ces oeuvres. 



•* Mises à part quelques exceptions (L'Escoufle, le Roman de la Violette), il ap- 
paraît que plus le rôle de l'oiseau est important, moins il est décrit : on caractérise à 
peine l'épervier des tournois et des concours de beauté, le gerfaut de la Dame à la 
Lycorne, l'autour de Rigomer, là où le don d'un oiseau, évoqué en quelques vers, est 
parfois riche en détails. 

4 J.Ch. PAYEN, Littérature française. . ., p. 202. 

5 Dans la Chanson de Roland, seul le don de Marsile ; deux allusions indirectes 
(aler en rivière) dans le Couronnement de Louis, une dans le Voyage de Charlemagne, 
aucune dans G or mont et Ysembart. 

° En particulier la Chronique des Ducs de Normandie et le Roman de Rou.. 

7 «La littérature réaliste et satirique ne fait jamais figurer les animaux nobles qui 
font presque obligatoirement partie du cadre épique et courtois : le cheval, le chien, 
l'oiseau de volerie, l'oiseau chanteur» J. BICHON, L'animal..., p. 692. L'auteur fait 
une allusion rapide à Guillaume au faucon, p. 6%. 
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Ces réflexions sur le réalisme posent la question de la valeur docu- 
mentaire des scènes étudiées. Un des apport d'une telle enquête est de 
fournir quantité de détails sur des pratiques ou des aspects pour lesquels 
les traités restent évasifs ou muets : l'historien peut être intéressé de 
savoir si l'on panait chasser seul ou en groupe, de combien d'oiseaux 
l'on pouvait disposer, quels étaient les moments forts de la chasse, etc. 
Autant de questions pour lesquelles les romans et les chansons de geste 
ont fourni des éléments de réponse. Comme le rappelle J. Flori, «Ces 
notations, qui forment le décor de la scène où le jongleur situe ses héros, 
ont de grandes chances d'avoir échappé à la déformation épique» 8 . Les 
textes restituent souvent et la lettre et l'esprit des habitudes nobiliaires. 
La prudence reste cependant de mise, et l'on peut difficilement se 
contenter de cet éclairage de la réalité par petites touches. Il manque 
d'études sur la pratique et l'organisation de la chasse dans des contextes 
bien délimités, qui pourraient être très intéressantes pour certaines cours 
princières bien documentées du bas Moyen Age. 

A titre d'exemple, consultons l'étude d'E. Picard sur les Ducs de 
Bourgogne, d'après les sources de la fin du XIV e s. 9 On y apprend 
l'importance accordée par les ducs à la fauconnerie, pour laquelle vingt- 
trois personnes étaient employées en 1395 : 7 fauconniers, 13 valets de 
faucons et 3 valets de rivière 10 . L'auteur relève l'usage de faucons, de 
gerfauts, de sacres et de laniers, ainsi que d'autours et d'éperviers. Phi- 
lippe le Hardi disposait en 1387 de vingt-cinq oiseaux 11 . Les dons 
d'oiseaux étaient une pratique courante, tout comme c'est le cas dans nos 
textes : le duc en distribue à son entourage, comme il apparaît des 
comptes pour l'année 1386, où est noté l'achat de cinq faucons, et 
yceulx donné au sire de la Tremoille, au mareschal de Bourgogne, au 
sire de Confions, messire Guillaume de Neillac et à Guillaume Dorge- 
mont xl . Des oiseaux sont offerts à des alliés, dans un but diplomati- 



8 J. FLORI, L'historien et l'épopée française, dans L'épopée, dir. J. VICTORIO et 
J.Ch. PAYEN, Tumhout, 1988 (TSMAO, 49). p. 102. 

9 E. PICARD, La vénerie et la fauconnerie des ducs de Bourgogne, dans Mémoires 
de la Société Eduenne, 9 (1880), p. 349-366 (section sur la fauconnerie). L'orga- 
nisation de la chasse chez les ducs de Bourgogne fait l'objet d'une thèse en cours 
d'achèvement par Christoph Niedermann (Université de Zurich). 

10 Ibid., p. 350. 
n lbid., p. 359. 
12 Ibid., p. 357. 
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que 13 . En retour, «les seigneurs jaloux de s'attirer les bonnes grâces du 
duc de Bourgogne lui faisaient des dons d'oiseaux» 14 . E. Picard note 
encore que le duc «ne voyageait pas sans sa fauconnerie, ainsi que le 
prouve un curieux registre (...) pour l'année 1395» 15 . Les comptes 
mentionnent aussi les dépenses faites pour l'<armement> des faucons : 
sonnettes de Milan, chaperons, jets avec leurs vervelles 16 . 

Ces données jettent un éclairage intéressant sur des aspects qui ont 
tous également leur place dans les oeuvres littéraires. 

* 

L'oiseau de volerie n'a pas seulement sa place au niveau des compo- 
santes narratives : par la voie des comparaisons et des métaphores, il est 
présent de façon plus diffuse, en tant qu'image, et s'intègre de la sorte 
au style des oeuvres littéraires ; la comparaison est en effet une figure de 
style, qui ressortit au vaste domaine de Yornatus. L'auteur y recourt 
pour concrétiser son propos, donner du relief à un moment privilégié du 
récit, modeler son expression. 

Une grande proportion des comparaisons relevées n'a toutefois 
qu'une valeur ornementale très réduite. Il est douteux qu'une compa- 
raison telle Ferrans lait corre le bon destrier gascon / Qui plus tost cort 
que ne volent faucon (Gayd 9525-26), reprise à l'envi au cours des 
siècles, et parfois à l'intérieur d'un même texte 17 , contribue à remédier 
au taedium, conformément à l'essence même de Yornatus 1 *. Il s'agit à 
l'évidence d'un lieu commun, ce qui vaut aussi pour la plupart des 
comparaisons se rapportant aux mouvements des combattants, à la fuite, 
à la beauté des yeux ou aux sentiments dans la bataille. 



13 Ibid.. p. 358. 
14 /W</.,p. 357. 

15 Ibid., p. 358. 

16 Ibid., p. 363. Les vervelles étaient des anneaux plais de métal, sur lesquels 
étaient gravés le nom et les armes du duc. 

17 La comparaison d'un cheval rapide à un oiseau de chasse revient quatre fois dans 
Anséis de Carthage et la Chevalerie Ogier, six fois dans la Conquête de Jérusalem, 
sept fois dans Renaut de Montauban, et au moins neuf fois sous la plume d'Alexandre 
de Paris. 

18 E. LAUSBERG, Handbuch..., 538. 
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Il est probable que ces images, très constantes, faisaient partie des 
expressions du langage courant. Les animaux sont en effet très fré- 
quemment présents dans les comparaisons et les proverbes qui consti- 
tuent, au Moyen Age, un répertoire immense qui dispense une science 
élémentaire. La brièveté des formules peut servir d'indice, car une image 
longue a plus de chances d'être originale, trouvée, littéraire. Aucune 
certitude n'est cependant possible quant à la provenance du registre 
comparatif analysé 19 . 

Dans les comparaisons stéréotypées, la pertinence des espèces 
d'oiseaux mentionnées est amoindrie, surtout quand le nom est en posi- 
tion finale. Les exigences de l'assonance ou de la rime, combinées à 
celles du mètre, sont susceptibles de motiver le choix d'une espèce au 
détriment d'une autre. Il arrive même que, d'un manuscrit à l'autre, 
l'espèce varie dans un même passage. Plus que l'identité exacte, ce qui 
est déterminant est l'appartenance à la catégorie des oiseaux 
chasse, et dès lors valorisés. 

Car la grande majorité des comparaisons étudiées portent un jugement 
favorable sur le comparé. On fait appel à l'oiseau de volerie pour exalter 
les qualités du parfait combattant, sa soif de vaincre, son comportement 
dans la bataille, la rapidité de sa monture, et jusqu'à la rumeur sourde du 
cheval lancé vers l'adversaire. Les yeux brillants d'un personnage sont 
ceux d'un faucon, compliment classique, et sa fière stature, celle de 
l'oiseau mué ; sa santé et sa vue perçante seront louées de manière simi- 
laire. Les sentiments subtils de l'amour courtois, allant de l'élection de la 
dame, aux péripéties les plus variées, sont mis en rapport, de façon sou- 
vent heureuse, avec des aspects précis de la volerie. On fait l'éloge d'une 
personne remarquable, en l'identifiant avec l'oiseau de chasse, opposé 
aux rapaces vulgaires parce qu'inutilisables. 

Il est cependant des cas, peu nombreux, où l'homme et l'oiseau sont 
dépréciés par la similitude. C'est l'épervier essoré, ou parti au change, 
image de l'amant infidèle ou volage, c'est l'oiseau vu dans sa sujétion à 
l'homme, tel un prisonnier ; l'oiseau jeune aussi, le niais. La mue est 
connotée de façon négative, en ce qu'elle implique de léthargie, de 
passivité. Exceptionnellement, l'évocation du bec ou des serres de 



19 Un enquête dans la littérature épique et historique médiolatinc pourrait être in- 
structive, en ce qu'elle déterminerait si ces nombreux emplois ont pu bénéficier d'une 
tradition littéraire préexistante. 
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l'autour illustrent de manière saisissante quelque difformité 20 . Enfin et 
surtout, le larder, type du mauvais faucon, est passé en métaphore, voire 
en injure, dans les chansons de geste. La dévalorisation du rapace est 
fonction de son inadéquation à la chasse. Les comparaisons de notre 
corpus reflètent une perspective essentiellement utilitaire sur la nature. 
Les multiples faucons, éperviers, autours, émerillons et gerfauts 
évoqués ne le sont pas en vertu d'une observation du monde des oiseaux 
en soi, mais d'une pratique culturelle, comme nous avions du reste pu le 
conclure du tableau des proies mentionnées dans le corpus. 

Ceci dit, on est souvent étonné de la justesse des images littéraires : 
les tresses entées comme la queue d'un épervier, la couverture goutee 
comme plume d'ostor, la créance, l'évocation de l'oiseau niais ou muyer 
de haye pour caractériser la dame, etc. Ces comparaisons recherchées 
témoignent d'une familiarité profonde avec la volerie, et ne se laissent 
pleinement saisir qu'à la lueur des traités pratiques. Plus que les scènes 
de chasse décrites avec plus ou moins de détail, au fil des textes, ce sont 
parfois les comparaisons non stéréotypées qui offrent les touches de 
réalisme les plus subtiles. 

Le rapport entre le premier et le second terme manifeste un degré 
d'élaboration plus ou moins grand. Il est très réduit dans les lieux 
communs : la vitesse ou l'agilité d'un oiseau en chasse, l'éclat des yeux 
du faucon, sont appliqués à l'homme par une similitude immédiate. A 
l'opposé, la comparaison de la livrée de l'épervier entremué, ki plenté 
retient du sorage, à l'état de trouble de l'amant entrepelés, exige, outre 
une science des oiseaux certaine, un effort de transposition et d'abstrac- 
tion important. Sous l'effet de la translatio, la similitude gagne en force 
poétique 21 . Cette image littéraire est le fruit de la seule voluntas du poè- 
te 22 . Cest dire qu'il n'y a virtuellement pas de limite au champ de réfé- 
rence des comparaisons : le rapport entre les deux membres n'est nul- 
lement préexistant, car tout repose sur la décision de l'auteur. Ainsi, une 
même image peut être exploitée de manières très diverses. Le recours à 
l'opposition entre le rapace et sa proie illustre l'attaque ou la fuite, l'ar- 



20 Dans les quelques pages qu'il consacre aux comparaisons, J. BICHON, L'ani- 
mal. ... p. 25, estime que l'emploi de comparaisons animalières pour rendre la laideur 
est un domaine d'application privilégié. Pour ce qui est des oiseaux rapaccs, il faut 
constater que ce n'est qu'un emploi extrêmement marginal. 

21 E. LAUSBERG, Handbuch..., 423. 

22 E. LAUSBERG, Handbuch. . ., 421 . 
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deur combative ou la crainte, la victoire ou la captivité, la conquête 
amoureuse ou la sujétion de l'amant. Une polyvalence de l'image s'ex- 
plique assez facilement dans ces cas, où le tableau de chasse est abordé 
tantôt du point de vue de la victime, tantôt de celui du rapace. D'autres 
cas sont moins immédiats : l'oiseau de proie qui désire le coeur de sa 
victime sert à évoquer l'amour humain, les calculs de gouvernement du 
prince, ou la façon dont Dieu agit envers les pécheurs. 

Ces remarques ne doivent pas nous faire oublier qu'il y a des domai- 
nes privilégiés dans notre corpus. L'évocation si fréquente de l'oiseau de 
volerie dans le contexte des batailles 23 est à mettre en rapport avec les 
qualités réelles et le mode de prédation du rapace, qui s'accordent bien 
avec les combats de l'époque féodale. Une analogie profonde rapproche 
le chevalier de l'âge féodal et le faucon, dont on exalte l'apparition 
éclatante, la sûreté du coup et le courage. Il est à noter que c'est dans ce 
registre qu'apparaissent les seuls emplois métaphoriques de l'oiseau de 
chasse, ce qui est révélateur d'une charge significative privilégiée 24 . 
Quant à la place importante de l'oiseau de volerie dans la symbolique de 
l'amour, chez les poètes 25 , elle nous a semblé s'expliquer par la com- 
binaison d'un protosémantisme érotique de l'oiseau en général, et de 
l'image culturelle du rapace dans le contexte médiéval : prédateur, mais 
dressé, à l'instar de l'amant courtois. Ira-t-on jusqu'à voir dans l'oiseau 
gentil un avatar médiéval de l'Eros sagittaire antique ? Il partage avec lui 
les ailes, la puissance du regard, la sûreté de la visée, et son bec évoque 
la pointe d'une flèche qui ne se sépare pas du tireur 26 . 

Passant des comparaisons aux emplois allégoriques et symboliques, 
on est frappé par le peu de place qu'y prennent les oiseaux de volerie. A 
deux exceptions près, ils n'apparaissent pas dans les présages. Ils sont 
par contre assez fréquents dans les songes prémonitoires, mais ils ne 
semblent pas dotés d'un rôle spécifique : leur valeur symbolique est 



li Les comparaisons se rapportant dans ce contexte au mouvement des chevaux et 
des combattants, aux sentiments agonistiques, aux bruits, aux jugements de valeur 
positifs, totalisent quelque 3 10 cas. 

24 D'une façon générale, on noie cependant que les métaphores au sens plein sont 

25 Plus que le nombre des occurrences, c'est ici la qualité des emplois qui s'avère 
remarquable. 

26 Hypothèse séduisante, avancée par A. PLANCHE, Est vrais amans..., p. 355, 
mais qui ne nous semble s'appliquer qu'aux comparaisons où l'oiseau figure directe- 
ment l'amour. 
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ambivalente, ce qui est à mettre en rapport avec leur condition double 
d'oiseaux sauvages et apprivoisés. 

L'allégorie littéraire très développée, chez Guillaume de Machaut, 
reste en deçà d'une exploitation consistante des virtualités du motif : la 
volerie y sert de cadre narratif, mais le tableau manque de détail et de 
couleur. La fiction d'oyseaulx d'Eustache Deschamps fait appel de façon 
discrète, mais adéquate, aux oiseaux de chasse. Ce poète se montre 
d'ailleurs particulièrement sensible aux réalités du monde animal, et une 
enquête plus détaillée dans son oeuvre serait loin d'être décevante. 

Restent les genres animaliers, où le rôle de l'oiseau de volerie est très 
réduit : absent du Roman de Renan, il est un acteur accidentel des fa- 
bles, où l'autour est présenté comme un prédateur antipathique. 

Un profond fossé sépare les rapaces nobles des espèces jugées vul- 
gaires : nocturnes, milan, bruhier, busart, vautour. Les proverbes et les 
comparaisons insistent souvent sur cette antinomie absolue, qui resurgit 
aussi dans la fable du huans dans le nid de l'autour. On serait en droit de 
conclure que le concept générique d'oiseau rapace n'existe pas dans le 
contexte médiéval : d'un côté il y a les oiseaux utilisés en volerie, quali- 
fiés de gentils ou debonaires, auxquels s'applique le terme oiseaus de 
proye, de l'autre ceux qui ne sont d'aucune utilité pour la chasse. Une 
optique essentiellement utilitaire structure la conception de la réalité étu- 
diée. Les deux catégories ne se laissent cependant pleinement saisir que 
dans leur rapport mutuel. 

Le terme <rapace> s'est chargé d'acceptions négatives suite à un long 
usage péjoratif : on voit spontanément le bec crochu et les serres acé- 
rées, et l'avidité impitoyable et redoutée vient à l'esprit de façon <natu- 
rello. La revalorisation récente de l'oiseau de proie, depuis quelques 
décennies, n'efface pas la distance qui s'est créée au cours des derniers 
siècles. Il faut un effort d'imagination pour se faire les contemporains 
des textes, et redécouvrir le compagnon précieux d'une élite sociale. 
Hors du monde des rêves, où l'image souvent terrifiante de l'oiseau 
prend place dans un langage onirique spécifique, on ne rencontre que 
très rarement les connotations négatives actuelles du rapace : une com- 
paraison isolée de Rutebeuf y fait penser, ou bien un passage où Jean de 
Meung parle de ravisseeurs horribles. Quand on évoque l'agressivité et 
la violence de l'oiseau, c'est dans un contexte de valorisation : en 
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rapport avec la volerie, ou dans le registre comparatif. Les innombrables 
références aux oiseaux de chasse dans les textes littéraires parlaient de 
façon directe à un public contemporain, dont la compréhension pouvait 
se ressourcer dans une scène observée, une expérience vécue. 

Une lecture non avertie entraîne dans bien des cas le risque de mépri- 
ses et de contresens : une mise en situation est nécessaire, et les infor- 
mations des traités de fauconnerie se sont ici avérées fort précieuses. La 
compréhension de l'oeuvre littéraire requiert-elle systématiquement une 
telle démarche ? La réponse est à moduler d'après les genres : hors des 
poésies lyriques, de certains emplois narratifs, et des genres animaliers, 
le motif étudié n'est pas essentiel au genre : il ne s'agit généralement que 
d'un élément marginal des textes. Car notre enquête a porté le plus sou- 
vent sur les matériaux des oeuvres et non pas sur les oeuvres elles- 
mêmes, au risque de se disperser dans l'anecdotique. Dans ces limites, 
la démarche enrichit la lecture, en ce qu'elle permet d'apprécier la gamme 
d'emplois et de significations, extrêmement étendue, d'un motif littéraire 
et de ses prolongements. La richesse des matériaux est sans doute trop 
grande pour être présentée de façon également nuancée, et nous avons 
conscience d'avoir souvent exploré plutôt qu'exploité les motifs, de 
natures si diverses. 

Reste la saveur de chaque tableau, irréductible. Ce parcours dans la 
littérature en ancien français nous aura permis d'envisager pour un temps 
le versant fastueux d'un Moyen Age qui sans cesse relance notre curio- 
sité. Sentiment déconsidéré sans doute par les moralistes et les théolo- 
giens de l'époque, mais que nous trouvons à l'honneur dans l'oeuvre de 
plein air que sont les Livres du Roy Modus et de la Royne Ratio : 

Seigneurs, qui voulés oïr des déduis des oiseaux, il faut que celui 
qui en veut joïr ait en soi trois choses : la première est de les 
amer parfaitement, la seconde de leur estre amiable, la tierce que 
l'en en soit curieus. 
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Escoufle 


HdF 


I loi man t de Froidmont 


Esc an 


Escanor 


HdV 


Henri de Valenciennes 


Eust 


Eus tache Deschamps 


HerB : 


Hernaut de Beaulande 


FabFV 


Fabliau Del Fol vilan 


HerM 


Hervis de Metz 


FabH 


Fabliau Le Héron 


Hom : 


Horn 


FabBM 


Fabliaux éd. Méon 


HuCa : 


Hugues Capet 


FabMR - 


Id., éd. Montaiglon et Ray- 


HuBo 


Huon de Bordeaux 




naud 


IA 


Isopet • Avionnet 


FabNRCF 


Id., Nouv. Rec. Comp. Fab. 


IC 


Isopet de Chartres 


FC 


Folque de Candie 


IL 


Isopet de Lyon 


FDA 


Fablel don Dieu d'Amors 


IP 


Isopet II de Paris 


Fer 


Fergus 


Ip 


Ipomedon 


FeiB 


Floire et Blancheflor 


JBoC 


Jean Bodel, Congés 


FelF 


Floriant et Florete 


JdB 


Jacques de Baisieux 


Fier 


Fierabras 


JdC 


Jacques de Cambrai 


FI 


Floovant 


JchL 


Jehan de Lanson 


FldR 


Florence de Rome 


JetB : 


Jehan et Blonde 


Flor 


Florimont 


Jeux 


Jeux - Partis 


FolTB 


Folie Tristan de Berne 


JG 


John Gowcr 


FolTO 


Folie Tristan d'Oxford 


Jouf 


Joufrois 


Gai 


Galeran de Bretagne 


Jourd : 


Jourdain de Blaye 


GarL 


Garin le Loherain 


Jud 


Judas Machabeus 


GarM 


Garin de Monglane 


JugA 


Jugement d'Amour 


Gauf 


Gaufrey 


LaiC 


Lai du Conseil 


Gayd 


Gaydon 


LaiE 


Lai de l'Epervier 


GdM 


Guillaume de Machaut 


Lail 


Lai dlgnaure 


GdP 


Guiot de Provins 


LaiO 


Lai de l'Ombre 


GerM 


Gerbert de Metz 


Lanc 


Lancelot en prose 


GilM 


Gilles li Muisit 


LArt 


Livre d'Artus 


GirR 


Girart de Roussillon 


Laur 


Laurin 


GirRos 


Id., version bourg. 


LGR 


Livre du Gouvern. des Rois 


GirV 


Girart de Viane 


Mac 


Macaire 


Gli 


Gligois 


Man 


R. de la Manekine 


G1V 


. Guillaume le Vinier 


Maug 


Maugis d'Aigremont 


GMP 


Gerbert de Montrcuil Perceval 


Mel 


: Meliador 


God 


Godefroid de Bouillon 


McrP 


: Meraugis de Portlesguez 


Godin 


. Godin 


MestB 


Mestiers de Bruges 


GuiB 


Gui de Bourgogne 


MetY 


Melior et Ydoine 


GuibA 


Guiberl dAndrenas 


M FF 


Marie de France, Fables 
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MFL : 


ld.,Lanval 


MFY : 


Id., Yonec 


Mis : 


R. de Miserere 


MonG : 


Moniage Guillaume 


MonR 


Montage Rainouart 


MorA : 


Mort Aymeri de Nar bonne 


MorGa 


Mort Garin le Loherain 


NA : 


Nevelon Amion 


Narb 


Les Narbonnais 


NB 


Nicole Bozon 


Oct 


Octavien 


Ors 


Or son de Béarnais 


Ot 


Otinel 


ParD 


Parise la Duchesse 


Part 


Partonopeu de Blois 


PdN : 


Philippe de Novare 


PelV 


Pèlerinage de la vie humaine 


Perf 


Perceforest 


Perl 


Perlesvaus 


PetT 


Piramus et Tisbé 


Pe : 


Perceval, Continuations 


Phil 


Philo mena 


PhMo 


Philippe Mousket 


Poir : 


R. de la Poire 


PoMo 


Poème Moral 


PrCS : 


Prise de Cordres et de Sebille 


PrD 


Prise de Defur 


Proc : 


La Procession abbé Poinçon 


PrOr 


Prise d'Orange 


Prot 


Prothesilaus 


Prov 


Proverbes 


RaCa 


Raoul de Cambrai 


RdBB 


Robert de Blois, Beaudous 


RdBC 


Id., Chastoiement Dames 


RdBE 


Id., Enseignement Princes 


RdBF 


Id., Floris et Lyriope 


RegND 


Regrets Notre-Dame 


ReMo 


Renaut de Montauban 


Ren 


Roman de Renart 


RcnC 


Renart le Contrefait 


RenS 


• R. de Renart Suppl. Chabaille 







Rest : 


Restor du Paon 


RetM 


Robin et Marion 


Rigo 


Rigomer 


R1B 


Richart U Biaus 


RobD 


Robert le Diable 


RoiS 


Roi de Sezile 


Roi 


Chanson de Roland 


Ronc 


Chanson de Ronce vaux 


Rose 


Roman de la Rose 


Rut 


Rutebeuf 


Sais 


Chanson des Saisnes 


SdF 


Simund de Freine 


SdP 


Simon de Rouille 


SiBa 


Siège de Barbastre 


S il 


R.de Silence 


Sone 


Sone de Nansay 


StL 


Sainte Le oc ode 


StM 


Sainte Modwenna 


Syr 


Syracon 


TdM 


• Thibaut de Marly 


Theb 


R. de Thèbes 


Toum 


Tournoi de Chauvency 


TrisB 


Tristan, Béroul 


TrisN 


Tristan de Nanteuil 


TrisT 


Tristan, Thomas 


Troie 


Roman de Troie 


Tru 


Trubert 


Ven 


Venus la Déesse 


VengA 


Vengence Alexandre 


VengR 


Vengence Raguidel 


Vil 


XXII manières de vilains 


Viol 


Roman de la Violette 


Voy 


Voyage de Charlemagne 


VSE 


Vie de Saint Eustache 


VSG 


Vie de Saint Gille 


VSTB 


Vie S. Thomas, Beneit 


VSTG 


id., Guernes 


WacB 


V/ux,R.deBrut 


WacR 


: Wace, R. de Rou 


WdC 


: WatriquetdeCouvin 


Yon 


: Yon 
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TEXTES TECHNIQUES ET DIDACTIQUES 



AdB 


Adélard de Balh, De curis accipitrum 


AdBF : 


Id., version anglo-normande 


AG : 


Albert le Grand, De animalibus 


AN 


Alexandre Neckam, De naturis rerum 


AST 


Epistola Aquile, Symachi et Theodotionis ad Ptolomeum 


BA 


Barthélémy l'Anglais, De proprietatibus rerum 


BL 


; Brunetto Latini, Livre du Trésor 


Donc 


Du ne us Rex 


F II 


: Frédéric II de Hohenstaufen, De arte venandi cum avibus 


GB 


: Gacc de la Buigne, Roman des déduis 


Ger 


: Gerardusfalconarius 


Ghat 


Ghatrif 


IIF 


: Hugues de Fouilloy, Aviarium 


IS 


: Isidore de Séville, Etymologiae 


Moam 


Moamin 


MP 


: Le Ménagier de Paris 


MR 


: Les Livres du roy Modus et de la royne Ratio 


P 


Pline, Naturalis Historia 


PdC 


: Pierre de Crescenzi, Liber Ruralium Commodorum 


RM 


Ruban Ma u r , De naturis rerum 


TC 


: Thomas de Canumpré, Liber de natura rerum 


VB 


: Vincent de Bcauvais, Spéculum Naturale 
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Le corpus est présenté dans l'ordre des sections du texte. A l'intérieur de chaque 
section, les exemples sont regroupés par catégories : A pour les chansons de geste, B 
pour les romans et C pour les autres genres littéraires ; ces lettres sont reportées dans 
la marge de gauche. La référence des exemples comporte le sigle des textes, suivi du 
numéro du premier vers où est cité l'oiseau rapace. Nous avons toujours suivi la gra- 
phie des éditions utilisées. 

Dans le corpus de la première partie, les exemples cités dans le texte ne sont pas 
reproduits à nouveau, et nous renvoyons à la page où ils sont cités. Il ne pouvait être 
question de reproduire ici les épisodes souvent très longs présentés au chapitre III, et 
dont l'intérêt réside plus dans la péripétie que dans la description ; nous renvoyons 
donc au résumé qui en est fait dans le texte. Quant au corpus de la seconde partie, tous 
les matériaux du chapitre I sont repris in extenso, afin de faciliter les perspectives 
d'ensemble. La plus grande <autonomie> de ces emplois permet de se passer des indica- 
tions succinctes de contexte telles que nous les donnons dans la première partie du 
corpus. 
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L'OISEAU RAPACE COMME REALITE 



CHAPITRE I 



L'OISEAU RAPACE ET LE CADRE 



I. RÉGIONS 

A 1. Aye967 

Es bruis de Lorïon, es vaus de LUI terres. 
Là coït levé d'Orfunde qui bruit parmi les es- 
tes. / De pins et de loriers i fu la braille bel- 
le ; / D'ostors et de faucons y trêve l'en les 
estres. 

B 2. AetP 15272 

(évocation de la Sardaigne) 
D'une isle fiere et mout estraingne. 
Ou sont nom li bon vas a], 
Li bon chien et li bon cheval, 
Li bon ostor, li bon faucon 
Qui bien prenent grue ou heiron 
— Beste laienz née et no nie 
Est plus asez d'autre hardie. 
Si sont li home et s'est li rois 

3. Esc an 1956 

Lors vit dalez une haiete 

Enssi conme il es toit pensis, 

.1. ostour el praiel asis (...) 

Puis dist : «Voirement dist on voir 

Que cis pais est eureuz 

Et de touz bienz aventure uz.» 

4. Part 1676 sv. : ciL p. 2 

5. Sone 4286 : cit. p. 2 

6. Sone 8602 : cit. p. 3 

7. Sone 19287 : cit. p. 2 

8. WacR m 6390 : ciL p. 3 
C 9. BetF81sv. 

Oiscals chauntaunz en cele arberie 
Escotoi de douce mélodie, 
A l'oer du boys, en un pendaunt. 
De charderole, praer, mortoun (...) 
Egle, pinceon, perdriz e jaunt, 
Egre, héron e roseer. 



10. 



11. 
12. 
13. 



14. 



15. 



16. 



17. 
18. 



Ak>we, huwan e ploveer, 
Emerlio n. faucon volaunt, 
Esperver, ostour e tercele, (...) 
Que chauntoient nuit e jour 
Notes noveles de grant i 
Chans 10 : cit. p. 4 



II. Villes 



ChNi (L) 1085 : ciL p. 7 
CovV 967 : cit. p. 6 
CovV 982 

Girars entra en Orange, eslessiés. 

Et voit ces dames contremonl es soliers, 

Et ces puceles as genz cors afaitiez. 

Qui à ces perches pessent ces esperviers. 

EntE 11612 

(ville de Baustres) 

Qe mout est bien garnie de mur e de toraus, 
E de riches maisons, de bruel e de vignaus : 
Qi vuelt desduit de caçe, mout les a bon e 
biaus, / Riveres de faucons, d'astors, de ge- 
rifaus. 
Fier 2557 

(les pairs à Aigremore) 
Parmi le maistre porte en sont laiens entré. 
Contreval la cité prenent à esgarder. 
Voient ces espreviers par ces perces crier, 
Ces ours traire à cuisine et ces pors i 
HuBo 5433 
(Huon à Babylone) 
Mil paiens trove qui vienent d'oiseler 
Et autres mil qui i doivent aler 
MorA 1685 : ciL p. 8 
PrOr 247 : ciL p. 8 
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19. PrOr410 
(Guillaume à Orange) 

La dedenz oènt les oiscillons chanter 
Crîer faucons et cez ostoirs mtlez 
Destriers henir et cez muls recaner. 

20. ReMo (C) 6304 
(Ysoré à Montauban) 

En Montauban entrèrent par la porte 
Fouchier 

Renaus ot par ces rues noise des escuiers 
Et des haubers roler et des chevaus torchiés 
El crier par ces perches ces faucons monte- 
niers. 

21. Voy 271 : cit. p. 8 
B 22. CdTE352 

(entrée d'Erec à Lalul) 
Li un pcissoicnt par les rues 
Esprcvicrs et faucons de mtics, 
El li autre aportoient hors 
Terciax, ostors mliez et sors ; 
Li autre joent d'autre part 

23. Dol 1023 
(ville de César) 
Une cité ot a devise 

Qui moult fu bien et belle assizc. 
Et plcntéive outre manière 
De bois, de preiz et de rivière. (...) 
De gibiers et de chacerie 

24. Guing 515 : cit. p. 7 

25. Pe(P)105 

(richesses de Logres. jadis) 
Et de viandes et de dras. 
De girfaus et d'esmerellons. 
D'ostoirs, d'espreviers, de faucons. 

26. Troie 1194 

(entrée des Grecs à Jaconites) 
Maint bon cheval, maint bon ostor 
E maint chicr riche guarnement 
I poUst l'on veeir sovent. 

27. Troie 2781 

(sac de Troie par le Grecs) 

Et maint cheval e maint ostor (...) 

En portèrent en lor contrée. 



III. DÉPLACEMENTS 

A 28. Ant 3433 

(campement des Croisés devant Antioche) 
Cil ceval et cil mul font si grant pestelis, 
Et ostoir et gerfaus delés tel basteis, 
D'une Hue et demie les a on bien oïs. 

29. Ant 4487 : cit. p. 10 

30. Asp 1251 

(spectacle devant Monloon) 

Quant voient l'ost Carlemainne logier. 



Ces cors soner, tentir et graisloier. 
Ces ostoirs braire et henir tant destrier 

31. Aye 1859 

(embarquement de Bérenger et d'A.) 
Et y mettent de chiens, d'oistors et de 
faucons, / Toutes plainnes les maies d'or cuil 
et de mangons. 

32. CoJ 5643 

(armée du Soudan de Perse) 
Et li oliffant muient et font tel braidison. 
Et cil braquet glatissent, s'abaient cil gai- 
gnon. / Et ostoirs et girfaut mainent tel ba 
tison. 

33. EnfCu 281 : cit. p. 9 

34. God772 

(départ du jeune Eustache, fils du comte de 

Boulogne, poux l'Angleterre) 

Li vaslès fait mener .1111. chevax de pris, 

Assés portent deners d'argent, et vair, ei 

gris, / Ostoirs, et espreviers et griffax ade 

mis. 

35. MorA 700 : cit. p. 9 

36. PrOr 1316 : cit. p. 9 

37. ReMo (V) 21062 

(départ des fils de R. vers Paris) 

Adonc ont fait charger maint destrier arra 

gon. / Or et argent et draps troussent a aban 

don, / Pallefrois ont assez, et maint noble 

faucon 

B 38. Part 1631 : cit. p. 11 

39. Sil 233 

(départ d'Ebain, de Norvège) 
Cil prendent la fille al Norois 
Et maint cheval avoec morois, 
Et ors et ostoirs et lyons. 

40. TrisT Douce 1313 : ciL p. 10 
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L'OISEAU RAPACE ET L'INDIVIDU 



I . LA SCIENCE DES OISEAUX 
A. L'initiation à un art 

A 41. Aubl037 

(éducation de Jules César) 
Au Macabé son père l'a tramis 
U il fu moult amés et conjoïs. 
Des ciens courans, des ostoirs, par avis. 
Et des faucons li a li rois apris 
Tant qu'il en sot plus que nom qui fust vis 
42. God752 

(éducation des fils du comte de Boulogne) 
Letres lor fist aprcndre li quens par cortoisie; 
Et si lor fist savoir d'oisiaus et d'escremie 
Et d'esches et de tables, de cembiax, d'en v aie 
Et de corre J. cheval par une praerie. 

B 43. AlAn453 : cit. p. 12 

44. AID A 54 : cit. p. 14 

45. Flor 1909 

(éducation de Fl., fils du roi d'Albanie) 
Jeus des taubles, d'eschas mater. 
As dames bêlement parler. 
Et puels d'espreviers et d'ostors. 

46. Gai 1176 sv. : cit. p. 14 

47. GuiW 152 : cit. p. 13 

48. R1B 685 
(éducation de Richard) 

Et quant li enfes ot .VII. ans, 
Mout par fu biaus et bien venans ; 
Des chiens aprist et des oysiaus, 
Mout par fu gentil/ damoisiaus ; 
Des tables sot et des eschés 

49. ThebApIloO 

(éducation d'Oedipe par le roi de Phocée) 
Tant longuement le fist norir 
Qu'il poet lancier et escremir 
Chacer en bois et en river. 
Porter ostoir et esprevier. 
C 50. DucN 15854 : cit. p. 13 



B. Un savoir-faire valorisé 

A 51. AetY65 

(le sénéchal de Bourgogne) 

De tous déduis, de chiens, d'oisiaus 

Fu si apris li damoisiaus 

Que nus avant lui n'en savoit. 

52. Aiol 9331 

(Teri se présente au roi Grasien) 

«Et si sai bien mestier d'ostoir et d'espre- 

vier ; / Si resai bien conduire une meute de 

ciens.» 

53. Asp 2216 

(portrait du messager Gorhan) 
D'esciés, de tables fu molt bon joëors ; 
Sot de rivière, d'esperviers et d'ostors 
Et sot de bos plus que nus veneors. 

54. EnfR 98 : cit. p. 17 

55. God890 
(portrait d'Eustache) 

D'eschès set et d'oisiax et de chiens et de 
bois, / Escremir et lanchier et traire d'arc 
turcois. 

56. HerM 309 : cit. p. 18 

57. HuBo 7446 : cit. p. 18 

58. Maug 2048 

(Espiet, à l'émir de Païenne) 

Sire, dit Espiet, devers Inde major, 

Et si vien droit d'Aufrique, si sui tregeteor, 

Onqes en vostre vie ne veistes meillor. 

Et si sai bien danter X destrier misoudor 

Et duirc et afaitier ou faucon ou ostor. 

59. Maug 5348 

(Espiet, à Charlemagne) 
Je fui nez de Toulcite, fiz d'un tregeteor, (...) 
Tant en sai que vos onques ne veistes meil- 
lor : / Je sai bien afaiter ou faucon ou ostor 
Et danter par mestrie .1. destrier missodor. 

60. ReMo (V) 20835 

(Yvonnet se recommande à Alard) 
Mes je ne doubteroie homme a servir bien et 
biel / A la table d'un roy, et trenchier d'un 
coutel ; / Et des gentilz déduis sai ge tout le 
meriel / De le kache des kiens et du vol de 
l'oizel / Des tables et d'eschés sage viez et 
nouvel ; 
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B 61. C<TTC 2751 : cit. p. 20 

62. Dol 9186 

(histoire d'un jeune seigneur fortuné) 
Des chiens et des oisiax savoit, 
Et si estoit adès premiers. 

63. DurG 10797 : cit. p. 17 

64. FolTO 505 sv. : cit. p. 19 

65. GMP3707 

Molt fil, ce sachiez vous, Tristrans 
De toz déduis entremetans 
Et de toz je us endoctrinez, 
Deschés, de tables et de dez 
Il set de rivière et de bois 
Plus que vilains ne que cortois 

66. GuilD54 

(portrait d'un empereur) 
De déduit d'oiseax et de bois 
Ne savoit nus hom avant lui. 

67. GuilP763 

(G. à la cour de Rome) 
Si set plus d'esches et de tables 
D oisiax, de bois, de chacerie 
Que nus qui soit en Lombardie. 

68. Lanc (S) t. IB p. 27 26 : cit. p. 16 

69. Phil 182 : cit. p. 15 

70. Prot 1778 
(portait de P.) 

Kar il saveit asez de chiens 

Et si sot asez de rivere, 

Mult curteis fu de grant manere. 

71. Sone91 
(portrait de S.) 

Des chiens savoit et des oysiaus, 
Escremissieres iert mout byaus 

72. WacB 2661 

Brennes partout corteisement 
Si ert de grant a f ai le ment 
De bos saveit e de rivière 
E de du z de mainte manière. 

73. WacB 3674 

Puis Merian, ki mult fu bels 

Ki de chiens sout mult e d'oiseals, 

Mult sout de rivière e de bois ; 

74. WacR3085 

Richart sout escremir o verge et o baston 
Bien sout esprevier duire et ostor et faucon 

75. WacR 3874 : cit. p. 15 
C 76. DucN 10246 

(portrait de Guillaume Longue Espee) 
De bois, d'eschas e de rivere 
E d'oiseaus soct a grant manière 
77. DucN 19575 

(portrait du die Richard de Normandie) 
D'esprevier soct et de faucon 
E d'ostor e d'esmerillon ; 
Nus ne soct plus de riveijer, 



Nus meuz traire ne archeier, 
Nus ne soct une plus de herser ; 

78. DucN 23763 

(portrait de Gautier le Veneur) 
Et s'oct a pris vaslez petiz 
De faucon e d'ostor muier. 
Nus ne soct plus de riveier 

79. LaiI606 
(déploraison d'Ignaure) 

Sor tous hommes ert convignables 
De ciens, d'osiaus — et delitables. 

80. LaiO 102 

(portrait d'un chevalier modèle) 
Déduit d'oisiaus, quant lui plellst, 
Am a, que je ne mespris mie ; 
D sot d'esches et d'escremie 
Et d'autres geus plus que Tristans. 

81. VSE93 

(Placides, futur Saint Eustachc) 
De chiens, d'oiseax, d'autres deduiz 
Des enf anche iert bien entenduiz. 

82. VSTG276 

(le jeune S. Thomas) 

Chiens e oisels ama e déduit seculer. 

Mult fu larges e proz, de vif sen e de cler 

II. LA POSSESION ET LE SOIN DES 
OISEAUX 

A. Possession d'oiseaux 

A 83. GarL D p. 218 : cit p. 21 

84. GuiB20 

(à propos de l'aumaçor de Cordes) 

Et a moult grant empire là dedens aûné ; 

Or et argent et pailes i a à grant planté 

Et maint destrier corant et maint faucon mué. 

85. HerM8024sv. 

(possesions de trois rois d'Espagne) 
Ours et lions, vi autres enc aînés, 
Ostoirs. faucons et gerfaus pour voler (...) 
Qui tel avoir porroit tout conques ter. 
Si m'aït Dix, il aroit bien ouvré. 

86. HerM8135 

Ostoirs, faucons et gerfaus pour voler. 
B 87. Dol 4867 

(jeune seigneur riche) 
Avoir vouloit toz ces aviax 
De deduiz, de chiens et d'oisiax. 

88. Dol 7321 : ciL p. 21 

89. Gai 6805 

(spectacle aux noces de Galeran) 

Veoir pouez de l'autre part 

Ous tours et faucons c'om y porte. 
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90. Une (K) p. 507 31 : cit. p. 20 

91. Part 1455 

(biens promis à P.) 

Asés avrés chiens et oisiaus, 

Muls e chevaus riches et biax 

92. Part 1803 : cit. p. 22 
C 93. FabMRXXI20 

Moult ert sires de venoisons ; 
S'avoit ses chiens et ses oisiaus 
Moult ert sires et damoisiaus 
De toz les biens que terre porte 

94. VSG 1553 
(caractérisation du roi Flovent) 
Il amat mut chens et oisels 

E il en out assez des bels : 
Osturs, girfaus e espervers, 

95. VSTB 161 

(évocation d'Henri II Plantagenêt) 
De largesce aveit grant pris 
Asez richesses e los cunquis (...) 
Seus, veautres e genz levercrs 
Osturs, facuns, bels esperviers 
A volunté. 

B. Soins et occupations à 
demeure 

A 96. Asp 1268 

(gardes du camp de Charlemagne, à des en- 
fants) 

Ne vos movrés, lassciés vostre plaidier ; 
Alés déduire laiens en cel vergier. 
De vos faucons pensés d'aplanoier. 

97. CoJ 6773 

Li Soudans i faisoit faucons traire de mue. 

98. EnfGu 36 : cit. p. 22 

99. FC456 

(entrée de Forcon, fils de Huon) 

Parmi les loges vait paissant un faucon ; 

En la chambre entre chantant un novel son. 

100. GerM3816 

(fille du roi de Cologne) 

Sor son poing tint J. mué espervier. 

Gorje li fait d'une ele de plovier 

101. HuBo338 

La dame truevent u seoit al mengier ; 
Jouste lui sist Hues o le vis fier, 
Gerars li menres repais t un esprevier 
Et li fait gorge de l'ele d'un plouvier 

102. Maug 4684 : ciL p. 24 

103. MorGa2606 sv. 

(à l'arrivée d'un chevalier à Laon) 
Fromondin trove desor le pont toméiz. 
Desor son poin ot un espervier mis ; 
Gorje li fait d'une aile de pocin. (...) 
(après avoir appris la mort de Guillaume) 



Fromondins lot, a po n'enrage vis ; 
L'espervier laisse, ni li chah qui le prist ; 
B104. A1P m 5625 : cit. p. 23 

105. Cast 479 : cit. p. 24 

106. CdTC 6238 : ciL p. 23 

107. Gai 3885 : ciL p. 25 

108. Gli 1066 sv. 

(5 v. cités p. 25 ; suite) 
(G. se décide à y aller) 
Lieve te sus hastivement 
Si va tes oisiauls regarder (...) 
Belté a regardé Gliglois 
Qui si s'en va et mus et cois 
El gardin paistre ses oisiaulz. 
C109. DucN 17005 : ciL p. 23 
110. RenC 921 

(Hersent reprend Ysengrin) 

— «Par foy, dit elle, c'est grant honte ! 

Ne poons pestre noz faucons, 

N'oster noz barbes a noz cons, 

Que nous ne vous trouvons presenL» 

C. Le monde des fauconniers 

Bill. CdTP3510 

(le roi Pêcheur) 
Ne puet chacier ne riverer, 
Mes il a ses rivereors. 
Ses archiers et ses vencors 
Qui an ses forez vont berser 

112. CtA 200 : cit. p. 29 

113. DLyc 6658 : cit. p. 27 

114. GuilA 1274 : cit. p. 28 

115. Rigo 14230 sv. : cit. p. 27 
C116. MestB f° 18v° : ciL p. 26 

117. PhMo 5458 

(Charlemagne décrit son personnel) 
Cil de là sont engignéour 
Et cil houset mi fauconnier, 
Et cil avant mi ostegier. 
Cil autre sont mi venéor. 



III. L'OISEAU RAPACE DANS L'AP- 
PARENCE DES PERSONNAGES 

A 1 1 8. AubB (B) H 158 : cit. p. 29 

119. AubB (Ta) p. 63 4 
(chevauchée de Lambert) 

Devant ses hommes cevauce à esperon ; 
De sor son poing ot .1. mué faucon. 

120. Aym 1595 sv. : cit. p. 29 

121. Aym 2136 : ciL p. 33 

122. BcuvC n 5400 : cit. p. 31 

123. ChOg 1048 : ciL p. 35 

124. El 2155 : cit. p. 31 
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125. EniCia LXX1X 21 
(Garin, après un tournoi) 

A le voye se mist, portant va gentement 
Le faucon qu'au jouster concquis soufissam- 
ment. 

126. EnfV910 

W. porte J. esprevier mue 

A la fenestre s'en va por déporter 

127. Fl 501 : cit. p. 34 

128. Gayd3867 

(Messager rencontré par Ferrant) 
Et cest ostor l'en port por rivoier 
Au roi l'en port, de moi font messaigier. 

129. Gayd8710 

(arrivée d'un messager chez G.) 
Son palefroi fîst panre a .1. garson. 
Et l'esprevier li a mis sor le poing. 

130. GirRos 285 : cit. p. 34 

131. Gù-V 1566 sv. : ciL p. 39 

132. HuBol87 

A ces paroles, es vous Karlot u vient ; 
Sor son puing ùnt un moult bel esprevier ; 

133. Mac 721 

(Auberi, emmenant la reine Blancheflor) 
Et sor son poing portoit un espervier. 
Tosjors li vait derierc un suens lévriers. 

134. MorA 2549 
(escorte d'A.. ruse) 

Et a Nerbone ont lor voie acoillie ; 
Portent oisiax et moinnent cers et biches. 
Ors et lions et marmotes et sinjes. 

135. SdP255(ms.B) 
(empereur de France et sa suite) 

Sus ou palais montèrent, puis se sont tuit 
asis / La poissiez veoir estors et hemeris. 
Conte, prince demoines, et joancs et antis. 

136. VengR 3780 

(Ydain, partant pour la cour d'Arthur) 
Un esprevier sans plus porta. 
Et .II. lévriers o li enmainne. 

137. Yon 2515 : cit. p. 39 
B138. AetP 9597 

(messager d'Alhis) 
Sor son poing porte un espervier ; 
Onques nus hom ne vit plus chier. 
Tant par estoit bien fez et beaus. 
Flor resenbloit d'autres oiseaus. 

139. Bell 3842 

(cortège de la Blonde Esmerée) 
Puis fis! monter ses conpaignons, 
Et portent ostoirs et faucons 
Et gerfaus et bons espreviers. 

140. Bell 3940 

(compagnie aperçue par le BI à l'Ile d'Or) 
Dehors ont veU ceminer 
Dames, chevaliers ne puceles, 



Et il se traient envers eles. 
Espreviers portent et faucons. 
Ostoirs, tercels, esmerillons. 

141. Bell 3993 : cit p. 32 

142. Bell 5065 

(chevaliers se rendant à la cour d'Arthur) 
Espreviers portoient mués. 
Que ja plus biaus ne demandés. 

143. Brun 380 

Mais li mesage fu devant eulz ou chastel ; 
Si trova a la porte .1. cortois damoisel, 
Qui sur son poing tenoit .1. gracieus oissel 

144. CdTE1930 

(suite du roi Bans de Ganieret) 
Molt amena gent anvoisice 
D C en ot an sa mesnice ; 
N i ot nul d'ax, quiex que il fust. 
Qui faucon ou oisel n'eust 
Esmcrillon ou esprevier. 
Ou riche ostor sor ou gruier. 

145. CdTYl97 

(Calogrenant arrive à un château) 
Et sor le pont au piez estoit 
Cil cui la forteresce estoit 
Sor son poing un ostor mûé. 

146. CdTY2318 

Et mes sire Yvains envoie 
Devant la rote un escuicr 
Qui portoit un faucon gruier 

147. CetL 10360 : cit p. 37 

148. CetL 10416 
(explication du chevalier) 
Quant vi de li ère sorpris 

Si me dist, ja s'amor n'avroie 
Tant qu'un espevrier averoie 
Porte III anz parmi la terre ; 

149. CtP 1358 

(foule de grands vassaux à Rome) 
As perches sisent li faucon, 
Hostoir, girfaut. esmcrillon. 

150. DurG 3131 : cit. p. 32 

151. Fer p. 42 1 

Un proudome qui se déporte. 

Un faucon sor son puing molt grant, 

Aloit sor le pont deduissant 

O lui une pueele gente 

152. Gai 2060 : ciL p. 35 

153. Gli 1186 

Qu'il portoit sor son poing senestre. 

154. Ip 2643 

(I. partant avec un grand attirail) 
E bons brachés e bons levrers 
E osturs e beaus esparvers, 
Ben volanz e sors e muers. 
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155. 
156. 



157. 



158. 



159. 
160. 



161. 



162. 



163. 



164. 
C165. 
166. 



167. 



Ip 2802 : cit. p. 38 
Ip 2835 

(description par Capaneus du convoi dl.) 
Si bele gent el munt errant 

Si beau s chevaus ne tel herneis. 
Si beaus oiseaus, si bcaus vadlez. 
Si beaus levrers, si beaus brachez. 
Jouf 3646 

Entre li cuens par lo palais 
Qui porto il un faucon montais. 
Laur 14999 sv. 

(Jagonce, en route vers Camaalot) 

Et lors portoit Jagonce l'esprevier sus son 

poing et se metent au chemin (...) 

(après l'arrivée) 

Et quant Jagonce sot que ce fu li roys, adont 
s'est humiliée envers lui et tenoit l'esprevier 
en sa main. Adont laissa li roys Laurin et ala 
a la pucele et l'a saluée. 
Rigo 7657 : cit. p. 33 
Sone 15544-15934 

(Arrivée de Papegay chez le roi de France) 
A tant sont venu a la porte 
Chil qui Odee i envoioit 
Et qui le gierfaut a portoit. 
(elle est menée devant le roi) 
Toutes voies avant sieuwoit 
Cheli qui le gierfaut portoit (etc) 
Theb 4099 



Le palefroi Athon domaine ; 
Sor son poing tint un esprevier, 
Que put de l'éle d'un plouvier. 
TrisT Douce 1395 
Venu/ i est dan Kaherdin 
Ove ses dras. a ses oisels. 
Dunt il ad de bons e de bels 
En sun pung prent un grant ostur. 
TrisT Stras 32 

(Cortège d'Iseut admiré par Kaherdin) 
Cils chevals, palefreis en destre 
Cils oisels qu'en porte a senestre. 
Viol 161 : cit. p. 35 
FabNRCF 12 37 sv. : cit. p. 36 
MFL 573 

(«rivée de ta fée à 1* cour) 
Un espervier sur sun poin tient, 
Sun leverer après lui vient. 
Ren (M) XI 1684 sv. 
Et Renars s'en vet autres int. 
Son faucon desor son poing tint 
Molt resemble bien home apert. (...) 
Desor son poing son fan 
Enaler I 



IV. LA CHASSE AU VOL 

A 168. AetA 3368 

(raison de l'absence de G irait) 
Et dist li ostes: Aléz est en gibier; 
Par ci passa huimain a lesclairier, 
N*ot avec lui mais que dis escuiers. 

169. AetA3393 
(lors du retour d'Ami à Blaives) 
Ez vos Girart qui vient de giboier, 
En Blaives entre par la porte derrier, 
Sor son poing porte ui 

170. AnsM 169 sv. 
(Louis et Anseis, enfants) 
«Montons es seles des destriers arabis 
S'irons jouer sor l'yave de Torin» (...) 
Lors sont montez sor les chevaus de pris 
Et sor lor poinz ont lor oisiaus assiz. 
Li ostagier avec eus se sont mis. 
Jouer en vont vers l'iave de Seclin. 
Li damoisel a tabourer ont pris 
Et Anseys a le sien avant mis 
Li filz Gibert qui moult estoit gentilz. 
Ne falli pas un mal art abati, 
Très tous ses ongles li fet en char sentir. 

171. Aubl707 sv. 
Entour Monmur u Auberons donta 
Son esprevier si c'an gibier vola: 
Qu ailles, pi tris, aloes pris en a, 
A l'empereur son taion les porta. 
Par .V. gibiers cils espreviers dura, 
Quaille, pétris n'aloe ne trouva 
Qu'il ne presist. Cezaires en manga 
Moult volentiers. Tant que il en gousta. 
De lui servir Auberons se pensa 

172. AubB (K) p. 240 14 
(Auberon. à la cour du roi) 
Et au. est en rivière aies 
Et gas. li preus et la loses 
Portent faucons et bons os loirs de mues 
H mnms et grues prenent le jor asses. 

173. Aye9 
(loisirs de Charlemagne) 
Et quant va en rivière, o lui i 
Ou il porte l'ostor ou le 

174. Aye 1979 

(Ganor et les siens sortent chasser) 
Et montent es mulés, richement s'atomerent 
Et portèrent ostors de moult ferme volées; 
Aï Diex ! quel rivière il ont le jor trouvée. 

175. Bast 5908 

Corsabruns n'i fu pas, ensement li dist on, 
Alés fil en rivière assaier un faucon. 
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176. BaSeVI475sv. 

(Baudouin chez le comte de Flandre) 
S'a le conte trouvé, sus son poing .1. oisel 
(...) / «Vous soiés bien venus, foy que doi 
saint Marcel ! / Aler m'en doi voler; o moy 
mi damoisel» (...) 

Lors li fist aporter li contez, sans rapel, 
.1. faucon qu'il amoit otant corn boin chas- 
tel ; / Bauduins le saisi, en menant granl 
rével (...) 

Li contes va voleir, jusqu'à nonne sonnée, 
Et puis est repairiés en sa sale pavée. 

177. BeuvC I 1937 : ciL p. 60 

178. BeuvC I 10015 

Et vit Beuvon, qui en gibier ala 
Sot Arondcl, bien reconneu l'a, 
Desor son puin un bel faucon porta 

179. BeuvC II 4677 

Beuves li enfes s'ala un jor jtter 
Sor la rivière por son cors déporter, 
Vint damoisiaus mainne o lui du régné. 
Portent faucons et esperviers mllés. 

180. BeuvC m 12028 sv. 

(B. à Sivielc, quand arrive Josianc) 
Pour oisseler issi hors de la pree 
Sor la rivière du flun de Gallillee. (...) 
Li vassaus Bueve est alés oisseler 

Et li rois Bueve repaire d'oiseler 
Haïrons et grues fait assés aporter. 
Mariais et chinnes que il out pris sor mer ; 

181. BeuvC m 12107 sv. 
(retour de B. et rencontre) 

Sor son poing tient un grant faucon volant 
(...) / Quant il oï de sa moillier vaillant 
Ens en son cuer en ot joie si grant, 
Lasque son poing, l'oissiaus s'en va volant 

182. ChNi(P)26 

(retour de chasse de Guill. d'Or.) 
Tienent oiseaus por lor cors déporter. 
Muetes de chiens font avec els mener. 

183. ChOg 10522 

(moeurs de Brahier l'Africain) 
Vait oiseler per rivière et per bois : 
De l'oiseler sanlle estre cortois. 

184. Cle 6650 sv. 

(après l'<aterissage> de Crompart et Clar- 

mondine près de Messine, dans un bots) 

Au les par de devers la mer 

Vit gens venir qui reclamoient 

Oisiaus et lor loirres getoient 

D'une part et d'autre souvent ; 

S'avint adont sifaitement 

Cuns de lor faucons abati 

Une corneille près d'iki 

Ou Clarmondine ert et Crompars ; 



Parmi marcs, parmi essais, 
Venoient cele part corant 
Fauconniers durement huiant. 
Cil fauconnier qui la venoient 
Au roi Me n ia d u s estoient. 
Qui en rivière esbaniier 
Estoit venus après mengicr. 
Lors faucons maintenant reprirent 
Droit si que au retour se mirent ; 
Doi des fauconniers se sevrèrent 
Des autres, s'avint qu'il trouvèrent 
Devant aus souz une aube espine 
Séant la bele Clarmondine. 

185. Cle 6750 : cit. p. 57 

186. CorL 2224 : ciL p. 41 

187. CotL2658 

Or se cuida Guillelme reposer, 
Déduire en bos et en rivière aler 

188. DeRolOO 

(loisirs de l'Amiral d'Aigremore) 

Maint ostour veisies et maint faucon voler. 

189. DoR 2185 

Dans Do tint en son poing I ostor de V mues, 
Aler doit en rivière por le sien cors desduire. 

190. EnfGaXLVI8 

Que le fel senneschal estoit a retour miz. 
Et venoit du gibier, et s'avoit maint oisel 
pris / De deux nobles faucons qu'on avoit 
bien appris. 

191. EnfV 413 : ciL p. 45 
(variante ms. BM) 

Sus leur poins portent faucons gentiz 
Esmen lions, esprivicrs bien apris. 

192. EnfV 857 

(Vivien à son père adoptif) 
.1. espervier me faites aporter 
Par ces montai gnes m en irai déporter 
Prendrai de quaUes et des pertris ases. 

193. FC732 

(reproches au roi de Cordoue. lors du sège 
d'Orange) 

Mout a grant terme que tu es ci logiez, 
Ainz n'en laissèrent lor aler en gibier 

194. F1979 

(Richier rencontre un duc et sa suite) 
Venuz est por desdure o XXX. chevaliers : 
Bien sont vestuz dermines, de bliaus antai- 
licz, / Portent oitours de mue, faucons et es- 
privicrs ; / Sor levé de I enor vindrent esbe- 
laiier. 

195. Gayd3948 

(une pucelle, à propos de son père) 

En rivière est, là où il s'es bannie ; 

D'un espervier là se joe et festie. 

Qui prent moult bien et la quai 11 e et la pie. 

Dont il repaist et lui et sa maisnie. 
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202. 
203. 



204. 
205. 



196. Gayd 8673 207. 
(messager de Claresme) 

Tout bêlement s'en va lez un aunoi 
Toit oisillant, si com par esbanoi. 
Tout bêlement s'en va li damoisiaus 
Selonc le bois, assez prinst des oisiaus 

197. GerM27l2 

(G. à Geronville) 

Dieus, quel déduit qui le pcUst mener ! 
Or se cuidoient a joie déporter 
Et en rivière o les faucons aler. 
En la forest archoir et berser. 

198. GirR 9974 208. 
(Propos de G., lors de la paix finale) 

Or muent chevaler en lor sejor. 
E serent de sa/un chien e ostor, 

Falcon e falconer e veneor. 209. 

199. HerM442$v. 

(Hervis, en cours de route) 

Les .1. vivier uns mallars li sali, 

Prent le faucon li damoisiaus gentis, 

Après le gete, ne s'i est alenlis. 210. 

(4 v. cités p. 55) 

Cele part vint li damoisiaus Hervis, 
Isnelement sa proie li toli, 

L'oisel reclaime, et li oisiax revint. 211. 

200. Horn 134 

(sénéchal d'Angleterre, avant de trouver H.) 

Cist veneit chevauchant par la rive de mer 

En sa cumpaigne sunt tresque vint chevalier. 

N'i ad cil ki ne port ostur sor u muer. 

Dunt pernent les oiseaus pur eus esbaneier. 212. 

201. Hom 214 213. 
(le même, devant le roi) 

Sire, reis honurez, sur tuz autres 
Nus fumes vi alez riveer la aval 
Sur cel port de mer. 
Hom 2204 : cit. p. 43 
Hom 2533 

En rivere e en bois se délitent en i 
La me s ne e le r e i, ki mut « 
Hom 2682 : cit. p. 53 
Jourd 2273 

(évêque de Palcrmc, avant de trouver la 
femme de J.) 

Esbanoicr s'en va léz la marinne, 

A douz faucons ont abatu un cisne, 214. 
Lors d'en repaire contre val la marinne. 
206. Maug 3667 215. 
Ce fu el mois de mai, que l'en dit en estez, 
Que Marsile tint cort et o lui ses bamez 
Apres mengier se sont esbanoicr alez. 
As chans dehors la vile ont lor faucons 
portez. 



Maug 3681 

(Sorbrin, avant de découvrir les 
M. et de la femme de l'émir) 
Il tenoit en son poing X espervier muëz, 
A J. oisel le giete quë il ot avisez. 
Mes il s'est el vergier isnelement boutez. 
Li espervier après ne s'i est demorez, 
A J. arbre s'areste par les giez d'or firesez. 
Assez l'a li païens plusors foiz apelez. 
Mes ce ne li vaut mie .1. denier monneez. 
Quant il ne vient a lui, el vergier est entrez ; 
L'oisel a maintenant de l'arbre < 
MorA 2477 

(loisirs de l'armée des Français) 
Jctent ostoirs et fax de mue prime, 
Prenent hairons. si abatent les 
Narb 344 
Ce dist Bemart 
Lessiez mon pere dormir et rcr. 
Vivre de bois et an rivière aler 
Et an ses chanbres sainier et vantoser» 
Narb 8053 

Ainsi sejorne Bueves de Comarcis 
Avec son pere plus de .V. mois o .VI. ; 
Vont en rivière en an bois chascun dis. 
ReMo (C) 2267 

(Quatre fils Aymon, à Montessor) 
Sovent vont en rivière desor les palefrois 
Portent faucons mués et estors vienois 
Dont prenent les oisiaus a merveilleus es 
plois 

ReMo (C) 2509 : cit. p. 55 
ReMo (V) 13655 sv. 
Vit Oriant le roy qui cuer ot de guerrier 



! 



Aveuc maint Sarrasin qu'il ot a justichier ; 
Par delez un vivier s'aloil esbannoier 
Et avoit maint faucon et maint noble 
esprevier, / Et veoit le déduit pour li 
solachier. (...) 

(proposition de son ennemi Baptamur) 
«Entre my et me gent irons le pas guetier ; 
Se pict nous en escappe tenez nous pour 
bergier : / Ils sont alés voler, mais nous 
irons kachier !» (...) 
Et tout droit au païen a se voie acueillie 
Qui dalez le vivier aux oiziaus sesbanie. 
ReMo (V) 21224-21339 : rés. et cit. p. 62- 
64 

Sais 1456 sv. 
(Charles à ses barons) 
Et port chascuns o soi esprevier ou faucon 
Aval lonc la rivière déduire nos alon ! (...) 
Chascuns monte el cheval sejomé el corsier 
Et porte sor som poing ostoir ou esprevier. 
Des tentes se partirent plus de XXX. i 
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216. Yon 6399 sv. 

Li quatre anfant ne volrent ar ester ; 
Lor palefrois orent fait anseler ; 
As chans s'an vont por lor cors déporter. 
Yons li biaùs, qui tant fait à loer. 
Un esmeril qui bien savoir voler 
Tenoit li an l es, ne le vos quier celer. 
Ses chiens li fait les aloes lever 
Et Tarifes lait son esmeril aler. 
L'esmereillons commance a randonner, 
L'aloe prist, ne li pot eschaper. 
A tant s'asist si la prant a plQmer 
L'anfes descent, ne volt plus arester ; 
Son oissel prant, ne lo volt oublier, 
L'aloe ausi cl puis reva monter. 
Ces compaignons en prant a apeler ; 
(7 vers cités p. 49) 
B217. AID A 4057 

(Al., avant la bataille) 

Li reis vait en gibier, ot lui sunt si privé 

218. AID A 4068 

A tant ec vos l'espie qui vient devers les Gres 
Qui li dist qu'Alix' est alez en gibers 

219. A1PI512 

(barons, au père d'Al.) 
Et vous soiez a eise, en repos soiez mis 
Avoec vostre moillier, qui tant a cler le vis, 
Et alez en rivière o vos faucons volis 

220. A1PH 3092 

(Al. à ses hommes, au repos) 

Sor l'eaue de Gangis faites tendre vos très 

Et g'irai en rivière o mes faucons mllés. 

221. A1PIII 16 :ciLp. 42 

222. A1PDI122 

(armée d'Al. au repos) 

Sor l'eaue de Gangis la rivière ont tenue. 

Portent girfaus, gruiers. faucons de quinte 

mue, / N'i rcmest sor la rive cigne ne bonc 

grue / Qui ne soit as faucons et prise et 

retenue. 

223. AlAn 7286 

Le roy Alisandre se alot esbanoier ; 

Ové ses faucons hauteins venoit de rivier. 

224. AtrP 4880 : cit. p. 53 

225. Brun 2755 sv. 
(le jeune Brun) 

Il amoit les oissiaus et les chiens autresi 

Et tant que il avint par J. jour de mardi 

Que li enfez estoit delez un pré flouri ; 

Si tenoit sur son poing un faucon joli, 

Si vit en un vivier .1. malart acroupi : 

Si a geté l'oissel et li malart sailli. 

Li oyssiaus vola tant que le malart choisi ; 

Il le toucha de Telle, a terre Tabati ; 

Et quant Brun Ta vfiu moult s'en est esbaudi 

Au malart est venus, a ses mains le saissi. 



Et quant il tint l'oissel. a son coutel Touvri, 

Et puis a son oissel le cuer errant tendi. 

Et li oissiaus revint courtoissement a li. 

(revenant chez son père Butor) 

«Sire», ce li dit Bruns, «mes déduis est crëus 

Car mes oissiaus a ja ce malart jeté jus, 

Si que mes déduis vient adès de plus en plus.» 

226. Cass$86 

(histoire du vicomte de Naron) 
Il ama plus oisiaus de proie que tout cil qu 
devant avoient esté. (...) (séjournant prèi 
d'une montagne) Il oy dire que uns hairons \ 
repairoit, et n'estoit faucons ne hostoirs qu 
a lui peûst riens faire. Li visquens avoit ut 
ostoir qui n'estoit oisiaus qui li petls 
eschaper. Il vint a un sien escuier, et li dit i 
heure de vespres : «Met ma selle et la toic 
sans plus, et vien ou je te menrai.» Cilz U 
fist ainssi comme il li fu commandé. Adon 
prist li quens son ostoir tandis comme 1 
chevalier oioient vespres. Il vint la ou 1 
hairons avoit son recet. Li quens le vit qu: 
moult fu bel, et a sonné son tabour. Li haï 
rons qui moult estoit seûrs de sa besoin gne 
si s'est levez. Li quens geta son oisel. Li 
hairons a fait le novisse, et tant qu'il ploi 
moult a Tostoir, et cuide ferir, si faut. Lors 
quant il ot failli, adont fu honteuz et mas 
quar onques mais n'avoit failli a oisel. I! 
tourne et s'en va. Li temps se commença i 
couvrir. Li quens ne vaust laissier que il ne 
quesist son oisel, et vausist miex avoir perdi 
C. mars que Toisel. Et avecques tout ce, fus) 
il trop esbahis, s'il eust failli a sa proie, et 
avec ce, s'en râla sanz son oysel. 

227. CdTC 6343 sv. 

(au moment où C. et Fenice sont au verger) 

El tans que l'en vet an gibier 

De Tesprevier et del brachet 

Qui quiert l'aloe et le maslet. 

Et la qu ai I le et la perdriz trace, 

Avint c'uns chevaliers de Trace, (...) 

Fu un jor an gibiers alez (...) 

BeTtranz ot non li chevaliers. 

Essorez fu ses espreviers. 

Qu'a une al oc te a failli. 

Or se tandra por malbailli 

Bertranz, s'il pert son esprevier. 

228. CdTP8537 

(Gauvain rencontre un chevalier) 
Tant que un seul chevalier vit 
qui giboioit d'un esprevier. 
El champ devant lui el vergier 
Avoit deus chienés as oisiax. 

229. CtA 512 sv. : cit. p. 44. 46 et 60 

230. Dol 4936 sv. : cit. p. 56 
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231. DurG9113sv. 

(D. rencontre Brun de Branlant, chassant) 

Devant lui regarde, si voit 

Chevaliers qui vont river an t, 

A pie côtoient li alquant. 

Cirant noise mainnent et grant bruit 

Cil qui la sunt en lor desduit. 

(9 v. cités p. 48) 

Molt tost vait mesire Durmars 

Vers ceaz qui la vont en rivière, 

232. Esc 6684-6824 

En .j. jor d'iver, quant il ot 
Mangié et il fu issus fors, 
Faucons, ostoirs, muiers et sors 

6685 Vit aporter tote la rue ; 
De susscietes et de rue 
Ot chapelet entrelardé. 
Li maistre a ci au s avoit mandé 
.1. vallet qui ne venoit pas : 

6690 Tous seus venoit tenchant le pas 
Après les autres, mout de loing. 
Et s'aportoit sour cascun poing 
J. faucon sor et .i. muier. 
«Li cuens deûst a remuier», 

6695 Fait il, «avoir garchons et jant. 
Et jou ne puis .j. seul serjant 
Avoir qui mes faucons me port 
Mout sui fols quant jou l'en déport 
Et quant jel sueffre en tel manière, 

6700 Qu'or m'estuet porter en rivière 

.11. faucons, certes, c'est grans tors.» 
Fait cil qui n'est lousches ne tors, 
Ki e(s)t tous seus en mi le bore, 
Vcstus d'un drap de Raine bore, 

6705 Cote et cotercl a pourfil : 

«Certes, biaus do us maistres.» fait il, 
«Se mes services et m'aiue 
Vous plaisoit, dusqu'à une liue, 
U dusqu'a .iij. u dusqu'a quatre 

6710 G'iroie o vous por moi esbatre. 
S'apenroic a porter faucons.» 
Fait il : «Biau frère, faites dont. 
Que mout avés dit que cortois. 
Montés tost,» Cil ne puct ançois ; 

67 15 11 vient en l'es table, si monte. 

Quant il est montés, le plus donte 
Des faucons li bailla li mestre. 
Bien sot sour quel poing il dut estre, 
Qu'il n'es toit pas tôt a aprendre. 

6720 Quant li vallet li virent prendre 
Le faucon et il fu montés, 
S(e) il li fust el poing plantés, 
Ne puis onques savoir por coi 
Il le deust porter plus coi. 

6725 Or chevauce tote la route. 

Li uns des v allés l'autre boute, 



Si le mous tient le maistre as dois : 
«Cestui qui si est biaus et drois». 
Font il, «u trovastes vous, mestre ? 

6730 Diex ! com il tient (bien) le pié destre 
En l'es trier, et com il est gens.» 
Plus l'es gardent tôt seul les gens 
Que tous ci au s avoec cui il va ; 
Hé Diex ! con grant joie il en a 

6735 De ce qu'il ert ore a cheval ! 
Lés la rivière, tout .j. vaL 
S'en vont pour querre des oisiaus. 
Al maistre et a ses damoisiaus 
S'acointa, qu'il le sot bien faire : 

6740 De sa parole, sans plus faire, 
S'en tient cascuns bien a paie . 
Tout U a son duel apaié 
Li chevauciers pour le déduit. 
Li faucon qui ont tout enduit 

674S Se débutent pour la rivière. 

Plus ont d'une grant liue entière 
Chevaucié, conques ne troverent 
Oisiel, (n)aines : mout par en erent 
Tuil desconiït et destraié. 

6750 Guilliaumes en a mout irié 

Le cuer, pour ce qu'il n'ont riens pris. 
«Mout par sui mais fols, quant jou pris 
Ceste rivière,» fait li maistre. 
«Elle soloit si plentive estre 

6755 De bons gès et a tous oisiaus. 
Se nostres novials damoisiaus 
Eûst viaus veils nos faucons 
Voler, nous nous en alissons, 
Ne nos mallars ne nos haïrons. 

6760 Conment ! que nous nous en irons 
Sans oisiel ! aine mais ce n'avint.» 
Li vespres et la nuit qui vint 
Les fist par tans metre el retour. 
Fait li maistres : «Faisons .j. tour 

6765 Par les marchés, par la campaigne, 

Jamais n'ert jours que ne m'en plaigne, 
Se jou n'en preng encor oisiel.» 
As chans tornent li damoisiel 
Por le maistre qui lour enorte. 

6770 Li faucons cui Guilliaumes porte 
Coloie et vielt mout en sont dous 
Ne sai coi : mout est angoissous 
Li damoisiaus qui le portoit, 
Por chou qu'il ne set que c'estoit ; 

6775 Bien set qu'il veut, mais ne set coi. 
Il le tient plus bas et plus coi 
Delés sa cuisse (al) miex qu'il pot ; 
Et ses maistres qui peu l'ot 
Li demande que ce puet estre 

6780 Que ses faucons vielt. «Ne sai, mestre, 
Ne jou ne 1 sai ne jou nel voi. 
Lairai aler ? — B(i)au frère, avoi !» 
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Fait li maistrcs ; «mors nous avroies : 
Se tu mout tost ncl secouroies, 

6785 Lués droit qu'il avroit abatu 
Son oisiel, si l'avoit perdu. 
Son voel tost en iroil en loing.» 
Fait cil : «Jamais (n')en avrés soing. 
Que jou sivrai tost et isnel. 

6790 S'il abat ane u autre oisiel 

Ains qu'il ait en haut son tor pris, 
Saciés que mout petit me pris 
Se jou ne (le) lief sans alonge. 
— Oste li dont,» fait il, «la longe ; 

6795 Sel lai aler. — Mout volentiers.» 
Cil savoit trop de tous mesliers 
Et de cestui plus que d'un autre. 
Il a pris de l'un poing en l'autre 
Le faucon pour jeter a droit ; 

6800 II oste la loinge lués droit ; 

S'uevre le poing, li faucons muet 
Cil qui sot quanque lui es met. 
S'en tome après tost et isniel. 
Encor ne set a quel oisiel 

6805 Li faucons tent a la celée. 

Par manu v tc s n'est pas celée 
Sa dolouTS, ains ert tote aperte. 
Car ses anuis et sa grant perte 
Li ert ja tous renovelés. 

6810 Li faucons tent bas esterés 

Vers .j. camp fermé par monciaus. 
.1. cscoufles sour .j. de ciaus 
Tcnoit .j. poulet qu'il manja. 
Li gentis faucons l'avoit ja 

6815 AperceQ, grant pièce avoit ; 
Et quant il escoufles le voit 
Venir si très droit et si tost. 
Il n'a tant hardement qu'il (l')ost 
Atendre, ains se torne volant 

6820 Li faucons le vient ataignant. 
Sel fiert si del cors et del pis 
K'il l'abat sour le fcmeïs. 
Puis s'en rêvait la sus en haut. 
«Ha ! leres», fait cil. «ne vous vaut». 

6825 Qui grant aleure i a point. 

Or saciés qu'il ne l'amoit point, 
Ains le het mout amèrement. 
Il vient la ensi f alternent 
Corn li escoufles s'en raloit. 

6830 Li faucons qui point le n'amoit 
S'en fu la sus en l'air tournés ; 
Plus tost c'uns quarriaus empenés 
Le rêvait hurler et ferir. 
Il ne se crient pas de morir, 

6835 Ançois se lie a lui par force ; 

Tant le trestorne et tant le force 
Qu'andui s'en vont a terre ensamble. 
Cil descent lués, si les dessamble 



A mout très grant paine et départ. 

6840 Que k'il tenoit de l'une part 

L'escoufle et d'autre le faucon, 
Li maistre et si compaignon 
Sont tuit venu a la rescousse. 
Guilliaumes ot l'alainnc escoussc 

6845 De dessambler cele bataille ; 

Ançois que li maistres s'en aille, 
Verra il ja toute autre cose. 
«Maistre,» dist il a cief de pose, 
«Pour Dieu, tenés me cest faucon ; 

6850 Et si vous pri, biaus gentils hon. 
Et mes compaignons qui ci sont. 
Que nus d'eus .j. seul mot (ne) sont 
De nule cose que jou face.» 
La coulors qu'il ot en la face 

6855 Pour sa dolour le met em pris. 
Il a lués droit l'escoufle pris 
Tout ensement conme .j. marlart ; 
Le cuir del penil li départ 
Qui mout estoit et durs et fors. 

6860 Les dois li met dedens le cors. 
S'en traist le cuer ensanglenté ; 
Voiant ciaus qui i ont esté. 
L'a mis en sa boucc et mangié. 
«Certes.» fait cascuns, «or voi gié 

6965 Ce conques mais ne fu veti.» 

233. Ror 11427 : cit. p. 54 

234. FolTB 251 

Li rois a demandé chevaus. 
Aler veoir vialt ses oisiaus 
La dedefors voler as grues, 
Pieça qui n'issirent des mues. 

235. FoITO 875 : ciu p. 55 

236. GuiW1119 

(le comte Ruait, à G.) 
Sire Gui, leissez ço ester ! 
Dunt n'ai jo chiens e oisels, 
Chasçurs coranz e chevals bels ? (...) 
Od noz girfalcs, od noz falcuns 
Irrums as grues e as hairuns. 
Ici purruns nus enveiser ; 
Iço vus voil jo. sire Gui, loer. 

237. JetB 389 

(séjour de J. à la cour d'Osenefort) 
Après mangier lèvent leur mains, 
Puis s'en vont juer qui ains ains 
Ou en forés ou en rivières 

238. JetB 6053 

Le roi retinrent quatre jors 
Mout fu déduisons leur sejors ; 
Es rivières vont as faucons 
Et en forés as venoisons. 

239. Lanc (S) L V p.404 23 

(Hector et L. rencontrent une dame) 

Si virent vers euls venir une damoiselle qui 
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243. 



244. 
245. 



saloil esbanoiant sour la rivière et portoit 
sour son poing un esprevier moult bel. 

240. Man 6222 

(hôte, au roi d'Ecosse venu à Rome) 
«Sire», dist il. «en cest quaresme 
A set ans, ensi com je l'esme. 
Que je m'aloie esbanoiier, 
Et descur le Far rivoiier» 

241. Part 1888 sv. 

(P. au château de la fee Mclior) 
Et vait en bois et en rivière 
El a sa joie molt pleniere (...) 
Ne de rien nule ne pensoit 

Fors de s'amie qu'il amoit, 249. 
De ses chiens et de ses oisiax ; 
Car trop avoit de ses aviax 

242. Perf 5706 

(Alexandre à ses gens, en Angleterre) 
Seigneurs, je yroie voulentiers voler par ces 
maresez. Faittes mettre noz selles sy yrons C250. 
nous trois jouer. 251. 
PeTf 5713 252. 
Adont monta le roy et ses trois compai- 
gnons et chevaulchierent vers les fonteneyz, 
chacun un g faulcon sur son puing. 
PrDe 1217 : cit. p. 54 
RIB 4641 
«Sire, u est dont vostre mesnie ?» 
Richars respont : «Par foy, ne say. 
Car hui main en rivière alay. 
La u j'ai mon faucon pierdu 
El moy trouvay tout espierdu» 

246. Sone 7448 253. 
Mais Soncs picch'a chevauchoit 

Au bos et en rivière aloit 
Li mires dist, bien i alast. 
Mais que trop ne se travcillast. 

247. Sone 16887 sv. : cit. p. 56 

248. Viol 4148 sv. 
(Gérart a Cologne) 

Tant que un jour li prist envie 
D'aler en gibier pour déduire 
Et pour son esprevier micx duire 
A prendre l'alœ et la quaille ; 
C'a la pie ne fait il faille, 
A ccrciele ne a vaniel. 
Gerars sist el cheval isniel. 
Son esprevier sor son puing porte. 
(Gérart, ayant repéré l'alouette) 
A l'esprevieT ses loingnes oste, 
A garder les baille son oste ; 
El l'espreviers, ki vit de loing 
L'aloëte, desour son poing 
Se couche et a laské ses giés. 

Molt fu biaus a veoir cis giés, 254. 
Que l'aloe un petil i 



Mais li espreviers se h as ta. 
Qui de prendre sa proie ert sages, 
Et si n'estoit mie ramages ; 
L'aloe prent, el pié le misL 
Cis vols a Gerart molt bien sist ; 
Cele part broche isniclcmcnt, 
ruis ucsccnui 
Un poi ensus 
Li laist, un poi pour a amer. 
Puis prent l'aloe et l'esprevier, 
Con ne tint mie a ravenier ; 
De la cervele le repeut, 
Puis li oste au plus tost k'il peut. 
WacR H 4148 

(Richard I er voit ravager la Normandie) 
Sez villes vit gasler deuls et deuls, troiz et 
troiz, / Vit ses damages granz, nel tint mie a 
gabois, / Nen oui talent de rire ne d'aler en 
gibois 

BdC I p. 332 1859 : cit. p. 53 
Chans 6 : cit. p. 52 
CSP 6 sv. 

(6 vers cités p. 46 ; suite) 

Uns chevaliers de sa maison 

S'est départis à peu de gent 

Sur un pallefroi bel et gent (...) 

Esprevier portoit sur son poing, 

Ne sai s'ala au gibier loing. 

Ou fust à camp, ou fust a ville. 

Mais ce sachiez vous tout sans gille 

Qu'il avoit souvent le gibier 

Et de femmes et d'esprevier. 

DucN 27483 sv. 

(le duc Richard de Normandie) 

Dune ala querre les marchés, 

Dum plenteïs ï oct adés 

Ses faucons voct veeir voler, 

N'oct soig de gent od sei mener. 

Ne chevalers ne escuiers 

Fors solement ses fauconniers ; 

Voler les fist e prendre oiseaus 

Grant pièce fu li deduiz beiaus 

Deci c'un hairon li est sors, 

Cui en laissa alcr plusors. 

Mais moct conmença à poier 

E deu convers a esloigruer 

Si haut, si loing poi les veeient 

Ne qu'a peine les choisiseient. 

Après en poinst un, dui, puis trei. 

Puis li autre chascuns par sei 

Tant que li dus remest toz sous, 

Auques irez e corroços. 

Li jorz s'en vait e la nuit vient. 

De ses faucons perdre se crient. 

EustCLXXIVrciL p. 54 
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255. FabFV 205 «Du fol vilain» 
Atant s'en va li damoiseaus 
Déduire as ciens et as oiseaus 

256. FabH31 

(pucelle gardée dans une tour) 

Si vit venir un chevalir venaunt. 

Bel e concis e avenaunt, 

Ki de rivire reperout. 

Un grant héron trossé porto i t. 

257. FabBM II p. 351 : «Du roi qui volt fere ardoir 
le filz de son sencschal» 

Il avint que cil damoisiax 
Qui tant a m a chiens et oisiax 
Por déduire et por déporter. 
Monta un jor et fist porter 
Avec lui deus faucons gruiers. 

258. FabMRVp. 115 
«Du segretain» 

Ses maris, qui ert jovenciaus 
Amoit mut et ciens et oisiaus 

259. GuilM 2390 

(vie à la cour d'Angleterre) 
Sejor trovérent bel e gent, 
E deduiz de mainte manière 
Corne de bois e de rivière. 

260. Ren(M)XI 1531-93 : rit êtres, p. 47 et 64 

261. RenC 24149 
(discours de Nature à R.) 
Ayme lyèssc, et ayme paix. 
Ayme soulas, esbatemens (...) 
Aime les chiens et les oiseaulx. 
Fuy couroux et malvais meriaus ; 

262. RetM 49-128 : cit. p. 45 et 58 

263. VSTG240 

En la mais un son pere se soleit osteler 
Richier de Legle. Od lui soleit Thomas aler 
En bois e en rivière e od li converser 
Bien demi an ensemble, si cum j'oï cunter 
Dune cumença mult chiens e oiseals a amer. 
Od lui ala un j ur li enfes en rivière ; 
Des oiseals volt aprendre les gez e la maniè- 
re 



V. LA FAUCONNIER E EN JUGEMENT 

A 264. Aiol 7125 : cit. p. 69 
265. AnsM 7555 

(bataille entre le comte de Flandre et les 
Bordelais) 

Conques acorde n'i pot on mestre entr'aux 
(...) / La est folie la joie et li reviaus. 
Sons de viole et desduis de frestiaus, 
Desduis de chasses et cfonors de gerfaus 
Donoi de famé ne prisent il deus aus. 



266. Ant 1987 

(à propos des Français en Terre Sainte) 
Il ne se painent mie d'oisials traire de mue. 
Ne case uns chevaliers n'i ot mie se drue. 

267. Ant 8022 : cit. p. 67 

268. Ant 8182 

(à propos de l'èvêque du Puy) 
Sire, c'est lor evesques, uns rices cardonals 
Ki lor fait le service le main as ajomals ; 
Plus désire bataille que déduit de girfals. 

269. Asp 3853 
(avis de Eaumes) 

Jo ne cuit mais porter fuelle ne flor 
N'a damoisele ne mis parler d'amor 
Ne mis oîr ne lai ne harpeor. 
Cache de chiens, esprevier ne d'ostor. 

270. FC 462 : cit. p. 67 

271. GarM (K) p. 343 26 

( la reine avoue sa passion pour G.) 

Por lui ne m'ait savor ne char ne venisson 

(...) / Veoir voler ostour ne gyrfant (sic) ne 

faun / Espervicr ne mouser ne voil des- 

mirillon 

272. GirR 9408 

(réaction des chevaliers à la proposition de 
paix) 

Vil tiennet tais i a preecador 

Qu'auc nen amerent paz ne joc d'ostor, 

273. SiBa 6381 : ciu p. 67 
B274. AetP 10970 : cit. p. 68 

275. Gli 1081 

Mal de l'eure que jou fuy nés (...) 
Que jou onques d'oisel apris 

276. Part Ap. II 18 : cit p. 68 

277. Perl 791 

(à propos d'un ècu à conquérir) 
«Il fu Judas Machabeus. cil qui afeta un oisel 
a prendre l'autre». «Vos dites voir», fet 
Mess ires Gavains, «buens chevaliers fu il.» 
C278. Car LXXVffl 10 : ciL p. 65 

279. EustCDC18 

Par ce ne fault, a ceuls qui sont requis 
Et qui guerre ont, chacer ne voler ic, 
Dancer, jouster ne querre leurs delis. 
Com le tiendrait en tous lieux a folie 

280. GdM t. m p. 134 3776 : cit. p. 68 

281. GilM t. I p. 165 13 

Sains Benois mention fait bien dou cellenier 
(...) / Propre ne doit avoir ne maille ne de- 
nier, / Et si ne doit avoir brakes, ne fauke- 
nier. 

282. HdFXXTV7 

(H. envoie la mort aux damoiseaux) 
C'est en cez coin tes damoisiaus 
Qui vont as chiens et as oisiaus 
Et font bornage as bons mors i aus 
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283. PoMo 69 : cit. p. 66 

284. PoMo 2379 : cit. p. 66 

285. PoMo 3361 

(avis des gens à propos d'un curé) 
De geu ne de revel n'ot il onke son maistre 
Si bien savoit ostoirs et espreviers nourir. 
Si bien en soloit clers et chevaliers servir ! 

286. RegND 220 6 : cit. 

(l'esprit s'adressant au corps du défunt) 

En'as tu les fors vins beus 

Et les rices mangiers eus, 

Y cuisons et oisiaus de proie ? 

287. RenC 19560 sv. : cit. p. 69 

288. RenC 22706 

Nul n'est vilain, se le voir dit. 
S'il n'est faulx en fait et en dit. 
Ja pour les beaulx dorés estriers. 
Ne pour faucon, ne pour lévriers, 
Ne pour chiens mener ny oisiaux. 
N'est gentilz noms ne damoisiaux. 
Ne que pour l'abit clerc fera. 

289. Rose 18829 sv. : cit. p. 68 

290. Rose 201 15 sv. : ciL p. 69 

291. StL 1002 sv. : cit. p. 64 

292. Vil p. 243 

Li vilains chenins si est qui siet devant son 
huis a la feste et moque chascun qui va par 
devant lui et dit. s'il voit venir .1. gentil 
home qui porte un esprivicr sus son poig : 
«Ha i fait-il, cil huas mangera enquenuit une 
geline et mi enfant en fuissent tuit saoul !» 



VI. Le rapace à table ? 

A 293. CoJ 1555 : cit. p. 71 

294. Maug 5028 : ciL p. 72 
C295. FetB 3191 : cit. p. 73 
296. MestB f° 10v° 

Je croit que on mangiie point 
Aigles ne griffons, 
Espreviers ne faucons, 
Estoirs ne escouffles. 
Ne cas cornus ne chuettes 



CHAPITRE III 
L'OISEAU RAPACE ET LES RELATIONS HUMAINES 



I. DON ET TRANSMISSION 
D'OISEAUX 

A 297. AnsM 9927 

(Avis d'Alori, prisonnier) 

Se je cuidoie que argans ne or Fins 

Ne muls ne mules, palefrois ne roncins, 

Oistors, girfous ne faucons monstardins, 

Serpens, lyons, puceles au cler vis 

Me peûssem geler de ces péris 

Plus en donroie que n'ot onques Pépins. 

298. Asp 130 sv. : cit. p. 78 

299. AubB(K)p.204 24 

(fausses promesses d'Henri à A.) 
Que le menroit chachier el bois rames 
Quen rivière o le faucons mues 
Del tôt en tôt sest vers lui pariures. 

300. AubB (Ta) p. 66 31 : cit. p. 81 

301. AubB (Ta) p. 67 29 
(dons de Lambert à A.) 

Or vous voudrai de mes joiaus lessier. 
Et chiens et viautres por vous esbanoier. 
Et maint et maint faucon grifier ; 

302. Aub 1551 : cit. p. 82 

303. Aye 2508 

(Ganor à Gui, fils d'A.) 

Et li rois le conforte par .1. esmcrillon. 

304. BatL72:cit.p.90 

305. BatL244 

(marins paiens à Renouart) 
Celle velt bliaus et hermins gaaignier 
Esches ne tables por lui esbanïer (...) 
Ostors de mue ne falcons n'esprevier (...) 
Nos l'an ferons a son plaissir baillier. 

306. BeuvC 14378 
(dons de Doon à B.) 

Et vint ostoirs et vint faucons mûés 
Et vint lévriers, vint brakés acoplés 
Et vint pucheles, a qui vous deduirés 

307. BeuvC m 4936 

(dons de la femme de Doon à B.) 
Vint reubes d'or la dame présenta. 
Pennes d'erminnes, Bueve moult les ama. 
Quatre faucons la dame li donna 

308. DelOH7 

(rançon proposée par un Sarrasin) 



Et C. faucons c'om aura fet muer 
Et .C. gerfaus bons seront pour voler 
Je vous donrai, s'i m'en lessiez mener 
Marchevalée que je puis tant amer. 

309. El 2323 sv. 

Li faucons Lubicn fu devant restandart. 
Il connut le destrier, forment le regarda, 
.vii. fois s'est esvoles, que aler s'en quida. 
Quant li giet le retienent, dont a or sont li 
las. / Quant Elies le voit, grant ioic en dé- 
mena, / Deslie le faucon, sor son poing le 
porta. / Sel donra Rosamonde qui iehui 
l'adouba. (...) 

Venus est a Sorbrie, si dessent en la presse, 
(...) Le faucon Lubien lent a le damoisele 

310. EnfGu 572-694 

(G. charge Aquillent d'un présent pour 
Orablc) 

«Je li anvoi per vos un esprivier 

De tierce mue. n'ait millor desous ciel.» (...) 

Vint a celi qui garde l'esprivier, 

Tanttost lo prant, ai Aquilant an vient 

Se li donnait lo g an et l'esprivier. 

(A. à Orable, v. 649) 

«Il vos anvoie per moi un esprivier 

De tierce mue i n'ait si bel soz siel.» (...) 

«Dame, c'or faites l'esprivier demande il. 

Que vos envoie dan Guillaumcs li beirs» (...) 

«Sire, fait ele, faites lo moi mostreir 

Onkes non vi, si l'ai moût galosei.» 

311. EnfGu 1828 

(Orablc, à propos de G.) 
Si m'envoiait un esprivier muaige. 
Bien poeiz croire k'il n'est mie ramaiges. 
Plus est meniers ke oiselz que l'on saiche. 

312. EnfR 19350 

(rançon proposée par Grandoce à R.) 
Si vous donrai mile mars de besans 
Et cent mantiaus de soie tram ans, 
Mil espevriers et mil chevaus courans ; 

313. Fier 2523 : cit. p. 75 

314. GarLt.np.246 

(composition pour la mort de Begon) 

Or et argent li donrai à plaisir. 

Que ne pourraient porter quatre roncins. 
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315. 
316. 



317. 



318. 



319. 



320. 
321. 
322. 



323. 



324. 



325. 



326. 
327. 



Gauf 5050 sv. : cit. p. 84 
G»yd 154 

(AÎori, à un porteur) 
Au revenir auraz gent guerredon : 
je le uonrai i 
Mon palefroi 
Gayd 3979 

(Ferrant, à une pucelle) 

Il tint l'ostor, la bêle le donna : 

«Tenez, pucelle, quant vos pères venra. 

Se 1 i direz cil qui le voz donna, 

Se longues vit, sa terre li randra.» 

Gayd 4760 

Car li vassaus, qui aportoit l'ostoir 
Que Ferra us ot conquis par son pooir, 
Vint a Karlon. se li conta le voir 
GerM 1203 sv. 

Atanl es voz l'enfant Hemaut o vint. 

J. espervier la roïne rendi. 

D fu molt biax ; la roïne le prist. 

Par grant chierté desor son poing le mist. 

Devant le roi la jentils dame vint. 

Li rois la voit, tôt maintenant li dist : 

«Cis esperviers, ma dame, ou fu il pris ?» 

— «Sire», dist elle, «ne voz en quier menti 

Hernaus, mes mers, mes cuers et mes amis 

Le me don a, la soie grant mercis. 

Or le prenez, enperere gentils. 

Par grant amor le faites recoillir.» 

«Molt dites bien, dame.» ce dist Pépins, 

«Qui le refuse ne doit terre tenir.» 

GerM 2693 : cit. p. 85 

GerM 2912 : cit. p. 83 

GerM 2926 

L'avoir 1er livre Fromons li postas. 
L'or et l'arjent et les chevax de pris 
Et les ostors, les faucons montardiz. 
GerM 3433 

(propos de Garin à Pépin) 

Li chevalier, qui l'aubier furent ci. 

Qui voz donerent les faucons montardins. 

L'or et l'arjent et les destriers de pris, 

Ne verrez mais en vostre cort venir 

GerM 3721 

Ainz que Gerbers ostast ses 
Li envoi* la roïne X faucon 
Et la pucelle .1. 
GerM 5585 
(Ludie à un messsager) 
Je voz donrai mon sot 
Assez est mieudres del 
GirR 9143 : cit. p. 89 
GirR 9518 

A G irait voldrent dar molt gent 
Mais li dus n'en a s oing, ne plus n'en 
Si non falcon volant u chien corent 



328. 
329. 



330. 



331. 



332. 



333. 

334. 
335. 

336. 



337. 
338. 



339. 
340. 



God 888 : cit. p. 81 
GuiB 1265 

(Roland à un messager) 

Damoisiaus debonaires, par la vertu du ciel, 

or eusse avoc moi paiciroi ne uestrier. 
Ou bon faucon mué ou ramage espr évier. 
Certes gel vos donasse de gré et volentier. 
Guil 1572 

(G. à ses hommes avant le combat) 
Seignurs baruns, mei devez vus aier ; 
Jo ne vus toil vos vealu-ez ne voz chens. 
Si voliez, ainz vus durrai des miens ; 
Ne n'en voil prendre ostur ne esperver 
HerM 7741 

(composition pour un mariage postposé) 
Li rois a fait tost son oirre aprester, 
Ostoirs, faucons et gerfaus pour voler 
Horn 632 sv. 

Encore ai joe beaus dons a vostre oes a doner 
E si ai encore ove vus a parler. 
Un ostur vus donrai — n'ad tiel tresqu'a 
Muntcler — / La setme mueisun l'ai joe ja fet 
muer. / Suz ciel n'ad nul oisel qu'il voille 
reviler, / K'e osuir deive prendre, si l'i volez 
jeter. / Quant l'ot dit, si l'ad fait devant li 
■porter. / Pus dit al seneschal : «Pemez 
cest, ami chier, / Certes meillor de lui ne 
porte chevalier.» / E quant Herlaund le tint 
n'i out k'esleescier, / Quant le vi taunt bien 
fait e taunt sein e entier. / Ne'l donast en nul 
sen pur Errent nô or mer* 
HuBo544 

(présents pour Charles) 
Ostoirs. faucons et espreviers mués 
En fait li enfes porter a grant plenté. 
HuBo 2365 

(tribut exigé de l'émir de Babylone) 
Que il m'envoit mil espreviers mués. 
HuBo 5765 

(H. devant l'émir de B.) 
Car il vous mande mil espreviers mué 
Et mil ostoirs, ja mar le meskerrés. 
Narb 2647 

(dons des fils d'Aymeri à Paris) 

Icil presanz sera Charlon mout biax. 

Qant il avra ses chiens et ses oisiax. 



Roi 31. 129. 183 : cit. p. 74 
Ronc 153 sv. 

(parmi les dons de Marsile) 
Set cens muez ostors, por rivoier. 
Sais 2772 sv. : cit. p. 76 et 87 
Sais 2915 

(Charlemagne et Bérart) 

A Berart demanda son esprevier li rois 

On que s mais n'en vit nuls qui si fust à son 
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341. 



B342. 



343. 



344. 



345. 



346. 



347. 
348. 



349. 



chois ; / Li bachclcrs li baille par les gicz à 
or frois. 

SdPB 180 (=C 147) 

(tribut exigé de Charles par l'amirant de 
Perse) 

B . .C. esperviers vol&nz et .G faucon muez, 
.C. autors, .C. lévriers, .C. chiens an- 



C. Le tru de vostre terre vous est bien de- 
mandez (...) / Cent espreviers volans et 
cent os tours muez 

Cent pucelles vestues de bruns pcsles 
rodez. 
AID A 4040 

(messagers de Babylone chez Alexandre) 
Li mesatge l'entendent, s'unt congé deman- 
dé ; / Li reis dona chascun un esparver mtlé, 
E il preirent congé, a tant s'en 
A1P I 105 

(portrait d'Alexandre) 
Qui chose lui rouva. ainz ne li fu < 
Chiens donnoit et oisiaus et mainte chose 
amec 

AetP 6260 

(le père de P. à un émissaire) 
Parlez de moic part a lui. 
Se li ofrez premier emant 
Chiens et ostors. or et argent 
Chevaus et murs et palefrois 
AetP 6346 

(dons proposés au roi Bilas) 
Cent palefroi/, et cent destriers 
Et cent ostors et cent lévriers 
Vos en donra, ce vos a dit. 
AtrP 2936 sv. 

Que me doigniés cel esprevicr 
Que je voi sor cel las seoir 
Moult me sanleroit le i 
En atente de mix avoir 
(6 vers cités p. 83) 
AtrP 4236 

Si tint l'esprevier sor son poing 
K'i li avoit ileuc donné. 
Bell 3575 

(dons de B. s'il épouse une princesse) 
Vos arés ciens, bos. praieres, 
Bonnes roubes, bieles rivières, 
Hostoirs, espreviers et gerfaus. 
Faucons gentius et bons ccvals ; 
CdTE 2388 

(présents à E. et E. lors des noces) 
Cil li presante un ostor sor, 
Cil un brachet, cil un lévrier, 
El U 



350. CdTE 5314 

(dons de Guivret le Petit à E. et E.) 
Maint faucon et maint esprevier 
Et maint ostor sor et gruicr 
Et maint brachet et maint lévrier 
Fist Guivret avoec ax porter 

351. DurG 15191 : cit. p. 78 

352. Esc 144S : ciL p. 75 

353. Escan 2874 

(don de la pucellc maléfique à E.) 
Et li dist : «S'il ne vouz anoie. 
Sire, mon oisel vouz donnai. 
Car, je s ai, bien l'emploierai 
Et vouz si deservi l'aves 
Que refuser ne le devez. (...) 
Mais je vouz pri que vouz prenez 
Cest oisel qui mult par est biaus. 
Par cui j'ai fait mainz lais cembiaus.» 

354. Escan 7270 

(E. à la reine Guenièvre) 
«Mais pour vostre cors déporter 
Vouz donnai .1. ostoir mult bel. 
Je ne quit pas que vouz oisel 
Veissiez mais pieca si gent 
A tesmoing de tote la gent 
Qui le verront. » Lors li bailla : 
La roine s'esmerveilla. 
Quant ele i vit si grant biaute. 

355. GuilA154 

(conseils du chapelain à G.) 
Donés gierfaus, donés ostoirs, 
Donés destriers et palefrois, 

356. GuilP 2945 

Moult honeurent Ronmain Grijois : 
Destriers et muls et palefrois, 
Joiaus d'or fin. chiens et oisiax 
Leur ont tramis par ces ostiax. 

357. Man 4073 

(Comte de Flandre au roi) 
Ains li redona des oisiaus. 
Faucons et ostoirs et girfaus 
Bien afaitiés, ou set ou uit. 

358. Part 2402 

(avis du roi de Norvège) 

Li rois nos fist l'autr'ier grans offres 

(...) Et mil ostoirs et mil faucons. 

359. Part 3734 

(dons lors d'un traité de paix) 
Or et argent et char et ble 
Dras et chevaus, ors et lions, 
Ostoirs, esperviers et faucons, 

360. Pc (P) 15778 

Li rois Artus a tant doné (...) 
Affices d'or, ciens et 
K'a grant joie départi 
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361. Rigo 6544 

(dons de la reine à un chevalier) 

Au départir li a doné 369. 
J. esprivier .V. fois mué, 
Si li dona J. blanc lévrier 

362. Sone 12619 

(Odee charge P. d'un présent pour le roi) 
A Papcgai du canter prie 
Et .1. gierfaut li a carchie, 
Si dist : «Le roy le présentes 
Et jugement li demandes.» 

363. Sone 15946 sv. 

«Rois de Franche, dist elle, oyes 
(...) Che gerfaut vous ai aporté 

Li millour qui onques volast, C 370. 

S'il estoit qui bien l'esprouvast. 371. 

Tost en saveries la vrete. 

Fille de roi l'a présenté. 

A vostre oes. sire, le baillies 

Et par conseil son droit jugies, (...)» 

Dist li rois : «Le gierfaut prendrai 

Et volentiers son droit orai. 372. 

364. Theb 6018 373. 
(plaintes de la fiancée d'Athos) 

Tu tenoies la grant mesniee, 
Tu la fesoies baude et liée. 
Car tu donnoies les conrroiz, 
Donnoies mulz et palefroi z. 
Armes, robes et couvertors, 
Bliauz et deduiz et otors. 

365. Theb 7439 

(dons du père de Daire à Polynice) 374. 

Pran mon lévrier et mon faucon 

A Pollinicés en fai don (...) 

Pollinicés voit le prison 

Qui li aporte le faucon 

Enaprés le lévrier esgarde : 

«Ci a, fet il mout bele garde !» 

366. VengA 187 : cit. p. 80 375. 

367. VengA 1633 

(demandes du félon Salomon) 
Por racater ma vie vos donrai mout deniers, 
De fin or et d'argent cargiés trente somiers* 
Et mil pales d'Aufrique et mil faucons muiers 
Et mil ostours, mil viautres monteniers ; 

368. Viol 2452 sv. : (demande de l'hôtesse : 4 v. 376. 
cit. p. 86) 

(présentation de l'épervier) 
«Ne quic k'il ait desi a Toste 
Miex volant ne miex agaitié, 
Ensi corn cil m'a enditié 
Qui le m'a afaitié et duit ; 
Si l'em porterés por déduit.» 

A tant courut por l'esprevier ; 377. 
Ne cuic k'eust dusqu'a Pevier 



Miels volant, ne dusqu'a Angers 
(suite : cité p. 77 et 86)) 
Viol 4313 sv. 
(3 vers cités p. 88) 
(l'hôte à Aiglente) 
«Et son esprevier vous donnaisse. 
Ves le chi : il le vous envoie.» (...) 
La semestre main a I 
L'esprevier prent, ja l'c 
Se ses pères ne li tolist, 
Qui molt le blasme i 
«Ha fille, povre vengement, 
Che m'est avis, averiés fait ; 
L'espreviers n'i a riens mesfait.» 
AetN X 70 : cit. p. 86 
ChM 956 

(Chevalier à la manche, à l'issue du tournoi) 
Li cevaliers donna au conte, 
Qui justiçoil les Haynnuiers 
L'esprivicT blanc, qui iert muiers. 
Si l'en ot mout boin gré li quens 
Eust MCCCCXCVm 47 : cit. p. 83 
FabMR XXXV 590 sv. 
(prétexte : 3 v. cités p. 89) 
(le comte à un damoiseau) 
«Alez moi querre mon oisel.» 
Cil li aporta arroment. 
Li Sires par les gièz le 
Si l'a Guillaume doné ; 
El cil l'en a molt mercié. 
(suite : 8 v. cités p. 89) 
FabNCRF 12 116 
(dame surprise à son mari) 
Son palefroi qu'il avoit 
Et son oisel et ses chenez 
(var. Son esprevier et ses chienés). 
Ses espérons coin tes et nez, 
Freschement dorez, vous envoie 
Ren IV 276 

(Renaît, dans le puits, à Ysengrin) 
Ceens a riche pecunaille, 
Ceens puez vcoir mainte aumaille 
Et mainte oeille et mainte chievre, 
Et bues et vaches et moutons, 
Espreviers, ostors et faucons. 
RenC 20939 

(promesses de Catilina à ses complices) 
Et leur faisoit croire et juroit 
Chase un un g petit roy serait : 
«Ne ferez maiz que conmander. 
Et chevaulx dessoubz vous tranbler, 
Ostours, faulcons et espreviers. 
Chasse d'oiseaulx et de lévriers.» 
VSTB 185 : ciL p. 78 
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378. VSTG2179 

E Richarz d'Ivecestre fu l'un des messagiers 
Qui al rei Henri ert ses privez conseillers 
E de tute la terre e meistre e justisiers, 
E al rei Loëwis porta dous espreviers. 

379. VSTG3810 

Dune veïsscz cntr'els les beaubelez duner 
E les chiens enveier e les oisaus porter. 
E as baruns de France duna tant reis Henris 
Que par granment doner les fist tuz ses amis. 



H. ACHAT ET VENTE D'OISEAUX 

A 380. EnFV 1342-1414 

(chevalier rencontré par V.) 

.1. braket maine et .1. jentil lévrier 

Sor son poing porte .1. cortois espervier. 

(réaction après l'achat) 

Del chien fu lies et del bon espervier 

Moult laime miex que .M. mars de deniers 

(V. revient chez son père adoptif) 

«Vees cest braket et cest jentil lévrier 

Et cest oissel que jou sor mon poing tieng 

(...)/ Se cest oisel vous poie a maison traire 

Tant prenderoie de pertris et de qualles» 

381. GirV 1602 : cit. p. 94 

382. GirV 2759 
(Roland, à Olivier) 

«les tu mesaje vallet ? Nel me noier ; 
Car me rant ore mon oisel que j'ai chier ; 
le te ferai XV livres paier». 

383. HerM 389-515 

(H. rencontre un chevalier) 

Sor son pong porte .1. esprevier gentil 

Et après lui .11. biax brakès petis (...) 

Hervis le voit, a porpenser est pris, 

Puis l'en apele, bêlement li a dit : 

«Li miens chiers frères, pour diu de paradis 

Venderas tu ecl destrier arrabi 

Et ces brakès et cel lévrier de pris 

Et cel faucon, nel voel mettre en oubli ?» 

(après la vente) 

Adont a pris le faucon montardin 
Et le destrier et les brakès petis 
(H. à ses oncles, v. 465) 
«J'ai accaté cest bon destrier de pris 
Et ces brakès et cest faucon aussi 
Et cest lévrier qui a un lièvre pris 
Et cis faucons un mallart abbati. 
Si m'ait dix qui maint en paradis, 
Qui me donnait Chaëlons la fort cit, 
Troies ne Bar, le castel de Provins. 
Je ne donroie le bon destrier de pris 
Ne le lévrier ne le faucon aussi.» 

384. ReMo (V) 21294-97 : cit. p. 94 



B 385. Oct 1039-1140 : cit. p. 92-93 

IDL L'OISEAU COMME PRIX 
A. Tournois 

B386. Cle 17515 

Mais seur tous le pris enporta 
Mcnadius, c'on li donna 
L'esprevier pour le mieus lançant 
Et pour le plus bel chevauchant 

387. EnlGa LV 4 et LXXIV 26 sv. 
(annonce du touroi : 2 v. cités p. 95) 
(remise du prix) 

Une gente pucelle en alloit tout devant 
Que sur son poing alloit ung bel oisel por- 
tant / Qui bien v alloit .C. march pour ung 
prince vaillant ; 
(suite : 2 v. cités p. 96) 

388. Cast 2006-2066 
(tournoi de la Fère) 

Li roi des hiraus qui la furent 
Errent pourveu si qu'il durent. 
Et li principal de la fies te. 
Pour donner le pris plus honnies te 
D'un faucon faitich et plaisant (...) 
Car celle qui devoit porter 
Le faucon n'iert foie ne nice, 
Anscois fu bielle, boinne et rice : 
De Soissons la contesse estoit. 
(remise du prix par la comtesse) 
«Car bien avés fait vo devoir 
Dou jouster ; si vous aportons 
Le pris : pour cou vous présentons 
Cest faucon.» Puis li ont baillié 
Et il le reçoit de coeur lié 
Et les en mierchic humlemenL 

389. CetL 21378-21480 

(annonce d'un tournoi à Agravain) 
Et cil qui le pris en avra. 
Avéra un ostoir de mue ; 
Ainsi est la feste tenue 
Et, quant de Bretaigne venez 
Bien croi, a vos iert atomez 
L'ostoir, car a droite nature 
Sont Breton joustor par droiture 
(à l'issue de la journée) 
Tant jousta, tant se debati 
L'ostoir par acort li doner ent 
Et bien distrent et ai îerent, 
Q'il en devoit par droit porter 
Pour soi déduire et déporter 
Une dame l'ostoir li done. 
Et Agravains point ne sejome, 
A.Lpreudomeledonna 
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390. DLyc 5749 sv. et 6560-6817 : cit. et rés. p. 
97-99 

391. Gli 1348 sv. et 2648 sv. 

(Beauté au chevalier qui l'accompagne, avant 
le tournoi) 

Mais encore est li faucons nostre 

Quant par armes le conquerrés 

Tout a tans vous en vanterés. 

(quand Gliglois reçoit l'oiseau, v. 2648) 

Dcsor son puing tint le faucon 

Quy par voie li fu donnés. 

Aine plus biaus oisiaus ne fu nés. 

(suite : 3 v. cités p. 98) 

392. GuiW 767-976 

(annonce du touroi : 3 v. cités p. 95) 
(déclaration au terme du tournoi) 
Icel girfalc e ecl destrer 
E les levrers que la vei ester 
Aver les deit quis a cunquis. 
(valets envoyés en Angleterre) 
Le girefalc blanc e le désirer. 
Les levrers qui funt a preiscr, 
Cum il les gaigna li unt cunté ; 

393. Laur 14777-965 
(tournoi à Winchester) 

La feste devoit estre hors de la ville en un 
moult belle plaine. Une perce y fu mise et J. 
esprevicr de .1111. mues moult bel et moult 
gent. 

(remise du prix. 1. 14965) 
Lors en sont venu plus de mil et on avironné 
Jagonce et l'ont menée a la perce ou li cs- 
previers estoit, et celle ne fu mie a aprendre, 
ainz a pris les gez et l'a moult gentement 
pris, et li oisiaus s'asiet sus son poing. 

394. Mel 5804 et 7039 sv. 
(annonce du tournoi de la Garde) 
Et la est la dame qui garde 

.1. esprivier biel et joli. 
Et le donra, ce dist, ccli (...) 
Qui ce jour tournicra miculz. 
(après la victoire de M. à La Garde) 
Dittes li qu'il se traie avant (...) 
On li aporte l'esprivier (v. 7039) 
(comme M. n'est plus là : 2 v. cit. p. 97) 
Toutdis portoient l'esprivier. 

395. Mel 13235 et 13931 sv. 

(au terme du tournoi de Tarbonne) 

Fenonee le faucon porte 

Et hiraut crient a vois forte (...) 

«Ccst li assens et li acors 

Des dames et des damoiselles. 

Des chevaliers et des pucelles. 

Que li faucons li demorra.» 

(M. est absent) 

On remist a perce l'oisicl, 



Et puis pipent li ménestrel. 

(M. voit passer une compagnie. 13931) 

Je pense et croi par couvenant 

Que c'est li faucons dou toumoy 

Que on porte en la court du roy 

Art us, ensi c'on a usage 

396. Rigo 14472-510: rés. 

397. TrisN 5043 
(tournoi de Valvenise) 

C'on y devoit brefment ung behourt com- 
mancer / A tous ceulx qui voudraient jouster 
sur le destrier, / Et donrroit on ung pris qui 
moult fait a priser : / Ung cheval de .C. 
mars, et ung noble esprivier. 
C398. ChMan 240 et 860 sv. 

Que cicus qui le mieus josteroit 
.1. esprivier emporterait 
Tout blanc de sa droite nature, 
(remise du prix, v. 860) 
Li rois de le fieste au cuer fier 
Aporta le blanc esprivier, 
D'encoste lui .11. damoisielles 
Tout cantant, moult gentes et bielles 
Empur les corps, bien y aviennent ; 
A celui a le mance viennent. 
«Sire, dist li rois, recevés 
Cest esprivier, bien le devés 
Avoir com bacelers vaillans. 
Qui n'est mie a honnour faillans» 
399. MetY 156: cit. p. 97 

B. Concours de beauté 

B 400. Bell 1583-1858 : résumé et cité p. 101 

401 . CdTE 567-849 : cit. p. 100-101 

402. DurG 2016 sv. et 2325-2709, 10597 sv. : 
rés. p. 102 

403. GMP 1532 sv. 
(reproches de Keu à Ydres) 
Tout quidastes avoir trové 
Quant vous alastes resprevier 
Pur une vielle chalengier 
Qui estoit franchie et ridec. 
Vous l'aviez molt esgardec 

Quant vous vostre amour li donastes 
El a l'esprevier le menastes 
Por desraisnier et por prover 
C'on ne porroit mie trover 
Plus bcle. Mais cornent avint 
Quant Erech et Enyde i vint ? 
Vous lor laissastes l'esprevier.» 
404 McrP 183 sv., 360 

(au tournoi de Lindesorcs) 
Sus une lance de sapin 
Sera uns espreviers muez 
Qui ja n'iert pris ne remuez 
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Devant là que cele le preigne 
(celle-ci doit être la plus belle) 
N'i avra il ja damoisele 
Qui a l'esprevier, s'ele non, 
Ose tochier, tant ait grant non. 
(suite : 4 v. cités p. 102) 

IV. Oiseau et litige 

A405. AnsM 172-253 : cit. p. 105-106 

406. Gayd 3846-3979 : ciL et rés. p. 105 

407. GirV 2732-2816 : cit. et rés. p. 108 

408. HuBo 1384 sv. : rés. p. 109 

409. ReMo (V) 21291 : cit. p. 109 

410. Sais 2806 

(Aufart, avant le combat avec Bérart) 
Quant conut l'esprevier, dont fu sa dolors 
maire ; / Qu'il l'ot l'autrier tremis la roïne 
Lucaire (...)/ Tu portes sor ton poing de ta 
mort exemplaire 

41 1 . Yon 6410 sv. : cit. et rés. p. 106 
B412. AtrP 2610-2734: cit. et rés. p. 111-113 

413. CetC 3811-4033 

(C. rencontre une pucelle) 

La pucele li prist a dire. 

Que ele avoit un esprevier. 

Nus hon nel pëust esprisier, 

Tant ert bons ; s'estoit de trois mues. 

Aine n'ot si bel desous les nues 

(comment il lui fut ravi) 

Il nos sivi, sel me proia. 

Et mes sires li refusa. 

A lui josta, si l'abati 

Et mon esprevier me toli. 

(suite : C. combat, et lui rend l'épervier) 

414. Dol7712sv. 

Et si passoit li filz le roi 

Qui menoit moult riche conroi, 

Sor son poing J. ostor de mue. 

Devant l'uis la famé a véue 

La geline par avanture. 

Qui aloit querant sa pas turc ; 

li ostors se débat et sache ; 

Li fiz le roi la ligne saichc 

Et si jete vers li l'ostor 

Qui de plain vol, sanz autre tor, 

S'i enchamait dedans les paus 

(suite : 6 v. cités p. 108) 

415. Lanc (S) l IV p. 356 : cit. et rés. p. 112-113 

416. Lanc (S) L V p. 146 : cit. et rés. p. 1 10 

417. TrisN 4883 sv. 

A icelle parolle le bastart repaira, 

Ung faucon sur son poing que moult bel 

affaitta / Du cheval dessendi. dedens l'ostel 



entra, / Le faucon mist a perche et gorge fait 
lui a. / Le filz au forestier, a qui moult anoya, 
Aherdi le faucon, le col lui debrisa. 
Et puis lui dist : «Trouvés, mal ait qui vous 
porta / Ne qui en cest hostel ycy vous ame- 
na ! / Fault il des gentilz homes en ce pais 
deçà ?» 

C418. LaiE 192 sv. : cit. et rés. p. 109-110 
419. RetM 308 sv. : cit. p. 107 



V. OISEAU ET MÉDIATION 

A420. BatL 3655 

Les faes prenent Renoart el sablon, 
Sa mace font muer an .1. falcon. 
421. CoJ 2614 sv. : cit. et rés. p. 114-116 

B422. AlAn307 

Par art ad enchanté le mes Ire un ostour 
E tramet le a l'ost Phelippon son seignour. 

423. AID A 281 

Uns enchanteres qui ot non Rainbaut 
Per grant enging fîst aveir cel blïaut 
Per un oisel c'um apele girfaut 

424. DLyc 7225 sv. 

Si vit venir un blanc gerfaut 
Qui a porto il urine fiole 

425. Escan 1862 sv. et 1945-2624: cit. et rés. 
p. 121-123 

426. LArt p. 152 48 sv. : cit. p. 119 

427. RestI 688: 

Molt estoit cil trezors de tous biens rafim- 
plis. / Espriviers et faucons et mallars et 
pertris / I avoit de fin or si proprement assis 
/ Qu'il sambloit que cascuns volast en l'air 
tout vis, / Et que li mallars fust por le faucon 
quatis. 

428. Prot 7412-8335 : cit et rés. p. 117-118 

429. Rigo 9559-9655 : cit. et rés. p. 120-121 
C430. BeU 7679 : cit. p. 125 

43 1 . MFY : cit. et rés. p. 123-124 
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L'OISEAU RAPACE COMME REPRÉSENTATION 



CHAPITRE I 



L'OISEAU RAPACE COMME ÉLÉMENT DE COMPARAISON 



I. COMPARAISONS D'ASPECTS 
EXTERNES 

A. Mouvements 
/. Chevaux 

A 1 . Ali» 1345 (ms. d) 

Tant par cort tost, et si est abrivés. 

En vaus ne tertres ne puet estre encombrés 

Ne s'i tenroit un faucons enpenés. 

2. Alis 5151. 

Bien fu armés et sist sor Ampatin; 
Plus tost lou porte caloe ne poncin 
Costors ne vole ne falcons mosterin; 

3. AnsC 2452 

Vairon broca, ki mout li cort isnel. 
Plus ke faucons ne vole après oisel. 

4. AnsC 2610 

Vairon broca, ki plus cort par rocier, 
Ke espreviers ne vole après plovicr, 

5. AnsC 3213 

El ceval sist, ki plus cort par rocier, 
K' après le pie ne vole l'esprevier. 

6 . AnsC 5680 (ms. D) 

Et puis après a brochie le destrier 
Qui plus tost cort que ne vole esprevier 
Apres aloe quant ce vient au gibier 

7. Ans M 8316 

Et li chevaus li saut de grant randon. 
Ainz ne volast si tost esmerillon 
Quant a choisi ou aloe ou pinçon. 

8. Ant 3081 

Gontiers vient al ceval, s'est es arçons 
montés / Des espérons le broce par ans .II. 
les costés / Et li destriers li lance comme fais 



9. 



10. 



11. 



12. 



13. 



14. 



15. 



16. 



17. 



18. 



Ant 4741 

Vers le Sarrasin point, mais ne le pot bail- 

lier, / Car plus vait ses cevals que ne vole 

espervier 

Asp (B) p. LXI 

Salatiel regarde le destrier. 

Qui plus iert blans que n'est fleur de pomier. 

Et plus isnaus que faux ni espervier. 

Aye 1326 

D a brochié Fauvel tout une randonnée. 
Autres i va droit com faus a recelée. 
BaSe XHI 748 

Li PovTes-Pourvéus se cuidoit retoumeir 
A brochier le chaval; mais il le feit aleir 
Plus tost que .1. oisiaus qui se prent a voleir. 
BeuvC m 1932 
Et voit Buevon brochant de rs 
Sor Arondel a la crigne triulee, 
Ki plus tost keurt, la resn 
Ne fait f aucuns, quant a pris sa volée. 
BeuvAn 630 



Plus tost li fet coure ke ne vole 
Bu Ai 1166 

D escrie Aigremont clerement a haut ton 
E a brochié 
E il li cort 
BuCo 181 

Et sont en sa conpaignie Persant et Escla- 
von; / Lot cheval sont corant, isnel conme 
faucon. 
Chet 1389 

E ! Dex, tantost le porte tôt une randonee 
Ne s'i 4enist oisials ne faucons avolee 
ChOg 1771 

Kareus sist el destrier d Orcanie, 

Qui plus tost cort quant nom le poinst per ire 

Coisiaus ne vole quant cercele a prise. 
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19. ChOg 6410 

V* s'ent Ogiers a coite d'cspcrons. 
Sus Broicfort qui li cort de randon : 
Plus tost l'enporte que fais après hairon; 

20. ChOg 11455 

Sus Permevaire qi cort de tel randon; 
Plus tost l'enporte qe faus après hairon; 

21. ChOg 11851 

Monte en Bauçant qi cort per arramie 
Plus que faucon quant il cache la pie. 

22. CoJ 3675 

Qui véist au cheval cele terre acoler, 

Ne s'i tenist oisiax, ne faucons, por voler. 

23. CoJ 7608 

S'i furent A moraine, qui destriers orent tans 
Plus tost en vont corant que ne vole gerfaus; 

24. CoJ 7945 

Plus a les ongles durs d'achier et de laiton. 
Et si coroit plus tost qu'esperviers ne faucon. 

25. CoJ 7949 

Comicas point et broche le destrier Arragon 
Et li chevax li lance plus d'un esmerillon. 

26. CoJ 8087 

Es poignant Cornicas d'otre la roge mer; 
El cheval sist Cornu, plus le fait randoner. 
Qu'esmerillon ne vole, por aloe encontrer. 

27. CoJ 8106 

Plus tost fait Bauduins le Cornu destelcr 
Que espreviers ne vole, quant il doit oiseler. 

28. El 687 

Li destriers s'en repaire contreval le lairis 
Onques dieus ne fist beste qui s'i peust tenir 
Cers ne dains ne aloe, faucons ne csmerils. 

29. El 2161 : 3 vers identiques 

30. EME 5054 

As François croit doner une mauvaise soir 
Plus isnels qe jamés n'ira falcon a loir 
Vindrcnt de grant randons li bauçans e li 
soir. 

31. EntE 10038 

Estons sist el varon qe fu noTÎz el gaut, 

Qe plu cort de randons ne descent faucons 

d'aut. 

32. GarLt,IIp. 186 

Fromondins sist el v air de Valfondée 
Qui plus tost cort qu'cspcrvicr à volée 

33. Gayd7414 

Vers lui guenchi Clinevent le corsier, 
Qui plus tost cort que ne vole esperviers 

34. Gayd 9526 

Ferrans lait corre le bon destrier gascon 
Qui plus tost cort que ne volent faucon. 

35. GirR 2443 

Les chevaus desoz lui nen est roncins; 
Plus vis sail de son renc c'uns montaurins 



36. Maug 2432 

Quant Bai an sent le fes, ne'l prise X rome- 
zin, / Plus tost s'en est torné que faucon 
montorin. 

37. Maug 7038 

Quant Maugis l'a vêu, si s'en vet de randon. 
Cil l'enchaucent après à force et à bandon 
Bai art s'en va plus tost que X esmerillon. 

38. MonGA323 

Quant on le hurte des esporons d'acier, 
D vait si tost par terre et par rocier 
Ne s'i tenroit faucons ne espreviers. 

39. MorA 2807 

Plus tost les portent li destrier arrabis 
Que fax ne vole quant il chace perdriz; 

40. MorA 3335 

Puis que il est des espérons Cochiez, 
Ainsi ravine com fet li esperviers 
Quant l'oiselet a parti del vergier. 
Tôt autresi ravine li destriers; 

41. MorGall05 

Et Fromons broche le vair a crope lèe 
Qui plus tost cort qu'espreviers a volée 

42. Ot309 

La sele est mise sur Blanchart le corant. 
Qui plus tost court que esperver n'est volant. 

43. RcMo(C)7579 

Mais monte sot Baiart, le bon corant destrier 
Ki plus tost vos ira que ne vole espreviers, 

44. ReMo(C)7685 

Baiars ne venoist mie le pas ne le troton, 
Ains se venoist plus tost que nus esmerillon, 

45. ReMo(C) 7779 

Lors lait corre Baiart, le destrier arragon 
Et il cort plus tost que ne vole faucons, 

46. ReMo (C) 10548 

Aine ne l'estuet le jor louchier de l'esperon; 
Au menor saut qu'il fait, XXX piès el sablon; 
Ne s'i tenist a vol ostor n'esmerillon. 

47. ReMo (C) 10564 

Sachies il n'aloit mie le pas ne le troton, 
Nil n'aloit l'ambleure ne les galos reons; 
Ains va les saus plus tost que ne vole 
faucons. 

48. ReMo (C) 10708 

H broce Broicfort de» tranchans espérons 
Et il li vait plus tost que nus esmerillons 

49. ReMo (M) p. 430 33 

Et Yvons li revient par tel division. 

Par Broicfort qui bruit et va comme faucons 

50. Roi 1535 

Siet el ceval qu'il cleimet Barbamusche, 
Plus est isnels que esprever në arunde; 

51. Roi 1572 

Siet el cheval qu'il cleimet Gramimund, 
Plus est isnels que nen est uns falcuns; 
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52. Ronc 2804 67. 
Sist el destrier qui est de grant valor (...) 

Li destriers cort plus tost ne vole ostors; 

53. Sais 3738 

Atant espcrona le bai de Senegaille. 68 . 

Plus randone et destant qu'esperviers après 
qaille. 

54. SiBa 1955 69. 
Por Mahon, quel destrier, con il est abrivez! 

Avis est que il vole conme oisiaus enpanez. 
B 55. A1P 1 1022 70. 
Devant trestouz les autres vint li dus de 
Betaine / Et sist seur un destrier qui plus cort 
d'une al aine / Que ne vole esmerils quant 7 1 . 

l'aloe est prochaine; 

56. A1PU683 

Et Ferrans li cort mieus toute une randonee 

Que faucons n'espreviers ne vole a recelée. 72. 

57. A1PU995 

Et Ferrans s'en vait mieus par ces combes 
agués / Que faucons montenicrs ne randonne 
après grues. 73. 

58. A1PUI754 

Sist sor un cheval blanc qui fu dcstre comè. 
Qui plus cort de ravine qant on l'a esfrée; 
Que faus ne sicut aloe qant il a geuné. 

59. AlP(M)p. 120 34 

Ostoirs, n'esmerillons, ne fauconciaus vo- 

lans / Ne vont mie si tos a l'oisiel randonant 74. 

Com viennent à l'estor li destrier remouvant 

60. AlP(M)p. 135 3 

FI n'avoit plus isnicl de si a Monpellier; 

Plus tost cort au besoing, sans d'esporons 75. 

toucier, / Qu'espriviers à aloie, n'a hairon 

faus gruier; 

61. AlP(M)p. 145 31 

Quant Lincanors le vit, vers lui fait adrecier 

Le brun qui plus tost va d'un ramage espri- 76. 

vier. 

62. AlP(M)p. 162 5 

Il a hurlé ferrant des esporons d'or mier 

Et il li vet plus tos d'un faucon montenier. 77. 

63. A1P (M) p. 180 22 

Lincanors point et broce le ceval de Lorie, 
Et il va plus tos qu'espriviers de Salie, 

64. CetL 21425 7 8. 
Plus tost que nus esmerillons 

L'en porte li coranz destriers, 

65. CetL 27887 

Atant fièrent des espérons. 

Les chevaus corne esmerillons 79. 
Les portent afaitieement. 

66. FldRll42 

Hé! Dcus, con sont isnel cil destrier arragon! 
Autresi se demoinnent con dui esmerillon 



GuilM 1280 

Einz li dona des espérons, 
E cil plus tost qu'esmerillons 
Li vole les granz sauz menuz. 
2733 

sentir les espérons aus chevaus qui plus 
vont que esmerillons a la quaille 
Oct 4255 

Et h bons chevaus ses pes rue 

Plus tost que faucon chace grue. 

Pe(R) I EU 2293 

Que il les font plus tost lancier 

Qu'esprevier ne voile après caille. 

Pe(R) II 29180 

Des espérons au cheval done, 

Plus tost lou fet soz lui destandre 

Que faus ne vet a colon prandre. 

Pe<R) II 30728 

Lou cheval fiert des espérons. 
Plus tost s'an vet qu'esmerillons 
Ne qu'espervier quant il oiselle. 
Pe(R)D 31127 
Aler les font de tiex randons 
Qu'esmerillons ne s'i tenist. 
Ne faucons gentis 
Proie qu'il a de loinc veQe 
Et il descent de vers la nue 
Por sa proie miauz ancontrer. 
Pe(R) II 33126 
Onques espevriers ne faucons 
Nala plus tost proie 
Com il font les < 
Poir 1180 

Et li chevax soz lui se lance 
Qui ne fu ne restis ne timbrages, 
Mes si coranz qu'oisiax ramages. 
Ne se tenist a lui decorre. 
RdBB 3901 

Le frai ne au destrier abandone. 
Et cil U vat plus de randon 
Costors ki chasce le colon. 
RdBB 4169 

Mais de corre n'est mie lens, 
Car kant il cent les 
Ne s'i tanroit 
Rigo 5072 

Et ses chevaus crt plus 
Que cers de lande ne ois 
Ne s'i tenit arbalestree 
Cers de bos. oisiaus de volée. 
TrisN 15975 

Je le vy sain et sauf sur ung courant destrier 
Qui s'en court aussy tost comme voile espri- 
vier 
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80. TrisN 20548 

Il broche Tost Courant qui sy lost lui alla 
Con ly oiscaulx ramages qui aux champ vo- 
lera 

81. Troie 7826 

Sor un cheval sist Aragon 
Qui plus tost vait d'esmerillon, 

82. Troie 8333 

Lor destrier furent plus isnel 

Qu'esmerillon ne qu'arondel. 

(Var. P 2 : ne qu'estorncl ; var. X : ne autre 

oisel) 

C 83. Ren(R)XI 12090 

Et il con uns esmerillons 
S'an ala tout demaintenant. 

2. Joutes et combats 

Rapidité 

A 84. AnsC 4586 

A tans s'en tornent a coite d'esperon; 
A l'cstor vinrent plus tost k'esmerillon. 

85. AnsC 9764 

Rois Macabres broce tous aatis 
Et Madïeus est vers le roi guencis; 
Plus lost li vient, ke ne vole esmeris. 

86. Ant (P) I p. 133 9 

Quant no baron les voient, laisent corre a 
bandon, / Ensement corn li faus vole après le 
coulon. 

87. BeuvC 1 6087 

Li espreviers qui vole a la pertri 
Ne vait si tost, par verté le vous di. 

88. BuAi 1839 

Des espérons à or a brozié l'auferant. 
Autresi s'entrevienent com faucon qi destant. 

89. EntE 10139 

Le jantil Dcincsmarch, isnel com veul d'es- 
tor / Vcit ferir Hccubar de l'esplié frasenor, 

90. Gayd 2946 

Si fil le sievent plus tost qu'esmerillon, 

91. GirR 2646 

Si com faus prent sa pointe quant fert l'auzel. 
De tal eslais se querent li jovencel. 

92. GirR 9984 

Puis dévale plus tost qu'auzel d'essor 

93. God 1961 

Guis li revient plus tost que ne vole girfaus. 

94. Maug 3344 

Et petit s'en failli que li cox ne li ront 
Mes Espïez saut sus plus tost qu'esmerillon 

95. Maug 3370 

Anbcdui s'entr'abatent envers sus le sablon. 
Il saillirent em piez plus tost qu'esmerillon 



96. Maug 5811 

Et François descendirent d'un petit lertrecel : 
Plus tost se vont ferir que faucon a oisel 

97. ReMo(C) 10544 

Plus tost fu en Baiart que ne vole faucon 

98. Sais 4289 

Si armez com il fu, i sailli à bandon 
Enmi le pré se lance com .1. csmenllon. 
B 99. AetP 16717 

Faucons ne nus oiseaus de proie 
Qui son guaaing ne son vol voie, 
Ne va si tost corne cist vienent. 

100. AID V 2091 

E Ferrant s'en vait mielz per ces combes ra- 
mues / Que nuls faus montanier ne randone 
après grues. 

101. Cast 1130 

Mes sire Engucrrans de randon 

Broce ce val de l'espouron 

Plus tost c oisiaus volans a proie : 

102. Cast 1731 

Cescuns, plus tost qu'esmerillons 
Ne soit volans apriés sa proie. 
S'en va devant lui droite voie. 
Et si radement s'adrecierent 

103. CetL 18922 

Au cuer en a tel hardement, 
Que tout s'oublie voirement; 
Vers l'ost s'en va a espérons 
Plus tost que nus esmerillons; 

104. GuilM 16593 

Mès plus tost c'uns esmerillons 
F on le cheval d'esperonz; 

105. Lanc (K) LXXH 10 

Et quant il est armez et montez el cheval, si 
prant escu et lance roide et fort et s'adrecc 
vers Gaheriet; et cil li vient plus tost que uns 
esmerillons. 

106. LArt VTJ p. 269 18 

mes il met pie en lestrie et saut desus le 
Gringalet plus tost que uns esmerillons 

107. MerP4894 

Plus de trois cens en un conroi. 
Qui h cent monseignor Gauvain, 
Leur saillent des tentes en plain. 
Plu* tost qu'oissiax ne puct descendre. 

108. Pe(R)IA1433 

Quant le choisi, vers lui s'adrece 
Plus tost que nus esmerillons, 

109. Toum 1790 

Et puis bâtent des espérons 
Ainsi comme uns esmerillons 
Que chasce tant après sa proie. 

110. Troie 23906 

Devant trestoz ses compaignons. 
Plus afilez qu'esmerillons 
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Vait joster a Polidamas, 

cm. Jud20ii 

Atant es me vous Jonatas, 
Son mainsné frère le plus fier, 
Onque aloe a esprivier 
Ne vola si isnel ne tos; 
112. Jud 7807 

De la presse ist. com arondiaus 
S'eslance devant l 'esprivier 

Poursuite 

A 113. AnsC 3589 

Rois Adirastes le siul de tel randon, 
Con li ostoirs vole après le hairon; 

114. BaSeIX171 

Vers l'estour vont courrant, ossi tost 
c'oisellon / S'enfuit, quant il perchoit le 
sieute du faucon. 

115. CoJ 1480 

Ausi com li ostoirs es ancs avolant. 
Quant il les a véues et il i vient bruiant : 
Tôt aussi vint Richars ens es Turs eslaissant. 

116. EnfGaXXX 12 

Et quant le roy le voit, d'eslongier ne lui 
chai lie, / Ains le va approuchant comme 
esprivyer la quaille. 

117. EntE3311 

Aysi se mist a descendre corant 

Con feit falcon quant sor me si an s'estant 

118. EntE 13158 

Rollant le suit corne sparvers la quaille 

119. FC 5830 

A la rescouse de la joste C". nie h art 
Vint le lignage qui issi d'Esmenjart; 
François s'i traient com ostor vers mallart. 

120. ReMo (M) p. 410 12 

Ensi comme esperviers qui vole a recelée, 
Quant il chace pertris ou oisel de volée. 
Les va Renaus chaçant a la perche quarré. 

121. RobD 1894 

Espreviers, quant il vole a quaille, 
Ne destent de gringor ravine 
Que il vers la gent sarrasine 
Ne voist plus durement assés. 
B122. A1PU2955 

Alixandres resgarde plus iriés d'un lupart. 
Par mi la gregnor presse est venus cele part, 
Autxesi s'en aproche com faucons de mallart; 

123. A1P (M) p. 136 26 

Ausi com li ostoirs vet le mallart saisir. 
Lors descendent Cadra m qui les vont en v air, 

124. CdTY882 

Si con girfauz grue randone. 

Qui de loing muet et tant l'aproche 



Qu'il la cuide panre et n'i toche 
Ensi cil fuit, et cil le chace 
Si près qu'a po qu'il ne l'anbrace 
C125. StM 8312 

Ki dune veïst ces dis vassals. 
Que tant sunt pruz e naturals, 
Brocher as prez parmi ces vais 
Cum après grues funt girfaucs. 

Impétuosité 

A 126. AnsC 4313 

Tout chil desrengent con ostoirs a 1 

127. Aye2120 

Berengiers vint poignant à guise de faucon; 

128. BeuvCII3003 

L'amirans li vint tous abrievés 

Com il faucons qui est del poing volez. 

129. CoJ 704 

Qui là véist Saint Joire venir et repairier, 
Par palagre de mer venir et repairier. 
Saint Joire et Saint Do min l'un vers l'autre 
adrechier, / L'un bohorder à l'autre, com fus- 
sent esprevier. 

130. DeRo747 

Chescon point devers l'altre corne falcons 

mues, / Mainte lance ont peciee et maint 
escu froc 

131. DoN147 

Einsi comme a celée s'abaisse li faucon. 
Quant li feins le justise, en la froide saison. 
Brochent François ensemble contreval le 
sablon, 

132. EntE 8439 

Ausi firent empresse cum fauchuns vers cla- 
mor 

133. FC 2903 

Folque et Guicharz ont la presse rompue, 
Truevent les trois qui mestier ont d'aiue 
Entre en Espaigne com esperviers en mue; 

134. Narb 7462 

Paien desrangent ausi corne girfaux 

135. ReMo (C) 6687 

Premiers les voit Ogiers, il et si compag- 
non. / François sunt desrcngié à guise de 
faucon. 

136. ReMo (C) 10818 

Et Maugis se dcsrenge a guisse de faucon 
Et vait devant les autres le trait a J. bougon. 
B137. A1DA119 

Ot le Al'x, desrenge corne faus, 

138. A1P II 2918 

Dans Clins et Tholomés vont la presse par- 
tant / N'encontrent chevalier qu'il n'aillent 
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abatant, / Ausi poignent ensamble corn dui 
faucon volant. 
139. GuUP2326 

Lors il vcist on desrengier 



A 140. 
141. 
142. 
143. 
144. 
145. 
146. 

B147. 

148. 
149. 
150. 

151. 
C152. 



li faus fait les pertris. 

Adresse 

AetY 4312 

Et il, plus joins qu'esmerillons, 
En vait un chevalier ferir 
AnsC 10551 

Es Anseïs, le pegnonchel levé, 
Plus joins ke faus, ki vole a rcchele 
BeuvC m 7614 

Outre s'en passent si joint com doi faucon, 
Lors s'en revienent ambedoi li baron, 
Cle 8776 

Devant tous plus joint c'uns faucons 
S'en vint Cl com ad és brochant, 
Cle 11380 

Outre plus joins que nus faucons 
S'en passèrent, plus ne forfirent 
EnK)2724 

Outre s'en passent si joint comme faucon. 
As brans d'acier fu leur entencion. 
Maug 852 

Se Maugis ne fust vistes, qui proece salue, 
Del cors li cust l'ame et la vie tolue, 
Mes il tome plus tost que faucon n'ist de mue 
A1P (M) p. 168 19 

Mais li bons chevaliers au corage cremu 

Se fiert en aus, plus joins d'un fauconcel ra- 



CctC 2951 

Plus est movant qu'esmerillon 
Et plus hardis est que lion. 
Laur 2014 

Synador s'en passa outre aussi joins 
.1. faucon 
Laur 8311 

Ainsi s'en passèrent il outre touz ambe .11. 

joins comme faucons, et moult fist la jouste 

a prisier 

Pe (R) D 22084 

Atant fièrent des espérons; 

Plus joint que nus esmerillons 

S'antrevienent lances beissiees. 

GuilM 16609 

Sor trestoz les autres fu bels. 
Si très legiers corne uns 
Esperviers ne alerîons. 



A153. 
154. 

155. 



156. 



157. 

158. 
159. 

160. 
161. 
162. 

163. 

164. 

B165. 
166. 



Affrontement 

AnsC 3534 

En aus se fièrent con ostoirs en marlars. 
Perchent ches larges, escus et tavelas. 
AnsM 13305 

Tout ensement con li esmerillons 
Chace l'aloue ou la pie ou faucons 
Se fiert Beraus arierre es Gascons 
AubB (To)p. 146 16 
Auberis sist sor Blanchart le coursier. 
Tout ensement corne faucons muiers 
Siut les oisiaus por sa proie chacier, 
Se fiert entr'aus a loi d'orne guerrier 
BaSe XIII 742 

Et percha la bataille si bien, à celle fois, 
N'encontre Sarrasin, tant soit né lonc ni 
drois, / Qu'il n'abatc et reverse, que fait aloe 
hostoirs. 
CoJ 671 

Une eligion d'angeles, comme faucon vo- 
lant, / Qui se fièrent es Turs, moult en vont 
trébuchant. 
Enf0 5368 

Ne s'espargnoient nés k'espreviers calendre 
D'ambes pars erent large de cous despendre. 
EntE 10618 

D brocc le destrer, semblant feit qe l'entaille 
Si an droit s'entrefierent com esparvier sor 
quaille. 
EntE 13147 

Ne croi faucons plus maelart asaille 
Chum le niés Karle le Païn fiert e taille; 
GarL t. n p. 189 

Entre aus se fiert li Loherens gentis. 
Corne faucon entre oisillons petis; 
GirV 5227 

Outre s'en passent li diu vaillant guerrier. 
Et puis retornent comme faucon gruier, 
Li uns encontre l'autre. 
SiBa 264 

Autresin con li fauz qui del pong est volez. 
De ferir es oisiaus qant est en ta] entez. 
Se fiert li cuens entr'aus, ne s'est aseûrez. 
SiBa 302 

Entresi con li faus fiert es oisiaus menu/. 
Se fiert li cuens entr'aus, que il n'est esper- 



AetP 11997 

Si vet et vient par mi l'estor 
Corne faucons entre estomeaus 
CdTL2745 

Tant le painne, et tant le travaille 
Que a merci venir l'estuet, 
Corne l'aloe qui ne puet 
Devant l'esmerillon 1 
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Ne ne s'a ou asscurer 
Puis que il la passe et ! 

167. CdTY3191 

Mes li cortois, il preuz, li buens, 
Mes sire Yvains trestot ausi 
Les fesoit venir a merci 
Con fet li faucons les cerceles. 

168. Pe(R)T4750 

Les uns boute, les autres chache 
Com l'espreviers l'aloe chace. 

169. RdBB 4339 

Si com l'esprivicrs l'alowe 
Destroint il ces chevaliers toz; 

170. Sone 8988 

Es grans niellées s'est férus 
Et lor s'i est con ber vendus 
Aussi les routes depechoit, 
Con li fausons gantes ferait. 
C171. DucN4546 

Quer si com l'espTever ramages 
Se fiert es oiselcz sauvaiges. 
Se fièrent Dancis parmi eus 

172. Jud 1334 

Pour coi jou vos di, lot pour voir 
Que tout en iaus si se feri 
Corne ghierfaus qui a choisi 
Grues ou gantes ou hairon 

173. Jud 1938 

Mais tout ausi com li girfaus 
Sa proie abat, u corne la faus 
Trcnce l'erbe quant plus est drue. 
Judas Macabé les remue 
L'un contremont et l'autre aval 

174. Jud 3933 

Pour coi vou di conques faucons 
Ne descendi si fièrement 
A çou comme cascuns se prent 
A faire cose couvignable 

175. PhMo 6938 

Tout ansement com li girfaus 

Ki les ongles n'a mie faus. 

Abat les grues et les gantes. 

Tant com lui plest, je ne sai quantes. 

Quant il est vencus de famine, 

Si fist Ogiers, a cel termine, 

M - -nr et caoir les païens : 

176. PhMo 7212 sv. 

Ausi com li faucons gentius 
Est désirans et entendus. 
Quant il voit son vol de saison, 
U al mallart u al hairon 
U à le grue, s'il le prent; 
U li laniers. quant il souprent 
Le coulon u comelle u pie. 
Quant son vol i voit et espie; 
U U tiercious à le piétris. 



Quant li geus l'en est biaus partis, 
U le limoge, s'il l'ataint. 
Quant la famine le destraint. 
Tout ausi Rollans et li autre 
Fièrent es Turs lance sor fautre. 

177. PhMo 21807 

Li quens de Boulogne Renaus 
Se feri de plain vol en aus. 
Si com li faucon gentius 
A la rivière est entendus 
Pour faire as oissiaus griés as aus 

178. PhMo 22359 

Qu'ausi comme l'esmerillons 
Kace les petits oissillons, 
Ausi par le conte gentil 
Si furent desconfi tout cil 

Fermeté 

A 179. AnsM 6951 

En sa compaigne trente mile feraors 
Enz en lor lances ventelent li panon 
Joint en lor armes plus que ne sont faucon 

180. EntE 9350 

Paiens istrent defors. serez corne esperviers; 
Grandoine et Ysorez, ces furent les primers 

181. GirRos 4947 

Girarz, joins en ses armes com uns amerillon 

182. Sais 5343 

Voit venir par eschieles les anemis mortax. 
D'autre part Hurepois qui sont dur comme 
faus, / Gascon et Poitevin qui tranchent 
comme faus. 
B183. Jouf456 

Et li vaslet contre lui point 

Soz l'cscu, con faucons s'esjoint. 

184. Laur 10814 

Il s'en passent outre joint en leurs escuz 
conme faucons 

185. RestII565 

S'on vous voit sor les camps ordener et ren- 
gier / Angelot empenné samblés au desren- 
gier, / Et joint esmerillon as tanches abais- 
siez 

C 186. Toum 1879 

Par la presse vint rompant, 
Embronchié en son hiame agu 
Et ausi joins en son escu 
Corne faucons a l'avaler. 

3. Fuite et déroute 

A 187. Alis 354 (ms. m) 

Paien les fuient plus qu'aloc falcon 
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188. Alis 5596 

Tant en ocist, n'est se mervelle non, 
Paien le fuient corn aloe faucon. 

189. Alis 7695 

Apres les .XX. se prist a eslaissier 
Et cil le fuient com aloe esprivier. 

190. AnsC 5235 

Devant aus font les rens aclaroier; 
Païen les fuient con aloe esprevier. 

191. Ant 6704 

Ansi com li aloe fuit devant resprevier, 
Vont li Turc devant els, n'i osent aproismier. 

192. AubB (To)p. 186 24 

Si com l'aloe fuit devant resprevier, 
Li font cil route, qui nel puent lessicr. 

193. BatL294 

Paien li fuent con aloe esprevier, 
Mal soit de cel qui l'osast aprochier. 

194. BeuvAn593 

Ses enemis li voient si en ount granz fri- 
souns / Enscment com le ateus va devaunt le 
faucouns, / Gwenchent entur li ses enemis 
felouns. 

195. ChC 5365 

Qui véist le baron les Saisnes martirier, 
Por noient ramentust Rollant, ne Olivier. 
Ausi com li aloe fuit devant resprevier. 
Fuient cil devant lui; ne l'osent aprochier 

196. ChOg 3317 

Cui il encontre jus li fait trébucher. 
Aussi le fuient con l'aloe epervier. 

197. ChOg 4532 

François le fuient con aloe le faucon 

198. Cle 1169 

Cleomadés tant redoutoient 
Que devant s'espee fuioient 
Com fait anc devant faucon 
Et grue pour alerïon; 

199. CoJ 7793 

Des Paiens qu'il ochist est la terre jonchie. 
Plus il fuient li Turc que le faucon la pie. 

200. CoJ 8836 

Qui dont véist ensemble ans .11. les conpai- 
gnons. / Sarrasins et Paiens colper et pies et 
pongs; / Turs ne les ose a tendre plus c'aloe 
faucons. 

201. CoJ 8838 

Ensement lor guencissent conme li oiseil- 
lons / Fait devant l'esprevier. tant qu'il est 
en buissons. 

202. El 659 

Ausi con li faucons fait les oiseus fuir. 
Fait Guillaumes d'Orenge paien et Sarrasin. 

203. EnfO 5983 

Paien le fuient enlour et environ. 
Plus le redoutent ne fait ane faucon 



Ne que fait grue lalerion. 

204. EnfR 4422 

Lors sonne un cor pour sa gent rehetier. 
Plus tost qu'oiseax ne fuit por espevrier 
Sont retournez no baron chevalier. 

205. EnfR 6062 

Le roy Corsauls fist moult a resoignier, 
Fiert sus noz gens, moult leur fet encombrier 
Plus de quatorze en fist jus trebuchier. 
Devant lui fuient con l'aloe espevrier. 

206. Fier 1662 

Fièrement se contient li chevaliers gémis; 
Ansi le fuient tuit comme faucon pietris. 

207. Fier 3279 

De cel caup s'eftraerent li glouton losengier. 
Aussi fuient Rollant comme aloe esprevier. 

208. Fier 3635 

Quel part que Rollans vait, fait les rens cla- 
rier; / Aussi le fuient cuit com l'aloe espre- 
vier. 

209. GerM 10020 

Fromons se fiert entre paiens félons; 
Fuît les fait con aloe faucons. 

210. GuiN1136 

Aussi com li oisiaux va devant le faucon 
Guenchissent en tour lui li encrismé félon. 

211. ReMo(V)4134 

Ly .DTI. bon enfant font tel deparuson 
Fr anchois les vont fuyant com aloe le 
faucon. 
B212. BuCo 1578 

La ou tome li quens, trestous h rens remue 
Si le fuient paien com gierfaut fait la grue. 

213. DLyc2575 

Mes sur tous les autres bien semble 
Le chevalier au lyon mestre. 
Tant fiert a désire et a semestre, 
Tuit li fuient sans ares ter 
Con l'aloe a espriver. 

214. GuilP2098 

Ausi le vont Saisne fuiant 
Com l'aloe fait l'esprevier 

215. LArtp. 103 13 

vier la caille. 

216. LArtp. 267 42 

Et si fuioient aussi parmi la bataille corne la 
quaille a lesprevier quant il sessoie 

217. Laurl097 

Fuioient ses cops tôt aussi comme fait la pie 
devant le faucon 

218. Laur 4419 

Tout la ou il vint ne pot nuls ses cops en- 
durer, ainçois fuioient touz devant lui, aussi 
comme font les oiselez devant l'oisel gentil 
et les oueilles devant le leu ravissant. 
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219. PrD919 

La force des Caldcus a li rois derompue. 
Ainsi les fait fuir com li faucons la grue. 

220. RdBB 2723 

Si faitement com li colon 
S'en fuent devant le faucon. 
Si font cil ki de lui sont près. 

221. RdBB 2931 

Qui dont veïst Biaudous ferir, 
Touz jors c'en pcQst mervillier. 
Si com aloe esprivier 
Fut, ausi font il tuit devant lui. 
C222. HdV540 

Il se misent au fuir sans plus atendre, es 
sesparsent, li uns chà, li autres là, aussi 
comme les alocs font por les espreviers. 

223. Jud4181 

Nient autrement comme dou gai 
Puct on a voir voler isnel 
Envers l'arondc ki l'oisiel 
Escape quant ele le doute 

224. Jud 3448 

Cescuns qui le veoit venir 
Le fuioit en autel manière 
Comme l'anette a la rivière 
Fait le girfaut u le faucon 

225. PhMo 7134 

Rollans moult forment les en loe. 
Que tout ausi comme l'aloe 
Fuit le mousket et l'éprevier 
Plus que l'aubain ne le bruhier. 
Et tout li petit oisillon 
Le houbet u l'esmérillon 
Fuient, pour lor vie sauver, 
Tut ausement al destraver 
Fuient paien devant les Frans 

226. PhMo 7702 

Tôt ausement con la cerciele 
Ki de voler est mout isniele 
S'enfuit par devant l'esprivier 
U par rivière u par gravier 
Si s'enfuient pardevant lui. 

227. RenS p. 121 

Jamais de lui n'auront saisinne 
Car il s'en va plus de ravine 
Costoirs ne vole de randon 
Quant il voit mallart aT>andon 

228. RoiS 155 

Se fuient comme aloe fait esprevier de mue 



4. Du vivant à l'inanimé 

Etres animés 

A 229. BaSeVI29 

Et M ad ai an t i entre, qui ait maléichon. 
Vers le palais s'enkuert à loy d'esmérillon 

230. Fier 4283 

Li messages s'en torne sans plus de demeu- 
rer; / Ne s'i tenist oisiaus ne faucons por 
voler. 

231. Horn614 

Çoe si sunt dous lévriers, nurri de ma mesun; 
Cumme cinne sunt blanc e innel cum faukun. 

232. MorA 3324 

Ce fu l'eschale d'une ançoine barbée 
Qui plus tost noe par mi la mer salée 
Que fax gruiers ne vole a recelée 
Quant la conpaigne des perdrix a trovée; 

233. ReMo(C) 14419 

Errant sont départi si com esmerillons, 

Et vont par lor deffenses, si ont pris auque- 

tons 

B234. AID (A) 151 (=V 142) 

Per mé la sale trcsvola corne faus, 
Despece tables et brisa eschamaus. 

235. Brun 123 

Ainsi s'en départi li courtois messagiers 
Et prist moult doucement comgié aus cheva- 
liers / Et puis de cheminer ne fu mie laniers. 
Car plus tost chevauchoit que ne vole espre- 
viers. 

236. CetL 21179 

Fiert après lui des espérons 
Plus tost que nus esmerillons. 
C237. GdM II p. 182 670 

Qu'il n'est faucons, tant soit volens. 
Qui volast de vol si legier 
Comme il court parmi le vergier, 
238. TdM820 

Tuit serons d'un aage, bacheler et legier 

Et chascuns plus igniauz d'ostour ne d'espre- 

vier. 

Réalités inanimées 

A 239. AetA2660 

Tendent les cordes, les voiles font drescier, 
Li vens lor vient qui par vigor i fiert, 
Ainsiz les mainne com l'aloe esprevier. 
240. Alis 4659 

Ki li veïst le tinel manoier (...) 
Si le manoie com aloe esprevier : 
Ne li pesoit le rain d'un olivier. 
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241. AnsM 10988 

Li vens au teins les prist a taingoncr 
Qui plus corant fet les vassiaus aler 
Coisiaus ne foudre ne petist randonner. 

242. AnsM 12055 

Rompent l'csclussc qui l'iave a détenue. 
Et ainsi est enz el fossé férue. 
Tant par cort tost et tant est mais issue. 
Plus cort isnel que faus qui chasse grue. 

243. CoJ 8726 

Et Dex li a emplie moult tost son desirricr. 
Plus tost vait la nuis outre que ne vole 
esprevier; / Et li solaus leva; Dex le fist 
esclairier. 

244. DeRo230 

Le forme d'Appolin fist sur le mast drescier, 
En sa main un baston pour François mana- 
cicr; / La sus le fait li vens plus menu tor- 
noier : / K'aloue ne guenchist, quant fuist 
pour l'espervier. 

245. DeRo318 

Moult par eurent bon vent et Toure fu serrie: 
Li vens se fiert es voilles, que plus tost les 
nefs guie, / Que nus falcons ne vole, quant il 
chace la pie, 

246. Fier 3757 

Dont véissiés l'assaut trestout renouveler. 
Sajctcs et quarriaus comme faucon voler. 
B247. FldR5315 

Li dromons s'en vet tost, quant il fu acoilliz; 
Plus tost trenche la mer que ne voile esmeriz 

248. Pe(R)II 30526 

Plus tost que esprevier ne vait, 
S'an vole la nef de randon, 

249. Theb App. I 4522 

Une ève i ot qi fait (molt) grant rible: 
Plius est trenchant que nuls rasours, 
Plus tost cort qe ne vole ostours : 
Styx l'apelent tout li autor 

250. TrisB 4478 
Esmerillons ne arondele 
De la moitié si tost ne vole; 
Se ce fust une pome mole, 
N'issist la seete plus tost. 

251. VengA342 

Li aighe cort plus rade par desous le moncel 
Environ le frété que faus ne prent oisiel. 

252. VengR 4921 

La voile levé à .1. windas, 
Le vent fiert ens, le nés s'esmuet, 
Plus tost s'en vait l'oissiels ne puct 
Voler, quant il est esméus. 
C253. DucN 4234 

Puis redevalcnt plus isnel 
Que ne vole faus n'arondel 
Vers abisme, ce lor est vis. 



B. Sons 

A254. BuAi 999 

Qant a senestre part vi venir un gripon 
Ses eles estendues bruiant comme fauchon. 

255. CoJ 3703 

Plantamor li trestorne, de joster s'esvertue. 
Qui plus li vait bruiant que faucons après 
grue. 

256. Maug 3350 

Maugis s'eslcssc après bruiant comme X 
faucon 

257. Ot 1857 

Or sunt ensemble li chevalier vaillant. 

Lor armes bruient comme faucon volant. 
B258. Perl 7046 

Lanceloz choisi lo roi e Monseignor Ga- 

vain, puis escrie les chevaliers autresi com li 

espreviers a l'aloe 
C259. JG18II 

Ticl esperver crieis unqes ne fu 

Qe jeo ne crie plus en ma manière 

C. Mesures 

A260. Asp 2387 

Paien regardent le Karlon messagier 
L'escu Gorhant esgardent premier : 
Desos la boucle, el premerain quartier, 
Parmi le treu volast un espervicr. 

261. BeuvCffl5271 

Et fiert Haton sus son escu devant, 
Dusqu'a la boucle li perchoie et pourfent. 
Tel trau i fist par le mien esciant. 
Bien i passast uns esperviers volant, 

262. CorL 1080 

Li Turs i fiert de si grant randonee 
De chief en altre li a tote quassee, 
Emprès la boclc li a tote copee; 
Par le pertuis i passast de volée 
Uns esperviers, senz point de demoree. 

263. Gauf3538 

Et li a des chevex de la couronne ostés 
Et de la char dont fust J. faucon saolés, 
Si que le sanc vermeil en est aval coulés 

264. Gayd9552 

Enz el costé li a prins tel braon. 
Dont il poïst bien repasitre .1. faucon. 

265. Maug 4005 

Desor convint l'auberc derompre et desmail 
lier / Tant a pris de la char, mentir ne vos en 
quier, / Dont auques peust en repestre J. 
espervier. 
B266. FetF5447 

Jus l'emporte et le nés ensamble 
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Et les baulevres, ce me samble. 
Dont om poïst paistre .1. ostor. 

267. Pe(P) 43318 

Le haubert trence et la car blance. 
En a trencié J. tel morsel 
Con en péust pestre J. oisel; 

268. Pe(P) 37333 

.mi. si grans plaies i ot 
Que de très toute la mener 
Péust, se me doinst Dex honor, 
Un faucon issir vers les nues 
Voler sans les èles tendues. 

D. Apparence 

/. Une allure de faucon 

A 269. AnsM 10396 

Mais tout resemblent a lui comme faucon. 

Quant siet armez sor le cheval gascon. 

De cinquante homes nen donroit un bouton. 

270. Asp641 

Bal ans fu grans et fors et parcreû 
Desor ses pers de bonté coneu 
Corne est li faus quant de mue est issu. 
Que on conoist sor autre oisiel menu. 
Quant il i entre, tôt sont taisant et mu; 

271. Aye 1129 

L'enforchéure ot grosse, moult fu grant sa 
vertus, / Et le visage cler, les eux vers et 
agus; / Bien semble estre faucons qui de mue 
est issus. 

272. BaSeffl441 

Onques plus biaus qe lui ne vesti haubregon. 

Né ne chaindi espée au sénés tre giron. 

Il estoil gens de corpz, apers qu'esmérillon. 

273. GarLt. Ip. 66 

Begons fu preus, de grant nobilité, 
Bel tient l'est u d'or fin enluminé : 
Ausi va drois corn faucon empené. 

274. GirR 8750 

Lo cons fun entres seus bien esgardaz; 
E fu molt gent vestiz e affublaz. 
Grant a la forcheûre, bien fu cauchaz; 
E fu entres es tr anges el seus privaz 

Com entre auzelz menuz lo fauz mudaz. 

275. God 1561 

Tant conme li girfaus est plus biax d'une pie, 
Et argens plus de plonc et la rose d'ortie. 
Tant est plus biax h enfes de tote sa maisnie. 
Et mex samble jentiex et de grant seignorie. 

276. RaCa5596 

La damoisele a regardé B. 

Qi plus est joins qe faus ne esprevier. 



B277. CdTP1797 

Et la pucele vint plus coin te 

Et plus acesmee et plus jointe 

Que esprevier s ne papegaus. 
C278. ChM548 

Une damoiselle moult comte. 

Qui plus iert qu esmerillons jointe 

Et de la fieste estoit roïnne 

279. FabMRXXXV94 

Que la dame estoit plus très coin te, 
Plus très acesmee et plus jointe, 
Quant el est parée et vos tue. 
Que n'est faucons qui ist de mue, 
Ne espervier, ne papegauL 

280. FabV148 

Ausi con li ostoirs muiers. 
Qui se va a l'air esbatant. 
Se va U dame déportant 

281. GdM I p. 104 1239 

Et ses corps fu gens, joins, gentils et Ions, 
Et plus apers que nuls esmeri lions 

2. Des yeux de faucon 

A 282. Alis p. 496 6 

Le cors ot grant et molt bien figuré, 
Les iax ot vers comme faucon mué. 

283. Alis p. 525 62 

Vers ot les ious comme faucons mues 

284. AnsC 11443 

Mout le vit bel, parer eu et mole; 
Blont ot le poil, menu rechcrchele; 
Les eus ot vairs, plus d'un ostoir mue, 

285. AnsM 4185 

Blonc ot le poil, menu, renccrcelé. 
Les euz ot vairs comme faucons muez; 

286. AubB (B) H p. 174 

On ne veïst cheval de tel fachon. 
Maigre ot la teste et quarré le crépon, 
Peite oreille, l'ueil vair comme faucon. 

287. Bast 2333 

Les ieus vairs que faucons qui les oiseillons 
prent. 

288. BaSein436 

Li oel li sont, au chief, plus vair que nus 
faucon; 

289. BaSeXI532 

Les iex vairs com faucons, nobles et 
agent is; 

Coulourée que rose, blanche com flour de lis; 

290. BeuvC 18144 

Les ieus ot vairs comme faucon mués, 
Les ceveus blons, menu recercelés. 

291. BeuvC D 1668 

D n'ot si bel en la crestïenté: 
Blont ot le poil, menu recercelé. 
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Les ieus ot vairs comme faucons mUés. 

292. BcuvCm2l54 

Desous ert blans comme nois sor ramier. 
Les ieus ot vairs comme faucons laniers; 

293. ChNi (L) ms. D 637 

Blont out lou poil menut recercelé 
S ot vars les iolz com un falcons mués 

294. DeRo256 

Sa char out bclc et blanke plus que noifs en 
février. / Les oes avoit plus noirs que falcon 
montenier, 

295. DoM 1275 

Doolin ot .Vm. ans, moult fu biau vallelon. 
Et l'autre en ot .V., qui greile fu et lonc, 
Iex vers clers et rians, comme gentil faucon; 

296. El 1710 

Faucons ne nus ostoirs ne oiseus d'outremer 
Ne porte si biaus ieus ne de si granl biaute, 
Con porte la pucele qui tant a de biaute. 

297. EnfGul767 

Et vairs les oilz com faus de mue prime 

298. EnfV2ll 

Blont ot le chief menu recherchele 
Les iex ot vairs conme faucons mues. 

299. EnfV889 

Les iolz ot vairs conme faucons mue. 

300. Fier 1824 

Les ex vairs en la teste comme faucons mué: 
Tant com dure li siucles n'ot homme mix 
formé 

301. Fier 2014 

Les ex vairs et rians plus d'un faucon mué. 

302. Gaufl489 

Et si ot les iex vers comme faucon mué; 

303. Gayd607 

La face blanche et le vis coulouré, 
Et les iex vairs comme faucons muez. 

304. GirV 3390 

Plcst vos oïr comme est grant sa biauté? (...) 
Les euz ot verz comme faucon mué. 

305. GuiB 2209 

306. îîtiCa 4242 " S ^ 

S'avnit les yeulz plus vairs qu'esprevier ne 
faucon. 

307. Maug 8667 

Le cors ot bel et gent et ot treilis visage : 
Les ieuz vers en la teste comme faucon ra- 
mage 

308. MorA 161 

Et vairs les euz, comme faucon mué 

309. MorA 1298 

Les euz ot vers et clers comme faucon 

310. MorA 3468 

Ele fu blanche corne flors en esté 
Les euz ot vairs corne faucon mué. 



311. Narb 4431 

Le char ot blanche corne flor en esté 
Et les eulz vers corne faucon mué; 

312. Ors 1568 

Et out les îauz plus vars c'ostors n'esmeril- 
lons / N*out plus bel bacheler jusqu'à Cafar- 
naon. 

313. ParD1157 

D ot blonde le poil, menu recercelé. 

Plus avoit vairs les ieuz que nus faucons 

muéz; 

314. PrCs711 

Vars out les iolz con .1. falcon mué : 
11 n'ot si belle en .XIIII. cités 

315. PrCS7l8 

Vars out les iolz conme J. falcon mué 

316. PrCS 1923 

Vars ot les oilz conme faulcon mué 

317. PrOr257 

Bel a le cors, eschevi et mollé. 

Et vairs les eulz comme faucon mOé. 

318. Sais 2352 

A merveilles regardent le sor destrier 
gascon. / Plus li luisoit li pos que pane de 
poon, / Si ot la teste maigre, l'ueil plus vair 
d'un faucon 

319. SiBa 1944 

Si out blons les cheveus, menus recercelez. 
Et les euz biaus et vairs con uns ostoirs 
mUez. 
B320. AID A 71 

Tant crut li enfes qu'il ot XV anz passez. 
Molt per fu proz e molt de grant beutez 
Vars ot les oilz cume faucons mûez. 

321. AID V 6082 

Elcs ont clcr lo vis plus que n'est flor d'estez, 
Les oilz vairs et rians plus que faucons mûez. 

322. AID V 10428 

Vars oils com esparvers qui sa penne a mtlce 

323. AlP(M)p. 132 11 

Les ious ot vairs èl' cief, à guise de faucon. 

324. Blanc 567 

Et grans seurcils n'a ele pas; 
Fait sanlent a demi compas. 
Les iex a vairs comme faucon, 

325. FetF739 

Molt par fu biaus et acesmez 
Les ieux ot vairs comme faucons. 

326. Oct 1391 

Les eus out vairs corne faucon. 
Espervicr ne es m cri Ion 
A lui prendre ne se puist 

327. PrD415 

Les ieus vairs et plus gros de faucon monte- 
nier. 
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328. RdBF 229 

Les eauz plus vars que n'ai faucons. 
C329. Chans 1 

Iex vairs comme J. faucon muez, 
Biau chief, cors poli, plain visage. 

330. Chans 12 

Ele avoit les euz si vairs corne faucon, 

331. FabMRt. VI p. 180 

Con faucons vairs ieus et ri ans 

332. GdM I p. 104 1237 

Et le maintien humble, do us et parfait. 
Et cheveus blons. 

Les yeus rians, plus vairs que nuls faucons; 

333. Rose 531 

Le nés ot bien feit a droiture 
Et les ieuz vers corne faucons. 

334. Tru 2443 

Roseite a non la damoisele; 
C'est la plus droite et la plus bclc. 
Si oil resamblent de faucon; 

E. Quelques images isolées 

A335. Asp9007 

Itant estroit les vi or cevalchier 
Qu'entre lor armes ne volast esprevicr 

336. BcuvAn3414 

Yvori ad un 1ers a Monbrant la cité. 
Nul mur li tendra, ja seit si bien plané; 
Unglcs out longes com ostur mué, 

337. GuiB395 

Autresi grant poudrière demainent li somicr. 
Que parmi ne volast ostoir ne esprevier 
Qu'il ne hurtast as fers de lors tranchans es 
piez. 

338. HuCa2596 

Richiers tint une espée tout einsi qu'.I. 

faucon 
B339. CdTC4852 

Or se voldra esprover 

Demain au chevalier estrange. 

Qui chascun jor ses armes change 

Et cheval et hernois remue; 

Par tans sera de quatre mue, 

Se il chascun jor par costume 

Oste et remet novele plume. 
340. GMP 6505 

Et sachiez bien que par desus 

Son lit ot riche covertoir 

Plus goûté que plusme d'ostoir 

Qui mués est de quinte mue. 
C341. CM XIX 

Devers Chastelvilain 

Me vient la robe au main 

Com un oitours norrois. 



342. DitsA XH 61 

Et de treces a plain boistel. 
Mais il en i a d'empruntées; 
Ses treces sont ausi entées 
Com li keue d'un esprevier 

343. JdB 148 

Bras ait k'eles d'esmerelhon 
Isnel, et puing plus dur que piere 

344. SdF 1041 

Nés aveit de mauveis tur, 
Pendant aval cum bec d'ostur, 
Del nés getat tel fumée, 
Com fait meson aluméc. 



II. COMPARAISONS D'ASPECTS IN- 
TERNES 

A. Sentiments dans la bataille 
1. Ardeur combative 

A345. AnsC 4413 

Isscnt premier, as plains cans se sont mis, 
Ens amble o aus mil cevalicr gentis, 
Ki plus désirent estors et capleis, 
Ke espreviers aloé ne pertris. 

346. Asp 10094 

Car cevalviés, sire de grant valor. 

Ta n'enterrois en si mortel estor 

K'i nous sivons con marlars fait ostor 

347. ChOg 923 

Les pers de France a od lui asanllés 
Qui plus sunt duit de bataille canpel 
Qu'espervicTs n'est de l'aloe encontrer, 

348. ChOg 7624 

Quant Guielin coisist Callot venir, 
Lui et son frère le mainsné Loûi, 
Mult en fu liés, enques mais ne fu si; 
Plus les désire que falcons les pertris. 

349. CoJ 1439 

Qui dont véist no gent estraindre et formiier; 
Plus golosent les Turcs que l'aloe esprevier. 

350. Enf0 2787 

Ogier trestome par merveilleus aïr (...) 
On ne porroit faucon si en aigrir 
Pour héron prendre, ne vous en quier mentir. 
Ne fust plus aigres de Carahuel ferir. 

351. EntE 10489 

S'armèrent nostre gient e montèrent en selle 
Brandiscant celés lances; caschuns s 'an re- 
novelle; / Plus désirent bataille qe sparvier 
tortorelle. 



Copyrighted material 



CORPUS II 



301 



352. FC 3059 

Et cil i vont haitie corne faucon 
Qui ne desirrent se la bataille non. 

353. FC 7993 

Apres icelx vienent li Borgueignon, 
Les escuz pris, h ai tic corne faucon. 

354. GÙR2108 

Nen est nus om tan duis de nus mesters. 
Ne de l'alaue prendre nus esprevers. 
Qu'est de chevalerie plus presenters 

355. God 1927 

S'arma li castelains a l'aduré curage, 
Moult très joieusement, s ambiant fait nel'en 
caille, / Ne dote Godefroi vaillissant une 
malle; / Plus covoite a lui joindre quespre- 
viers ne fait qualle. 

356. MonR 6587 

Plus seit d'estour souffrir et endurer 
Que ne seit faus ne ostoirs de voler. 

357. RaCa 4877 

G. l ui : aine tel goie n'ot om : 
Plus le covoite q'aloe esmerillon. 

358. RaCaGdM483 

Plus sont hardi, corn il vont a l'asaut. 
Que après l'arme n'est hostors ne grifauL 

359. Syr45 

Il désire batalle que fauconéts hautains 

Cui on mette sa preie, quant l'aguise la faims 

360. Yon 6071 

Plus sont hardi com il vont à l'asaut 
Que après l'arme n'est hostors ne grifauL 
B361. AlP(M)p. 114 5 

Mais plus qu'esmerillons ne vole haut ne bas 
Ne li vas au s du s us ne sambloit mie las. 
Mais fiers et coragous; proecce ot en ses las. 

362. A1P (M) p. 118 26 

Com se tient de sa proie li gentius faus 
volans, / Plus est pénis des autres, hardis et 
conbatans, / Et cremus en batalle et sor tous 
endurans. 

363. A1P (M) p. 161 38 

Avoec sa grant proecce et son corage fier 
Savoit-il mult plus d'armes qu esmerius en 
gibier. 

364. AlP(M)p. 196 4 

De batalle a esmer ne furent à esgart; 

Ains vinrent à desrois comme ostoirs a mal- 

lart 

365. BuCo925 

Pens'il : ceste gens ci n'est de riens esperdue. 
Plus désire mellee ne fait girfaus la grue 
Ne espreviers aloe 

366. Jouf430 

Après lui vient li seneschaus 
Toz armez il et ses chevaus 
Plus talantis de la bataille. 



Quesperver n'est de chacier quaille 
367. VengA 1558 

Péri de Ils avoit la teste bien armée, 
Esgarde devant lui et voit l'ost efraee. 
Plus covoite a ferir que faucons a volée 
C368. Cuv 14008 

Plus désirent la guerre qu'esprivier le hairon. 

369. DucN 11730 

Lor vunt les noz plus très hardi v 
Que n'est li faucs vers la perdriz 
N'a feibles bestes li lions 

370. Jud 7538 

Maint Sarrasin cuvert et vain 
Qui a Judas ert acamés 
Comme girfaus en haironnés 

2. Crainte 

A371. Alis 354 

Plus le redoutent qualoe esmerillon (ms. L) 
Paien les fuient plus qualoe falcon (ms. m) 

372. Alis 2322 

Cil Ici le voient, sont en molt grant fricon. 
Plus le redoutent que l'aloe faucon 
Plus le redoutent que l'aloe esmerillon (ms. 
M, L) 

373. Asp359 

Que dirai jo Agolant, mon segnor ? 
D'à lui conbattre, de cho n'i a nul jor 
Plus que mail art o le mue" ostor. 

374. Aye 159 

Car il vos doute plus que l'aloe faucon. 

375. Aym 2777 

Et bien sachiez, se nos desconforton, 
Ja encontr'eus navrons plus de foison. 
Ne que l'aloe contre resmerillon. 

376. BaSeIV637 

Plus doublent cris tiens, et eulz, et leurs bu- 
bans. / Que l'aloe faucon, quant le cache à 
plainz campz. 

377. BaSeXXJJ787 

Car s'ossi hardis est qu'il a grande fachon 
Je ne durai a lui nés qu'ai oe au faucon. 

378. BatL 1423 

Quant Renoars a veu l'aversier 
Plus le redoute que aloe esprevier 

379. Enf0 5313 

De loing li lancent lor espiés li plusour, 
Car plus le doutent ne fait hérons l'ostour 

380. Enf0 5414 

As païens fist mainte grief enviaille, 
Plus le doutoient ne fait l'esprevier caille 

381. MorA 2763 

Et plus redotent Guibert a encontrer 
Qu l'aloete ne fet lo fauc mué. 
Quant el le voit de bas randon voler. 
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382. Narb5159 

Sire, fet ele por Dieu qui ne menti 
L'an vos soloit tenir a mout hardi; 
Plus vos dotoient paien et Arabi, 
Que l'aloëte le faucon montenin. 
B383. AID A 661 

Quant vos verrez Al'x au vis fer. 
Plus lo crendrez que aloe esparver. 

384. A1PI51 

Ses anemis grever et si estoutoier 

Que uns seuls envers lui n'ost mostrer sam- 

blant fier, / Plus le tiegne cremeus qu'aloëte 

en gibier / Quant el voit de la main départir 

l'espervier. 

385. Bell 5770 

Plus li criement li chevalier 
Qu'cstomel ne font esprevier. 

386. Dol210 

Car tout ausi com li collon 
Doutent l'ostoir ou le faucon. 
Tout ensement le redoutoient 
Tuit cil ki meffère voloient. 

387. Flor 9401 

Si com li vols d'un esprevier 
Fait les petis oisiaus mucicr. 
Si fait ses anemins trambler. 



B. Versatilité 

A 388. Ayell49 

Dame Aye la duchesse, dist li dus Berengicr, 
Li corage de famé si est vains et legiers, 
Car ensement se torne comme li espreviers; 
Qui mieus le cuide avoir si est tost senes- 
triers. 

389. FC 1768 

Li vostre cuers n'est pas de torterele; 

Plus sovent change qu'esperviers qui oisele 

390. FC 2172 

Respont Guibors : De ce te sui devine. 
Plus tost t'esmaies que pucele orphenine. 
N'ai soing d'ostor qui sorprent de ravine 
Gruê et hairon, puis revient a sorzinc; 
Faux bien mùez se tient à la geline. 
B391. AetP 19097 

Cm c'est van tance que il quiert. 
Ou il ja fins amis nen iert. 
S'il fust oiscaus, il fust faucons. 
Si chanjast d'anes a colons. 
Et des colons a la corneille ! 
Foie est dame qui por lui veille ! 
392. Pe(R)R1118 

Et li corages lor remue 
Com a l'ostor c'on trait de mue. 
Qui de legicr cange et cancele, 
A quanque l'ostegier l'apele. 



C393. DitsA XII 99 sv. 

Quant li dame est fiere et 
Ses cuers devient ausi cangans 
Com li faucons qui, par orgeul. 
Ne daigne nis veir de l'ocl 
Cel oisel u on l'a rué; 
n a sen cucr viument mué 
Qui s asiet sour un coulombier; 
Sen signeur fait grant destorbier: 
Adont le couvient mètre en mue 
Tant que ses cuers mex li remue; 
Puis que feme s'en vait au cange, 
Sen cuer met en J. liu estrange; 
Ne daigne aler a sen oisel, 
Ains s'asiet sour .1. damoisel 
Et si werpist sen mariage 
U demourer doit sen eage; 
Qui a droit en volroit ovrer 
Pour sen vol faire recovrer 
Si les mesist en .1. cenaile. 
En anglct u en repounaile. 
Tant que ses cuers fust a point mis 
Por faire honcur a ses amis. 

394. DUE strophe I et n 

Aussi com cil qui garde en mue 
Son oisel qui ne se remue 
De tout l'iver jusqu'à l'esté. 
Quant voit que la verdure est drue. 
Qu'il veut que son oisel se mue 
Et de plume et de volenté, 
Quant vient au tens renouvelé 
Quë il n'a mes pieça volé, 
Por solacier le prent et rue. 
Et quant il a de l'air tasté, 
Poy li chaut du tans qu'a g as lé : 
Ainsi ai m'amie perdue. 
Je fui au fuer du fauconnier. 
Quant il prent un faucon lanier; 
Voulentiers l'apriveseroit. 
Si li couste mout l'acointier. 
Et si le port moult de legier. 
S'i le pert, ce n'est mie droit 
La feme est bien de tel endroit. 
Que qui plus l'ainme et plus la 
Si pensé elle d'enguignier. 

395. JeuxCXV51 
— Sire un affaitiet ostoir 
Voit on faire un mauvais tour 
Se j'ai dame a mon voloir. 
Ne doi doute avoir menour. 

396. RdBC166 
Ja de fomes, qui vain cuer ont, 
Li oil eslauble ne seront, 
Ainz toment plus menuemant 
Qu'espavier qui l'aloe prant; 
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397. Ren(R)V5381 

La costume ai a l'esprcvicr. 
Qui l'aloc va tant chacier 
Que il la prant par tost voler, 
Et puis si l'en relaist aler. 

C. Images de l'amour 

Election de la dame 

C398. Chans 9 

Une grant mervoille fait li ostors. 
Ou mois de mai quant il fait son crie 
(var. Cant vient a tans ke doit aairier) 
Il vai ou boix ou li biaul fust sont 
Et cognoist bien li keilz est ataichies 
Vait a plux bel illuec fait son atrait 
Ensi ait fait mes fins cuers entreseit 
La plux belle ait choisie 
lai bien asise mamor 
Kelle est a ma devise. 

399. Chans 13 

Ore voil ma dame reprover 
Ke ele me dedeyne amer 
Plus est gente ke un espervir 
K'en reclayme 

400. Chans 14 XXJJ 109 

Si me dites, selonc vostre cuidier, 
Que mi vault miex pour lui regaaignier 
Ou li muiers qui ait assez volé 
Ou li niais qui est a afaitier 

401. FabNRCF 35 21 

Et je di qu'amor de pucele. 
Quant fins cuers i est ententiex, 
Est sor toute autre rien genliex, 
corne u ostors au tcrçuel. 

402. GlVR128in 

Gr an z amours ne puet remaindre 
Conmencie de jouvent 
Ne que muiers puet ataindre 
Sor niais d'aspre talent. 
Ne valent gent 
Qui n'ont volé de sorage : 
Qui n'ama de joene eage, 
Cest li asnes c'on aprent 
narper conue urouure .' 

403. Jeux XXXU 37 

Grieviler, on a moult tart enoiselé 

Un niais plain de folour. 

Uns muiers qui autre fois avra volé 

Iert afaitiez en un jour. 

Cest bele bachelerie 

De trouver ce qui n'est mie. 



Images du désir 

B404. CdTC494 

Se sa biautez mes iauz reclaimme 
Et mi oel traient a reclaim 
Dirai je por ce que je l'ai m 

405. CdTE2029 

Cers chaciez qui de soif al a inné 
Ne des i ne tant la fontainne, 
N'espreviers ne vient a reclain 
Si volantiers quant il a fain 
Que plus volantiers n'i venissent 
Einçois que il s'antre tenissent. 

406. En 8098 

Ge quit, mien esciant, ge ain; 
Des or vanrai bien au reclain; 

407. PefT412 

Des or vieng je bien a reclain, 
Con li ostors quant il a fain. 
C408. CdPuIp. 188 6 

Je vous vens l'esparvier apris. 
— Bien vouldroie estre de tel pris. 
Qu'aucune demoiselle ou dame 
Me daignast amer, car, par m'ame 
A mon povoir l'ascrviroie 
Tant que s'amor desserviroie 

409. Eust MCCCCXLJJI 174 sv. 

Demande 
Se désir estoit esprevier 
Et volast en toute saison. 
En quelc chanbre en vo maison 
Li feriez vous perche a perchier ? 

Response. 
Certes l'esprevier percheroie 
En ma chambre en un ang leçon. 
Pour mieulx oir de lui le son. 
Et le pais tre quant je voulroie. 

410. Eust MCCCCXLJJI 312 sv. 



S amour s voloient aussi bien 
Comme tercellès et faucons, 
Queles clochettes et quelz sons 
Mettriez vous chascune au sien. 
Et quel loirre a dire : «Revien» 
Leur seroit agTeable et bons ? 

Response. 
S'amours voloient aussi bien 
Comme faucons et tercelez, 
Ilz aroient beaux annelez 
Et un loirre de cuirien 
Ou il n'aroit plume ne rien 
Fors cuisses de beaux 
Et la cre lie de deux coches 
Vermillcttes et un lien. 
Une grant broche et < 
Qui p an der oient la de près. 
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Pour getter ce loirre, retien. 
Les clochettes de G al lien 
Leur faiz prandre, et leur baille gès 
De cuir de ventre qui soit frès : 
Ainsis chascune ara le sien. 
411. Jeux CXVin 50 

Adan, pourfit de damage cuidiés. 
Li espreviers est trop mal affaitiés 
Qui refuse, quant il a fain, se proie. 

Constance en amour 

B412. Sone 636 sv. 

Et Sones, qui fu en Saintois, 

Fu mout pour bielle Ydain des trois; 

Tant l'amoit ententieuwement 

Et de fin cuer si loy aiment 

Qu'il ne savoir amours cangier. 

Il ne sambloit pas l'espnvier, 

C'on giete en rivière a chierchiellc, 

Ki se cange pour la fresielle. 

Celi relait pour le mousson, 

Embatre le fait ou bousson 

Lors a mal dessiervi sa mue 

Mais Sones onques ne se mue 
C413. Chans 4 II 

le di por voir kil nest si belle paire 

Corne damans qui saimment sans trichicr 

(...) / Il resamblent lou façon debonaire 

Ke iai ne quiert son repaire chaingier. 

414. JG8I 

Des table coer qui nullement se mue 
S en ist ades et vole le penser 
Assetz plus tost qe falcon de sa mue 
Ses eles sont souhaid et désirer 
En un moment il passera le mer 
A vous ma dame y tient la droite voie 
En lieu de moi tanque jeo vous revoie 

415. Venl96sv. 

Amans, tes cuers resamble le girfaut de pooir 
Quant il vole a sa proie, s'il n'en a son vo- 
loir / Et il faut de l'oisel por qui degna mo- 
voir / Tel dol a et tel ire, le cuer li fait doloir. 
Avant le caceroit tos les iors de sa vie. 
Que ia a altre oisel feist un ' en v aie : 
S'il fusent cinc cent en une conpaignie, 
la ne daigneroit altre fors cil qu'il a cacie 
Et tu ne daignes altre fors li qu'as enamee 
Que ia ne fust tant vaillant, tant bele ne 
senee, / Si sage, si cortoise, si bien enpa- 

L'amant captif 

C416. Chans3 IV 

Li espreviers, quant il s'en vait de s'aire. 



S'en vait volant per tout estraingement. 
Ne seit ou vait, perdut ait son repaire. 
D'oixelés vit, si les chaisse forment 
Tant vait chaissant k'il s'embait folement: 
Retenus est et abatus en laire. 
Tout ausiment seux pris a l'aire a traire 
Dou dairt d'Amors, ki m'ai urne et esprant. 

417. JeuxCLXffl30sv. 

Certes, Rolan, bone dame vaillant 
Ne se poroit por riens desmesurer 
Li fauqueniers vait son faucon getant : 
D monte an l'air por son cors essourer; 
D lou seit bien a lure rapeller, 
Por ceu revient, or an ait son délit. 
Si fait dame ou honors se norit : 
Elle fait tant, par son cortois savoir, 
Ke son amin reclaime a son voloir. 

418. JG15I 

Com lesperver qe vole par créance 
Et de son las ne poet partir envoie 
De mes amours ensi par rcsemblance 
Jeo su i liez si que par nulle voie 
Ne puiss aler samour ne me convoie 
Vous mavetz dame estrait de tiele mue 
v^urTiDicïi uc vo prcscncc nues ne voie 
Mon coer remaint qe point ne se remue 

419. NA221 

Ma dame est de men cuer saisie 
Miex qe faucons ne soit de pie 
Quant as piés le tient desous soi. 

Péripéties de l'amour 

A420. BaSeXV1038 

Si n'est pas pour autrui que vous voelle 
alourder, / Car s'uns hons m'envoioit à 
s'amie parler, / Je feroie l'oisiel par mon 
faucon plumer. 

B421. Hom 4258 sv. 

«Joe fui ja, valleton, nurri en cest pais 
Par mun servise grant un ostur i cunquis. 
Ain/ que l'oi afaitié enz en mue le mis. 
Près ad ja de set anz bien poet es ire sursis. 
Or le vienc reveeir quels il seit, de quel pris 
S'il veut estre manière u veut estre jolifs; 
E s'il est si entier, cum il fud a ces dis 
Quant joe turnai de ci, dune iert mien, çoe 
plevis; / Od mei l'en porterai de ci qu'a mes 
amis. / E s'il est depecié u en coè malmis, 
Ke penne ait bruséé. dunt rien li seit de pis 
Ja mes pus nen iert miens, si m'ait saint 
Denis.» / Qaunt Rigmel l'ad oï, si ad jeté un 
ris. / Dune dit mut bonement : «Del mal k'oi, 
or garis / Amis Horn, c'estes vus! bien 
conois vostre vis. / Si m'ait li haut rei, ki 
meint en parais / E le mund ad furmé dunt il 
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est poëstis, / Li ostur dont parlez, ja mar 
sééz pcnsis; / Par tut est bien gardé si cum 
joe vus pramis.» 

422. CetC40sv. 

De tels i a par le païs 
Plus de mil et soissante et sis. 
Qui aiment, ou ne l'osent dire, 
Si en sueffrent mout grief martirc. 
Et cU qui maintient tel usage, 
Resanblc le falcon ramage. 
Qui est de dure afai tison. 
Or vos dirai par quel raison : 
Le debonaire tient on cras 
Et le félon tient on si bas. 
Qu'il ne poroit estre autains 
De son esploit ce est del mains, 
Il n'en i a ne tant ne quant 
Li falconiers le porte tant 
C'une gelée le sosprent. 
Qui a mort le trait briement 
N'i a mestier caude geline, 
Car passé a la médecine. 
Si le covient a la mort traire. 
Ensi s'ocist le dcputaire, 
Qu'en lui n'a déduit ne sol as, 
Li caitis, li dotons, li las. 
Alsi ne puet amans avoir. 
Se ses maus ne fait a savoir, 
Ains s'ochit et muert par celer, 
S'a s'amie n'ose parler. 

423. JetB 3301 sv. 

Il vous en dist sans longe atente 
Le voir, car il avoit fait tente 
A ma fille, bien a un an, 
El pour çpu vous dist il qu'antan 
Ot une bouxesce tendue; 
S'i aloit mettre sa veûe 
S'il avoit pris un esprevier 
Pour coi il l'eut faite drechier. 
La boreschc si senefic 
L'amour que il a a s'amie. 
Pour cui amour venir devoit 
Au jour que pris 'amie avoit 

Ma fille, c'est li espriviers. 
N'est mie fox li escuiers, 
Ains le vous dist mout soulilment 
Car tout ainsi comme uns hom tent 
Un oisel pour autre oisel prendre 
Tout autressi convient il tendre 
S'amour pour autre amour avoir 
C424. Chans 7 I 

Quant a son vol a failli li oisiaus. 
Il monte en l'air, si s'en va essorer 
Et en la fin revient il a bien a chiaus 
Qui le seulent au loirre rappeller. 
Se ma dame m'a fait désespérer. 



Je m'en sui teut si ai souffert mez malz; 
Mez or e est bien saison de recouvrer, 
Quar li tamps vient que la rose est florie. 
Amours lovais m'a son loirre moustré, 
Et c'est la riens u mond que plus désir. 
Et je revieng volontiers et de gré. 
Se ma dame mi daingnoit retenir. 

425. GdMt.198 1097 

Est vrais amans li drois oisiaus de proie 
Car il ne vuet avoir pour toute joie 
Fors tout le cuer de celle ou il s'otroie. 

426. GdMt m 114 3220 

Si qu'amis, fai par toute voie 
Que tu s ambles l'oisel de proie 
Qui veut le cuer tant seulement. 

427. GlVR112m 

Cil qui gucrredons délaie 
Moert tous vis. 
En grant cruauté sentaie 
Cuers gentis 

Ki fait s ambiant ne dolc ris 
K'il retolle ne retraie : 
C'afiert a lanier faintis 
Cui on abeche e adaic, 
Fameïs, 

Pour estre plus aigre et volenteïs. 
Mais n'est mesliers c'on m'atraie 
Par tels dis, 

Car ne sui muiers de haie 
Ne soussis, 

428. LaiC 438 sv. 

Dame qui m ai ne tel usage, 
Resamble le faucon ramage 
Qui est de dure afetison. 
Si vous dirai par quel reson : 
Le debonere tient on cras. 
Et le félon tient on si bas 
Qu'il ne porroit estre hautains; 
De son esploit est ce du mains, 
Qu'il n'en i a ne tant ne quant 

C'une gelée le sorprent 
Qui a la mort le tret briefment 
Ni a mestier chaude geline. 
Passée en est la médecine, 
Si le covient a la mort traire. 
Ainsi s'ocist la demalaire. 
Qu'en li n'a déduit ne sol as. 
Mainte famé de mout biaus dr as 
Atome son cors et tient chier. 
Qui son cuer ne set adrecier 
A bien prendre, s'ele le voit 
Ainz est ses cuers en J. covoit 
Dont ele ne se puet partir. 
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429. NA206 

Amours, plus sui entrepelés 
Ke ne soit espcrviers mués 
Ki plenté retient du sorage. 
J'ai en m en cuer de us mil pensés 
Ke ja ne verrai defînés 
K'il n'en remaigne ens u corage. 
Se jou perdisse le plumage, 
Petit prisaissc le damage; 

D. Captivité et sujétion 

A430. Berte861 

Près sui k'en autel point que pinchons ou 
aloe / K'esprevicrs fameilleus tient saisi en 
sa groe 

431. BeuvC I 8673 sv. 

Elc est aloe, jou ai pris l'esprevier, 
Et cil l'avoit cnclosse en un ramier, 
Prisse l'ëust dedens un mois entier 
(v. 8706) 

Tu es l'aloe, il a pris l'esprevier 
Qui chi l'avoit enclos* en un ramier 

432. BeuvC m 10334 

Elle est aloe et jou pris esprevier 
Que cis l'avoit enclose en un ramier 

433. BuCo 3939 

Joffrois ne se tint pas c'oisiaus qui est en 
mue 

434. ChOg 705 

De fors les tentes tint un Turc fort et fier 
Corne li faus fait le coulon ramier 

435. ChOg 11423 

Tôt autresi fait li dux vraiemant, 
Con li falcon qi per les ges se prent. 

436. GirR 4299 

Car lo me vet tener e lou cadel 
Plumar me vout lo reis con faus auzel 

437. GirV 6569 

Qant l'en mena en sa cité cremue, 
Li dus Girart, comme oisel pris en mue, 
B438. AID V 2806 

Autresi pris l'en moine corn l'astor en sa 
main. 

439. AID V 2917 

Autresi lo tint pris coma faus la becace 

440. A1PI463 

Li chevaus vit son mestre et si s'est hume- 
liez; / Son corage li moustre si s'est age- 
noilliez, / Plus se tint cois et mus qu'esme- 
rillon en giez. 

441. A1PH1670 

Dejoste lui s'acoste sel saisi par le frain 
Autresi pris l'en maine corn li ostoirs 
l'aubain. 



442. Brun 812 

Souvent se retournoit com oisiaus pris en 
mue. 

C443. Cuv 18376 

Ainsi seront surpris que du faucon la pie. 

444. GdM Lais XI 168 

Ce que de li n'ay la veûe (...) 
Ce me tient com faucon en mue, 
Merencolieuse, esperdue, 

445. PhMo 22213 

Mais il avoient giés, espies. 
Qu'il ne volassent au gibier, 
Et case uns des autres ausi 
Emprisouné furent ensi 

E. Quelques images isolées 

A446. BaSeXVIII530 

Escaper ne poés, pour coze que je voie. 
Se vous ne devenés trestout oisel de proie. 

447. CoJ6411 

Li sana sa grant plaie, dont peroit il pol- 
mon, / Plus fu sains et legiers qu'esperviers 
ne faucon 

448. FC 8124 

Mais au revivre lor revient lor santez; 
lors sunt haitie com esperviers muez. 

449. FC 9359 

Soëf lo couche en la chambre as dormanz. 
Quant solelz couche, s'i est aube aparanz; 
Lors veoit cler plus que faucons volanz. 

450. Gayd9727 

A bonne proie a failli cis faucons. 
Mais de cest mois n'en fera livrison. 

451. GuiB 121 

Oil, dist Floriant, se Diex me benéie. 
En trestoute la terre n'a rivière petite 
Que n'aie à mon faucon ane ou sorceille 
prise 

452. Jourd414 

Car pletlst Dcu qui forma tout le mont. 
Que je volaisse ausiz com uns faucons 
De cette chaitre ou je sui en prison. 
S'en fust li plais tout droit à Monloon, 
Je voz pandroie ausiz com un larron 

453. RaCa 5992 

Amis, dist ele, verrai vos je jamais? 
Diex ! c'or ne sui esmerillons ou gais ! 
B454. ActP 8276 

Volez ensi de nos sevrer 7 
Malves gaëing fet an gibier. 
Qui pert l'aloe et l'esprevier. 
Tel le ferons, ce m'est avis, 
S'i perdons vos et noz amis. 
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455. AID (M) 362 29 

en .X. jors fu plus sains que faus qui guerpist 
haire 

456. CdTC 3805 

A ce me sanble que je voie 
Les chiens foïr devant le lièvre (...) 
L'aignel le lou. li colons l'aigle, (...) 
Et si fuit li faucons por l'ane 

457. Fer p. 101 18 

Or fu biais et lies et joians 
Que ne soit uns esmerillons 

458. Sil 3863 

Mais li ostoirs qui joint a l'arme 
Ne se paine plus ne ahanc 
De restreindre, quant il a fain. 
Que cil enfans, poisans a l'ain. 
Ne painne plus estre escapés. 

459. Sone 2862 

Souspirant dist : «Que porai faire ? 
Je remainch chi con faus en l'aire. 
Et si le dëussc eslongier ;» 

460. Ven95 

Vos me faites tel dol et si grant marison 
Que plus désir ma mort que l'ostoir le hairon. 
C461. ArtA2920 

Tu fais aussi comme celui qui livre les 
Coulons a l'autour et les brebis au leu. 

462. Chans 5 

Franc de quer. net cum faucon 

463. Chans 11 

Je chant par droite reson : 
Si sui cointes et jolis 
Et plus joint qu'esmerillon 
Quant il est de nouvel pris; 

464. Chans 8 

Las, qui n(on) sun sparvir astur. 
Qui podis a li vorer, 
La sintil imbracher 

465. EdFl016 

Vers son mari est morne et mue 
Et devant lui tost se remue; 
Vers son dru paint sa face et mue 
Plus que esprevier qui eist de mue. 

466. EustLXffll 

En trois oiscaulx me muèrent jadis 
Le» dieux de l'air, et trop soudainement : 
Je fui faucon, car toutes choses vis; 
S'en fu en giez tenu trop longuement. 

467. Eust MCCLXXX 27 

En saint Rcmy n'aray jamais fiance, 
Quant failli m'a, ou j'enveoy messaige : 
J'eusse aussi tost prins un ostoir sanz caige 
Comme mon prest qui ne vcult revenir. 



468. Eust MXDVIIJ 1966 

Elle emporte plus que le tiers. 
Et s'a sa part tout desrobé. 
Sa proye prins comme un hobé 

469. FabMR XXXVTJ1 15 

Qui voit plus cler parmi la foudre 
Que faucons ne fet la rivière 

470. GdM 11107 

Car on ne puet le leu de sa piau traire. 

Sans l'escorchier, n'on ne puet d'un buef faire 

Un esprivier, ne aussi le contraire 

471. JdCII8 

He, cuers hautains plus ke jerfaus sot bixe 

472. LaiC235 

Mes des félons, faus. desloiaus. 
Qui amors vuelent escharnir 
Et toz iors sont prest de mentir 
Plus qu'esperviers n'est de voler. 

473. PdNp.49 175 

Il maintendra vers luy l'usage 
Que tient fauconier grifon : 
S'il nel fait paistre par raison. 
Il devenra encore hautein; 
Fasse le venir au reclain 

474. PhMo 7630 

Si com l'osloirs garde sa proie. 
Quant famine li rueve et proie, 
Qu'autres ne viegne ki li toile, 
Pourvec que la verté vous solle 
Si gardent li doi compagnon 
Lor petite gent environ; 

475. PhMo 27352 

Que tout ausi com faus gruiers 
Prcnt sa proie as cans et as bois. 
Prisent la contrée as Grijois. 

476. RcnC 2457 

Et si dis que suis non voians; 
C'est bourde, car oyseaul de proye 
Ne voit point si loing que feroye. 
Se je vèoye ma pasture. 
Tant fust nuit et orbe et obscure. 

477. RenC 30464 

Se loup jouoit a la brebis 
Et le faucon a la perrris 
Et le loup jouoit a la chèvre 
Le le lévrier jouoit au lièvre 
Et le chat se jouoit au rat 
Je double n'y elilt barat. 

478. Rose 7490 

Car si con li loerres affete 
Por venir au seir et au main 
Le gentil espervier a main, 
Ausint sunt affetié par dons 
A doner grâces et pardons 
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Jugements de valeur 

A. Connotations positives 

Cle 8733 sv. 

«C'est li aigles des chevaliers; 
Puis ne volera volentiers 
Faucons le jour k'aigle ait veue. 
Ainsi est il de sa venue 
Com de l'aigle que veu ont 
Oiscl, car puis ne voleront 
Hardi cm ont cele joumec. 
Pur ce est l'aigle comparée 
A lui, car sa très grant value 
Est par tout le monde seUe. 
HerB 72 

Je vueil que chacun voyse prouchacer sans 
moquer, / Hz yront querre proye. ilz sont 
jeune espervier. 
JehL 449 

Ne vous douttez de riens; aiiez cuer recouvré. 
Or viegnent ly pinchon, esprivicr ont trou- 
vé. 

Narb 1622 

«Contre un des tuens sorties nos un millier.» 
Et dist Garin : «N'i donroie un denier; 
Car j'ai veû soventes foiz c h acier 
.XXX. pcxdriz a un seul espervier.» 
ReMo (V) 405 

Je croy bien que de vous se saront bien 
gaitier : / Se ne sont point aloes c'on prent a 
resprevier, / Anchois sont chanpion qui 
font a resongnier 
Fer p. 178 2 

Mais d'els deus n'est comparisson 
Plus que d'ierfaus vers le plongon. 
Car Fergus estoit plus possarts 
El plus legiers et plus tornans 
Dis tans que Saigremors n'estoit. 
Sil 93 

Formens valt miols de gargherie. 
Et rosse miols de margerie, 
Et l'ostoirs de falcon muier, 
Et li falcons miols del bruhier. 
Et bon vins miols d'aigue awapie. 
Et li butors miols de la pie : 
A tant valt povertés honeste 
Miols de .M. mars sans joie et feste. 
BdC I p. 47 64 

Si con li oisiaus de boun aire, 

Qui lost est dontés et apris, 

Et si est tost venus a pris 

Li frans hom, quant de cuer s i prenl 

HdV 520 

Or soit case uns de nos faucons, et nostre 
avresaire soient bruhier. 



488. PhMo 7126 

Qu'autresi comme li estoirs 
Est plus v aillons com li woutoirs. 
Si fus cascuns Franz plus séurs. 
Et mioudres que paiens ne Turs 

489. PhMo 17180 

Si retraist a sa noureçon 
Par nature et par csliçon. 
Comme l'ostoirs et li girfaus 
D'escoufles et de bruhiers fa us 
S'ostent et devisent tous tans. 

490. PhMo 20531 

Si com girfaus et li ostoirs 
Sont plus gentil que h woltoirs. 
Si doivent François tousjors iestre 
Et plus gentil et plus honniestre, 

491. ProcVIII 

Nus ne l'en doit blasmer, 
Qui entende raison, 
Car filz d'esmerillon 
Doit par droit oiseler. 

B. Connotations négatives 
1. Le cas du lanier 

A492. GerM 8789 sv. 

La costume as al fauconnet petit 
Qui est laniers, malvais et alentiz, 
Que ja par lui ne sera oisiax pris; 
Tant que il voit que autre l'ont saisi. 
Dont se esgete, qu'il lor cuide tollir. 
Ne le prendroit jusqu'al jor du juïs. 
Ceste costume avez, ce m'est avis. 
Or diront tôt li grant et li petit 
Tant con Hernaus fu en santé et viz, 
Que par toi seul ne l'osas envaïr 
Ne ne bataille en contrer ne veïr. 

C493. BdC I p. 249 115 

Puis que haus hom fist asentir 
Villain à sa table sëir 
Avilla il le haut mestier. 
Uns jours vanra que li lanier 
Voleront plus haut que gruyer, 
S'on ne fait leur penne alentir. 
494. FabMR LXVT 

Au biau faucon lanier mauvès 
Resamble maint homme de fës. 
Si vous en dirai la reson : 
Quant les perdris sont en seson 
Et on le getc pour voler. 
Sachiez que il ne veut al ex : 
A la terre s'assiet tantost 
Jusqu'atant qu'il trueve qui l'ost, 
Son mengier veut avoir por nient 
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Par la mauvestié qui le tient. 
Et volast bien se il vousist, 
Mès onques tant de bien ne fist 
Qu'il ne face or le contrere 
Si que l'en a de lui que fere. 
Ausinques est il d'aucun nom 
Qui mestier set et bel et bon 
Por gaaignier se il vousist, 
Mès mauvestié si le saisist, 
Dont il ne se veut remuer (...) 
Tel gent ne doit on pas amer, 
Ainz le doit on mout desprisicr. 
Qu'il resamble de mestier 
Au faucon lanier, ce m'est vis. 
Qui par sa perece est bonis. 

2. Les autres oiseaux de 
chasse 

A 495. Aye 2075 

Ez voz les sodoiers brochant à espcron 
Qui demosterront ja la nature au faucon. 

496. Aym 3666 

.C. dahez ait, a guise de lanier, 
Qui ci sera com en mue esprevier ! 
Issons la fors, chascuns sor son destrier. 

497. EnfR687 

Mielz ameroic estre tout desmembrez 
Et pièce a pièce tout mon cors decopez 
Qua ja GuUlaumes se fust de moi vantez 
Que ceenz fusse com oiscl enmuez. 

498. GerM 10351 

La costume est al fauconcel petit 
Qui l'oisel porte as picz, cant il l'a pris; 
N'a tant de cuer que il l'ost envaïr. 
Si m'ait Dex, ves refaites ausi 
Qui ci gardés ce traître anemi ! 
C499. Chansll 

Teus les vuelent a leur service atraire; 
Mais ce leur font li mauvais fauconnier, 
Ki si durs giés leur mctent au loirrier 
Q'i leur en font ongles es piés retraire. 

500. EustMCLXXXIX385 
Le trop d'officiers remue 

Que tu as comme oiseaulx en mue. 

501. GuilM 2415 

E molt m'ennuie durement 
A sejorner si longement. 
Ne su i oiscls a mètre en mue 

502. Rut I p. 383 

Quar nule gent n'est més manière 
De l' autrui profit porchacier 
Se son preu n'i cuide chacier. 
Chascuns devient oisel de proie. 

503. Rut I p. 502 144 

Vostre esprevier sunt trop plus donte 



Que vos n'icstes, c'est veriteiz; 
Car teil i a, quant le geteiz, 
Seur le poing aporte l'aloe. 
504. WdCIO 

On aprent .1. oisel ramage 
A parler et à revenir. 
Et uns bons ne veult retenir 
J. mot de bien s'il l'ot conter 
Ainçois l'oublie à l'escouter. 

C. Proverbes 

A 505. Aiol 255 

Signor, che savés vous que c'est v criés : 
Li oiseus deboinaires del bos rames. 

Amies si fait el bos Aiols li bers. 

506. EnfGa LXIII 16 

«Garins», se dist Anthiaume «vous scavcz du 
flambel"; / Mais on voit a le fois ung noble 
oiscl / Sur une basse branque». 

507. FC 1905 

Par Dieu, dist ele, Trop se veult essaucier 
Qui de huant cuide faire espevrier 
Ne bon ostoir de fauconcel lanier. 
B508. AlAn 2401 

Vous frez, mien escient, d'escoufle tart ostur, 
Ou de busard faucon, ou d'asne missodur. 
E de che v a 1er coard très hardy combatur, 
Quant bons chevalers fêtes aver pour. 

509. A1PIV1625 

Qui vilain veut aprendre de la chevalerie 

De buison faire ostoir se paine et s'estudic; 

(var : de bruier faire ostoir) 

Icil est faus provés, la letre le nos crie. 

510. A1PIV1659 

Fous est qui d'esprevier cuide faire buisson, 
Ne de ronci destrier, ne de lévrier gaignon. 
Nature et norreture demainent grant tençon 
Mais au loing vaint nature, ce dist en la 
leçon. 

511. BrutAn 4257 

Meis si cum dient la gent. 
L'en freit plus légèrement 
De busard ben pcrnant ostur 
Ke de vilein bon justcur. 

512. Esc 5534 

Or est ententive la bele 
De faire quanqu'a gens doit plaire. 
Car on dit q'oisiax debonaire 
Par lui tôt seul s'afaite et duit 

513. Gai 4866 

Le sens l'en donne ausques Nature, 
Qui l'orne rent ou sage ou sot : 
Nuls ne puet faire de buysot 
Espervier ne gentil oysel. 
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514. GMP 8597 

Mais on n'aroit a pièce duit 
Le bruhier a prendre l'ai oc. 
Qui mal ves a bien faire loe 
Si tome tôt a gaberies; 

515. GuilP746 

Oi avés pieça retraire 
Que li oisiax de gentil aire 
S'afaite meisme a par lui 
Tôt sans chastiement d'aulrui. 
Comme vos ci oir poés 
S'est si Guillaumes doctrines. 

516. SU 2388 

Li enfes est de tel orine 
Que il meïsmes se doctrine 
Ces te vos est sovent retraite 
Que bons oisials par lui s'afaite. 
C517. Char 837 

Or les lessez ferc, beau père, 
Ceo k'il unt use ça en arere. 
Car d'escufle u de busart 
Bon ostur avrez vus mut tart. 

518. EustDCXXXI 

Ne plus n'espoir a vous mon temps user, 
Quant d'esprevier savez faire busart. 

519. Jeux CXXII 40 

Li hon qui veut le grant fais encarchier 
Le pïeur prent en son maniement. 
Et si dist on par tout communément 
Que de bruhier 

Ne porroit nus, tant ouvrast souticument. 
Faire esprevier 

520. RdfiE 697 

Fox est qu'a lor conseil se tient 
Puis que ce vient a grant besoing, 
De sens n'i troverés plain poing. 
Ainz ne vis faire de buison 
Bon espervier ne bon faucon. 

521. Rose 3684 

Vilains qui est cortois enrage, 
Ce oï dire en reprovier. 
Ne l'en puet fere esprevier 
En mile guise de buisart. 
Tuit cil vos tienent por musart 
Qui vos ont trové debonaire. 

IV. EXPRESSIONS FIGURÉES 

A 522. AnsM 6508 

Et de plus jones chevaliers refet on. 
Si rapenront d'estor et de faucon. 
Si ont tuit fet cil de la norisson. 
523. BatL2007 

Bien sont .XX M. de la gent mescreue 
Por Renoart prendre et mètre en mue 



524. Cle 3062 sv. 

Un esprevier ot par desus 

Qui mout riches et biaus estoit ; 

Le lit tout entour pourprenoit 

Li espreviers que je vous di. 

Et selonc ce que j'ai o y 

Puis je bien pour voir tesmoignier 

K'aira nus ne vit tel ne si chier. (...) 

Dou celé de la chambre issoit 

Une main d'or a quoi pendoit 

Cel espreviers mout gentement 

525. FC 2591 

Girarz et Giu quident estre en gibier : 
Voient Tiebaut ses confanons rengiez 
A .XXX. m. des Sarrazins turchiez. 

526. Yon 6338 

Nos l'avons pris, mais c'iert descovenuc 
Se l'ocions, puis que l'avons en mue. 
B527. ALAn 7230 

Un chastel i ferme, les murs en fist forz, 
E porte ses faucons pur ruer as porz 

528. CdTE6410 

A cor vienent, li rois les voit, 

Et la reine, qui desvoit 

D'Erec. et d'Enyde acoler : 

De li poïst l'en oisclcr. 

Tant estoit de grant joie plainne. 

529. CetL1176 

La dame fist sa gent armer 

Bien lor dist, l'en les doit blâmer 

Trop ont laienz este en mue; 

530. Era4610 

La defors a gent a plenté 
Que g ai par engien deceûe 
Gieté serïcns hors de mue 
Autrement c'on ne fait ostoir 
Se savoient cest ovreoir ! 

531. Mel 14631 

Cousine, vous dirés ensi. 
Quant vostres pères vendra chi : 
C'on vous tient trop en une mue. 
Et c'on ne s'esbat ne ne jue 
Devant vous, dont trop vous anote. 

532. Pe(R) 111038 

Sil est liez nou demandez ja 
Car ne fait mie a demander 
De lui porroit en oiseler. 

533. Sone 6052 

Leres qui mon signour mourdristes 
Et en trayson le feristes. 
Petit prisies le remanant. 
Quant vous chi aies giboant. 
C534. Chans 2 

Il n'a roi ne conte si gruier 
535. FabBM I p. 130 576 

Car Dix m'aprent a carier 
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Les travers pour esbanier, 
Et si me fait muier ramage. 

536. FabNRCF 2 169 

De son chatel l'estuet jus mètre. 
Tant que besoing, po verte ou faim 
La face venir a reclaim. 

537. JBoC 166 

Or me moustrenl k>ire et reclain 
Cil de Miaulons et de Biaurain, 
Qui tuit sont porri ou fardel. 

538. MisCXXXHlO 

Par l'uel covoitise conchois 
De chou ke il te met devant : 
Bien te set mener en gibois. 

539. Mis CXCI 3 

Mais plus fait famé a aloser 
Cui li mons ne puet fauloser 

Ke il veut es piés poser. 

Et Dieu par mort ose es poser 

540. PdNp.29 

En cele nuit meïsme fu assailli et pris 
L'oslel ou Phelippe estoit devant herbergié, 
Et troverent son lit tout fait, et l'esprevier 
Desus le lit fu passé de plusors lances et de 
dars. 

541. Ren(M)Ib3209 

Molt lonc tens fu Renaît en mue 
Ne va, ne vient, ne se remue. 

542. RenS p. 44 138 

Se tu fusses pris, chetiz las ! 
Tu ne volaisses pas si bas; 
Plus haut t'estéust gibecier. 

543. Rose 3260 

S'amors le tient pris en ses giez 

Et le fet a vos obéir. 

L'en devez vos por ce haïr ? 

544. Rose 8052 

Tant sont poissant d'amors h giez 

545. Rose 13814 

Es laz qu'il ot d'arain forgiez 
Les tenoit andeus an forz giez 
Ou geu d'amors joinz et liez. 

546. Rut 1447 82 

Diex ne veut fere plus Ions giez 
A ses amis, ne longue longe 
Ainçois i veut mètre calonge 



V. DE LA COMPARAISON A L'EXEM- 
PLUM 

C547. ArtA 2455 

GLOSE. Il met exemple de l'autour et du hua 
(c'est l'escouffle), pour ce qu'il crient et 
braient quant ilz ont faim, et sont tousiours 



en aguet de ravir aucune proye, ne ja nul beau 
chant ne renvoisié ne chantent, car ce ne 
sont mie oysel de pais. Et si met exemple 
des ar ondes et des cigoignes, pour ce qu'il/. 

pais ou regart des autres. (...) 
TEXTE. Nous heons les autours pour ce qu'ilz 
vivent tousiours de proye, et les escouffles, 
qui tousiours font lais cris et tousiours sont 
en aguet de ravir aucune chose, (...) Mais 
nous amons les arondes pour ce qu'elles 
s'asseurent de nous et les cygoingnes pour ce 
qu'elles se hébergent en nos maisons et pour 
ce que ce sont oyseaux débonnaires. Or 
soient loings de nous les tençons et les 
ameres paroles et les felormesses langues. 
Car on doit amours nourrir et alaictier de 
doulces paroles et débonnaires. 

548. Bes 500 sv. 

Mes beivre e mangier par reson 
Devereit faire que se voldreit 
Garder e s us tenir a dreit (...) 
Com l'ostricer fait son oisel 
Qui l'abesse quant est trop gras; 
Sa char li molle ignel pas, 
Que la gresse ne le sormont. 

549. ChB Vie pères 15 sv. 

.1. oisel est qui vit de proie 
Quant il la prise tost lasproie 
Et le cuer dou ventre li trait 
Et dou cuer se saole et pais t 
Ja le cors ne regardera 
Ne por besoing nen tastera 
Aussi damedex anul fuer 
Ne quiert ne ne viaut que le cuer 
Dou pecheor quant il la pris 

550. CND201 

Ci nous dit, si conme li osiaus de proie 
privez abat et destruit plus d'osiaus que li 
sauvages, si fait plus de toulte et de rapine 
mauvaise li riches usuriers que li povres 
1 erres. Que li povres lierres n'emble que pour 
sa vie, mez li riches usuriers usure et rapine 
pour tenir son grant estât. 

551. CND219 

Ci nous dit conme ni li esprevriers m ait en 
y ver un petit oiselet vif toute nuit entre ses 
piez pour lui eschaufer. Et pour la courtoisie 
qu'il li a fait, combien qu'il ait fain, il ne le 
mengut mie, ains le laisse aler tout vif et en 
va prendre un autre pour lui mengier. Et pour 
ceste nobleice, quant li oiseleur portent 
oisiaus de proie pour vendre, il sont qui tes de 
touz trevers s'il portent un espevrier. 

552. GdP701 

Ses culs dèust tous jors avoir 
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Vers Deus, se li fcist savoir 
La droite voie, que faukons, 
Ni aigle, ne esmerillons 
Ne peussenl veoir si cler 

553. LGR273 32 

Quer entre les oiseus qui vivent de proie, les 
femmeles sont plus grandes de cors et ont les 
cuers plus hardis et plus forz que n'ont les 
masles, si comme nos veons que touz les 
espreviers sont femeles et les masles sont 
mouschez, qui sont plus vil qui l'esprevier. 
Et aussi est li ostour fcmele, et li masles est 
apclé cresterel, qui est plus vis que l'oustor, 
por quoi selon l'estre es bestes et es oiseus 
les masles et les femmeles se combaticnt, il 
semblerait selon l'ordinance de nature que 
les femmes devraient alcr en bataille aussi 
comme les hommes, et que l'en les devrait 
aprendre a combatre. si comme il quide- 
roient. 

554. Mis V 10 

Mors est li hom qi n'a mémoire 
De Dieu ne crient chc k'il comandc. 
Faucons ki ne revient au loirc 
De se priveté me despoirc 

555. NB20 

Conlra maie adquirenies 
Les unes bestes quierent lur praie de jour, 
cum fet le egle e le ostur ; les unes de nuyt. 
si com gopil e lou ; les unes de nuyt e de 
jour sicom le chat. Auxint est ore entre les 
gentz. Les graunt seignours qe sont egles e 
osturs pernent lur preye en aperte. 

556. NB 137 

De virginitate sollicite conservanda et 
hahenda 

Le nature de falcon est tielc qc pur nul famine 
qe il eit, ja sur caroigne ne descendra, e pur 
cco qe sa gcntyryc est si graundc q'il ne ad qe 
fere de cel ordure, graunde defaute sovent 
endure, mès il attent et seoffre tant qe il peut 
attendre a sa preye qe apent a sa nature. Ccst 
ens ample est bon pur femmes que se donnent 
a Jhesu Crist en lur juvente e tant sunt ge- 
louses de chasteé e taunt volent haut vers 
ciel par dessirrouse pensée, qe pur nul defaute 
k'yl eyent en sustynaunce ne pur nule temp- 
tation qe lur peot avenir en char, ne voilent 
discendir de cel haut estât de virginitee pur 
eux alier a caroigne de homme a perdre celc 
dignité. 

557. NB 138 

Quod virg'mes corrumpuniur per impudicarum 
consilium vetularum 

Lui gentil faucon qe monte si haut par veie de 
nature sovent par deceyte descent mout en 



bas, car luy oyselloix qe la veot decevere si 
met un veux columbe devant sa rey, com un 
estale, par ont le faucon est deceQ, pris, 
confundu. Auxint est del maufee : quant 
aperceyt les jeovenes femmes emprendre si 
haut chose a gardyT com est chastee, lur met 
un estai un veux columbe, une baudestrotc 
par ont la juvencele est sovent encombrée. 

558. NB 139 

Quod exponanlur in juventule ftl'ù discipli- 
ne, et de hiis qui proficere nunquam volant 
La nature del ostour est tiel, quant veit ses 
pigeons en poynt de voler, il les enchace 
hors de son nye e les aprent en lur juvente de 
estre pernantez et hardy, si qe en âge ne 
deyvent estre perceous, ne soulement en- 
tendante a lur viande quere, mès a value e 
prwesce fere. Auxint les prodhommes qe ont 
les enfantz beaus e teissanlz ne les deivent 
pas soffrer trop longemcnt desouz lour eeles, 
mès enchaccr les, un a un me s ter e autre a 
autre, par ont ils pussent aprendre en juvente 
dont ils pusset garrir en âge, ne mye soule- 
ment pur querre lur viande quant a cheitif 
cors, sicom fet le corbyn e le coufle. mès 
entendre a pruesec e a walue, sicom le ostur. 
Et ou est greindre value qe de veynlre le 
maufee e purchacer le règne Dee ? Et qi qe 
deit ceste pruesse fere, comencer le covient 
en juvente, qar l'em ne poet mye de menryn 
porri fere bon meison. 

559. PelV 9769 

Ceste main empruntent souvent 
Pour truander la gentil gent. 
En leur grans g ans a fauconnier 
Bien la sevent mètre et mucier. 
Et bien la sevent desganter. 
Quant il en veulent truander. 
Aus religieus la tendent 
Et sans avoir honte l'eslendem 
En dcrn&jidîirit or câ des p)i&us f 
Or ca chaperons a oisiaus. 
Unes longes, se vous voulez 
El mes guiches me donnes ! 

560. RenC 6303 

Faulcons, espreviers et aultoirs. 

Comment sont ilz de tel / voloirs, 

Quant a homme vcullcnt tourner. 

Ne por crier, ne pour corner ? 

Cest bien au contraire Nature : 

Ce leur fait faire nourreture. 

Longues continuacions. 

Aussi vous diz je que ly bonus 

Qui est nez pour trestout bien faire (...) 
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561 RenC p. 249 20-62 

Que l'Escriture vous compère (20) 

A l'esprivier et au faucon. 

Et le simple home au chapon. 

La causse pour coi, vous l'orrez : 

L'esprivier est mont honorez, 

Trop est avant qui a lui tuiche. 

An la chambre le roi se juiche 

Sus un perche noble et pointe, 

Souz ses piez houce ou cointepointe. 

Pour se que plus aisse se taigne. 

Plus est haus hon et plus l'aplaigne (30) 

Par j osier . par v antre et par queue ; 

Quant il est tans que il manjue, 

Pijon ou de poulie la cuisse 

Il an avra, s'iert que hon la truisse, 

Et si convient que an le veilloit 

Tieux qui ja point ne sonmeilloit ; 

Et bien est gardez de deffaut. 

S'il est trop plains, plumée li faut. 

Fus ici en li faut et mestre, 

Et puis an une mue mètre, (40) 

Une grant pièce iqui tenir 

Pour la plume ne mie venir. 

Ansinc vit a honnor son cors. 

Et tantost que icilz est mors, 

L'an est de lui annuiez 

Qu'il est ou vis fumier ruiez. 

A telz fin convient il qu'il vaigne ; 

Tant est vilz rien prandre non daigne. 

Voiz ci sa fin, voiz ci s'onneur. 

Ansinques estes vous, seigneur, (50) 

Et an tel honnor vous vivez ; 

Le roy, le pallemant sivez ; 

Au roy estes si conseilliez 

A son dormir, a son veillier 

De sa chambre li plus privé ; 

Adès y estes arivé. 

A telz honnor s vivent voz cors. 

Et si tost con vous estes mors. 

De Dieu yestes tuit debitié 

Et ou fumier d'amfer gitié (60) 

Qui est si vix et si punais, 

Dont vous ne partiroiz jamais. 
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I . RÉALITÉS SYMBOLIQUES 

A. Episodes 

A562. Aub 111 sv. : cit. p. 222 
563. ReMo (V) 15220 sv. 

Aussi comme il estoient aux fenestres des 
murs / S'est un aigles moult grans es fossez 
embatus, / Qui kachoit un faucon pour li a 
mettre jus ; / Souvent est li faucons de paour 
esteridu, / Et fuyoit toudis l'aigle et li faisoit 
reffus, / Mais pour che ne voloit l'aigle aler 
ensus / Et le bequoit si fort que sans en est 
issus. / Et quant le faucon vit qu'il fu presque 
vaincus / A courouchier se print, si fort s'est 
esmeûs / Qu'il fisc l'aigle fuïr que plus n'est 
revenus. 

B 564. CdTP 4151-68 : cit. p. 223 

B. Le inonde du rêve 

A565. Aiol 374 sv. 
(Rêve d'Eue) 

Dont revenoit uns aigles fors et poissans 
Qui les autres oiseus va justichant : 
A lui se compagnoient II. ostoir blanc, 
S'aloient en Espainge leus maintenant. 
Tout droit a Pamplune la chite grant 

566. Aye 1960 sv. 

(rêve d'Aye d'Avignon) 
Li rois Ganor méisme se gesoit desor l'erbe. 
Et je tenoie fort entre mes main sa teste. 
Amont, de vers le ciel vinrent volant .11. 
aigle / Qui moi et lui voloient à force les eux 
traire, / Quant .1. faucons y vint, volant de 
vers ma terre / Et .1. lyon plus blanc conques 
fust nulle beste. 

Et li faucons volans après soit si les aigles 
Ainz ne les vout lessicr sis abati à terre ; 

567. BuAi526 

(rêve de Charlemagne) 

Un sonje avoit sonjé que tôt fu vérité : 

Qe Bueves d'Aigremont estoit a lui meslé. 

Le dus Bues d'Aigremont l'avoit si aamé. 



Nel vouloit leissier Kir li fort roi coroné. 

568. BuAi 1000 sv. 

(rêve de Beuve d'Aigremont) 
Qant à senestre part vi venir un gripon 
Ses eles es tendues bruiant comme fauchon, 
E au dos le sivôcnt plenté d'esmerillon, 
E cil prist mon çeval au nés e au menton. 
Puis si le transglouti, com ce fust un pois- 
son ; / E je çaï à terre tantost à genoillon. 
Puis criai Aigrement autement à cler ton. 
Onques mès ne m'aidastes la monte d'un bo- 
ton, / E toz nos ocïerent li menu oiseillon. 

569. GerM3111 sv. : cit. P. 228 

570. GerM4426 

(rêve de Gerbert de Metz) 
A mon faucon avoie J. cine pris, 
Sel trametoie mon signor, Anseïs, 
Metez la bien, por Diu, sire cousins I 
— Volontiers, certes, ce li a dit Gerins, 
Ce scnefie que voz ravrez Fîori. 

571. GirV4757 sv. 

(rêve de Charlemagne) 



Nostre enperere est en son tref cochiez. 
Li gentis rois qui molt fu traveilliez 
De cous doner et des armes bail lier. 
Sonja un songe mirabilleus et fier, 
Que il estoit alez esbenoier 
Lez la rivière desor un grant destrier. 
Desor son pong .i. ostoir qu'il ot chier. 
En sa conpangne .c. damoisel legier. 
De la cité issi .i. faus gruier, 
En la grant iUe s'en vint toz elessiez. 
Dedanz s'asiet de joste le roc hier, 
.iii. foiz cria et fïst si grant noisier 
Que l'oî Karl es et tuit si chevalier. 
Se le tenist 1 enperere au vis fier. 
Ne le rend i si por l'or de Monpellier 
Einz en fefct grant joie. 

cxxxn 

Forment sonja li rois en son dormant. 

Ce fu avis l'en per ère puisant. 

Que sor son pong tint son ostoir volant. 

Vers le faucon le gita mein tenant 

Qu'il vit issir de Vienne la grant. 

Par dedanz l'ille sor l'erbe verdoiant 
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Sont asenblé li dui oisel volant. 
L'un contre l'autre par si fier mautalant 
Se conbatircnt ensenble meinlcnant. 
Tant que tuit furent recreu et sanglant. (...) 
Tant en pria Karles li rois puissant 
Que li oisel firent acordement. 
Et pés ensemble, joie et amor si grant 
Ce li semblent qu'il s'aloient baisant. 

572. Godin 10599 sv. : ciL p. 227 

573. GuibA 1074 

(rêve d'une amie d'Augaiete) 
De vers Nerbone venoit J. fauc volant, 
.VU. fauconecax le venoient sivant 
.1. en i ot merveillox et poissant 
Qui Agaiete prenoit par mi les flans. 
Une florete li metoit cl devant. 

574. Horn731 
(rêve d'Hcrsclot) 

Dame, dist Herselot, vus l'avez, jo'l devin. 
Un' avisiun vi — par quei sai k'ert issin — 
Qu'il vus fist un gent dun d'un faukon raun- 
tarsin, / El sein le mêliez dedesuz l osterin. 
Si ne'l donissez pas pur le règne Pépin. 

575. JehL 5038 sv. 
(rêve de Bérart) 

Je ai songié .i. songe dont mont sui effraez, 
/ Orendroit que Challes, se m'est vis, est le- 
vez / Et si venoit a moi dedens mon maistre 
tref ; / Certes il m'apeloit con home deffaé ; 
Et tout ce me faisoit uns otoirs forcenés 
Qui de sa devers Rome venoit toz enpcnnés 
Que il m'estoit avis que a toi fust mêliez ; 
A toi se conbatoit en .i. champ délivré. 
Car il t'avoit conquis et si fort apressé 
Et t'eûst maintenant ocis et desmenbré 
Quant .i. aigle venoit qui tenoit tel fierté 
Qu'il t'en portoit o lui et si t'avoit sauvé. 

576. MorA337 
(rêve d'Aymeri) 

En rivière ère alez o un faucon, 
S avoie pris une ane et un mallon 
Je m'en venoie toz liez et toz jobs 

577. ReMo (C) 4244 sv. 

(rêve de Godefroid de Melans) 
Une avision voil dire que jou ai cnpensé. 
Avint quant m'endormoie en mon lit à celé. 
Que veoie Renaut desor un pui monté. 
Li puples de cest règne l'avoit si encliné, 
N'avoit jusque Ravene ne castiel ne cité 
Dont on n'eUst Renaut maistre et seignor 
clamé, / Et li rois li donoit J. esprevier mué. 

578. ReMo (V) 3992 sv. 
(rêve de Clarisse) 

La nuist songa la damme songe d'orriblcté, 
Car advis li estoit qu'elle vit en ung pré 



Quatre oiseaulx c on avoit la endroit ame- 
né : / C'estoient esprevier d'une mue mué ; 
Puis vist contre ses quartre maint escoufle 
avolé / Et li vilain oseil sus les quatre arres- 
té, / Qui tous les deschiroient par vive poes- 
té ; / Puis revit ung faucon venir tout abrie- 
vé / Qui aux .iiij. espriviers faisoit mont 
grant bonté ; / Et estoient en fin de la mort 
respité / Et par celui faucon mont bien 
medeciné, / Qu'il ne paroit a eulx que point 
fuissent navré. 
579. Ronc 6740 sv. 
(rêve d'Aude) 

Que il m'avint annuit en mon dormant 
Parmi moi vint .i. fauconciaus volant. 
Desore moi me vint en mon dormant. 
Li gict des piés ièrent moult avenant. 
En petit d'ore me furent moult pezant. 
Entre ses piés me saisi maintenant. 
Si m'emporta en son .i. pin volant ; 
Là me guerpi, que n'en vi puis s ambiant. 
B 580. FldR 1908 sv. 

(rêve de Florence) 

Car il m'estoit avis qu'aloie gibaier. 
Devant moi fis porter mon meillor espre- 
vier, / Lonc la rive dou Taivre le faisoie gi- 
tier. / Lors fi vi ces oisiauz abatre et trebu- 
chier, / El quant le vi si bon, a mervelles Toi 
chier. / Sus la plus haute branche s'asist sus 
un lorier, / Et par les giez le vi durement ata- 
chier ; / Por très tôt l'or del siècle nel peûse 
baillier. / Lors m'en entrai an Romme sus ou 
palais plenier ; 
581. Laurl2lsv. 

(rêve de l'empereur de Rome) 
— D me sambloit anuit en mon dormant, fait 
li empereres, que je estoie entre moi et 
Maistre Chaton en rivière et avoie maires 
nable mon faucon geté a .i. malart, et tant 
que li faucons si monte et fault. A ce que li 
faucons failli, li oisiaus si vint a moi a 
garant et se muça desouz ma chape. Quant li 
faucons vit qu'il ot failli, si fu moult esba- 
hiz ; et tant que il monta. Lors perdi mon 
faucon ; et en ce que je estoie en tel anui, 
Maistres Chatons vint a moi et me dit, 
«Sire, moult devez estre liez et vous devez 
moult prisicr quant li oisiaus est venuz a 
vous a garant et tant vous prise ». Y ce ne fist 
oublier le duel de mon faucon. 
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III. L'allégorie littéraire 595. MFFi9:id. 

596. M FF 62 : id. 

A. Le Dit de l'Alerion de 597 mff 66 : id. 
Guillaume de Machaut 

599. NB 1/ : id. 

600. NB 135 : rés. p. 244 

582. GdM Dit Alcrion : analysé p. 229 sv. 

B. Une Fiction d'oyseaulx 
d'Eustache Deschamps 

583. Eust MLCXIX : analysé P. 238 sv. 

C. Débats d'amour 

C584. BelF 355 sv. cit. p. 241 

585. FDA105 

Li espreviers parla premièrement : 
«Sire, fait il, che sont vilaine gent. 
Cil qui mesdient d'amors a escient ; 
Se cortois fussent, nel fesissent noient.» 

586. JugA 266 sv. 

Premiers parla li espreviers : 

«Sire, fait il, je vous dirai 

La vérité, car bien le sai. 

Jou sai d'amors toutes les lois, 

Si di c'assés sunt plus cortois 

Li cevalier que clerc ne sont.» 

Li roietiaus lors li respont : 

«Vous i mentes, dans espriviers ! 

Ja ne s ara tant cevaliers 

De déduit ne de courtoisie 

Com fait li clers qui a amie.» 

Li faucons est en piés levés : 

«Par mon cief, fait il, vous mentés ! 

Dans roietiaus, çou ne puct iestre 

Ke tant sace ne clers ne priestre 

Ne autre gent com cevalier. 

Tout en apiert os bien jugier. 

Devant contes et devant rois, 

Ke chevalier sont plus cortois 

Ke clerc ne sont ne autre gent.» 

— «Vous mentés trop apiertement, 

Fait l'aloe, sire faucons ! (...)» 

D. Le monde de la fable 

587. IA 21 : rés. p. 243 

588. IA 46 : rés. p. 244 

589. IA 56 : rés. et cit. p. 244 

590. IA 61 : rés. p. 244 

591. IC 22 : rés. p. 243 

592. IL23:id. 

593. IL 46 : rés. p. 244 

594. IP 24 : rés. p. 243 
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Fig. !. Cavalier de mai à la rosace de la Cathédrale de Lausanne, transept sud (XIII e s.). 
L'oiseau est pourvu de jets et porte apparemment un chaperon surmonté d'un plumeau. 

(Copyright Lausanne. Cathédrale) 
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Fig. 2. Scène galante. Décoration marginale du Psautier de Gui de Dampierre (vers 1280- 
1297). Bruxelles, Bibliothèque Royale, ms. 10607, f 15. 

(Copyright Bruxelles, Bibliothèque Royale) 
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Fig. 3. Homme portant un oiseau armé de jets sur le poing. Une pointe d'ironie de la part 
du miniaturiste? La scène est placée en regard des vers Laqueum paraverunt pedibus meis. 
et incurvaverunt animam meam. Bruxelles, B.R., ms. 10607, P 90. 

(Copyright Bruxelles, Bibliothèque Royale) 



Fig. 4. Homme à la recherche de son oiseau, agitant le leurre. Est-ce également ironique? 
La page s'ouvre par les mots nolite sperare, et les termes rapinas nolite concupiscere 
pourraient faire allusion à l'oiseau de chasse (latin avis de rapina). Bruxelles, B.R., 

ms. 10607, P 95 V - . 

(Copyright Bruxelles, Bibliothèque Royale) 
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Fig. 5. Hybride caressant un oiseau, armé de jets. Bruxelles, B.R. ms. 10607, P 166. 

(Copyright Bruxelles, Bibliothèque Royale) 
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Fig. 6. La fauconnerie en dérision: un singe brandit une cuisse de poulet et agite le leurre 
pour faire revenir un hibou. Décoration marginale du Trésor des Histoires de Baudouin 
d'Avesnes. Bruxelles. B R , ms. II 988 (XIII e s.), f* 232. 

(Copyright Bruxelles. Bibliothèque Royale) 
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Fig. 7. Femme tambourinant pour faire lever des canards. Décoration marginale d'un manuscrit des 
Décrétâtes de Grégoire IX. Londres. British Library, ms. Royal 10 E IV (XIV e s ), f" 77 v*. 

(Copyright Londres. British Library) 
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Fig. 8. Scène de chasse. Londres, B.L., ms. Royal 10 E IV. f 78. 

(Copyright Londres. British Library) 
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Fig. 9. Scène galante La femme porte une faucomUre triangulaire. Londres. B.L.. ms Royal 10 E IV. 

P 79 v°. 

(Copyright Londres. British Library) 
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Fig. 10. Une dame attache ses oiseaux à la perche. Londres. B.L.. ms. Royal 10 E IV. P 80. 

(Copyright Londres. British Library) 
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Fig. 12. L'oiseau comme attribut de l'amant. Le rendez-vous de Tristan et Iseut dans le verger, sous 
l'arbre où les épie le roi Marc. Décoration d'un étui en cuir (Paris, milieu du XIV* s.) Namur, Musée 
des arts anciens du Namurois, inv. 29. 
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Fig. 13. Deux amants sous un arbre où se tient le Dieu Amour. Un oiseau sied sur la branche où sont posés 
les gants de l'homme. Miniature initiale d'un manuscrit de ÏArs d'Amours (XIV s.) Bruxelles B R ms 
9548, f 10. 

(Copyright Bruxelles. Bibliothèque Royale) 
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Fig. 14. Départ pour la chasse à l'épervier; les oiseaux ne sont donc pas chaperonnes. Miniature 
d'un manuscrit des Livres du Roy Modus et de la Royne Ratio, exécuté pour Philippe le Bon (vers 
1455). La scène illustre le chapitre La manière de faire son esprevier nouvel voler (éd. G. Tilander. 196). 
Bruxelles, B.R.. ms. 10218-19. t° 79 v°. 
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Fig. 15. Chasse au héron. Chapitre Comment l'en fait a son faucon prendre héron (éd. G. Tilandcr 95) 
Bruxelles, B.R.. ms. 10218-19, P 71 v\ 
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Fig. 16. Le Roi Modus et ses aprentis. Miniature initiale de la section consacrée à la fauconnerie (éd. 
G. Tilandcr. 89). Bruxelles, B.R.. ms. 10218-19, f° 61. 
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